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AVERTISSEMENT 

: DBS ÉDrXEURS... 

Cet ouvr âge, tejpininé au eomplençement 
de iSiS^- avait été- perdu avec beaucoup 
d'iiutres papiers dans Iqs voitures impé- 
riales prises à Waterloo; et c'est soiis le 
titjce anonyme de Manuscrit de, mil àuU 

9 * 

cent ' quatorze y trowé. à Ff^atérlopj qu'il 
nous a été pr^^entéa 

Occupés d'en donner une édition, nous 
avons mis tous nos soins .à chercher. (|uel 
en était Fauteur, et voici ce que nous 
avons appris d'une manière certaine* 

Napoléon, en quittant Fontainebleau 
pour se rendre à l'île d'Elbe, avait chargé 
le baron Fain, son secrétaire dû cabinet, 
de préparer sur les dernières animées un 
relevé de faits et de dates qui pût lui 
servir de canevas , selon son usage., ^lors- 
qu'il voudrait dicter cette partie, de sbn 



VIII AVERTISSEMENT, ' . ' 

histoire. C'est en voulant s'acquitter de 
cette tâcI]Le que Fain a rédigé le ma- ' 

, ' nuscrit perdu quelque temps après à Wa- • . 
terloo. .Nous publipus qet ouvrage tel . 
qu'il est sorti des mains de l'auteur à l'é- 
poque que nous venons de citer. Cepen- 
dant quelques aperçus qui ne sont qu'in- 
, diqués dans le texte ont depuis été con- 
' firmes par des écrivains qu'on ne saurait 
taxer d'être au nombre des partisans de 
Napoléon'; et nous avoris cru devoir citer 
en notes certains passages de leurs écrits , 

• qui, pouvant être considérés comnie Faveu 
de la partie adverse^ sont de nature à 
dissiper des incertitudes toujours fati- 
gantes pour le lecteur. 

Nous donnons à- la fin de chaque partie 
un SUPPLÉMENT composé de pièces que nous 
avon^ puisées dans dès portefeuilles riches 
en matériaux historiques , et qui com- 
plètent cet ouvrage dans les détùls les 
plus importants. 

■ \ ^ • 

# . . • • I 

• . I 

• * I ■ ' 

« 



Uigiiizecl by Google 



PRÉFACE, y • 

Aussitôt après la chute du gouvernement im- 
périal, les vainqueiurs se sont èmpressés.de rà- . 
con%r les événements à leur manière. Toutes 
les trompettés ont sonné pour eux : c^est l'usage 1 

Cependant, les armées â*ançaises avaient fait 
leur- devoir , et la patrie reconnaissante élevait 
la voix en leur honneur; mais celui qui pouyait 
seul faire le juste partage de la louange et du 
blâme n'était plus là ! A son défaut, bien des 
gens ont cru devoir faire lès parts eux-mêmes. 
On s'est mis à l'ouvrage. Chacun k fidt de f his- 
toire pou» son compte; chacun a voulu ôttf 
1 attention du public sur le point où il s'est 
trouvé. L'épisode est devenu le iiujet pHncîpal; 
les papiers d'état-major , les états de situation , . 
ont élâ déployés , et tout le fatras de la contro- 
verse militaire n'a fourni que trop de volumes*^ 
Sous cette masse de détails , les grands traits de. 
rfaistohre courent risque de disparaître V ou de 
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-n'être plus^éclairés que pçor un feux jour! Mais 
le temps rouie dans sa mar^ sur les petites 

combijaaisons de Famour- propre et de 1 esprit 
de, paiti ; il écrase avec indifPèrence les pygmées 
cçnune.lçs grains de sable, et ue laisse à la pos- 
térité que des vestiges dignes d'elle! 9 

.Déboutes les apologies- auxquelles la grande 
catastrophe de i8i4 pouvait donner naissance, 
une seule eut été digne de passer aux siècles à 
venir : .elle manque, et ce sera la plus grande la- 
çime de. l'histoire de nos jours. Ainsi, tout le 
mondera parlé, excepté celui qu'on avait besoin 

ê 

d'entendre! " > 

Il faut pourtant suppléer., s'il est possible, à 
son silence. £n attendaiit qu'une plume ûdèle et 
exercéé entreprenne cette tàcbe, les ^ts par- 
lent: ils sufifisent déjà. On veut seulement essayer, 
dans l'écrit qu'on soumet ici au lecteur, de ré* 
tabiit les événements dans leur ordre et dans 
leur véritable proportion. " 

.L'KUteur écrit dépourvu de inatériauiè; mais 
il était a|iàpr€!& ide .Napoléon : le souvenir de ce 



PRÉFACE. . XI 

quil a vu, de ce qu'il a enténdu et de ce, ^u*il a 
Mftff 9 sera son guide. Il a suivi les mardbies du 
grand quartier général ; il a été témoin .des évé- 
nements principaux ; la position où il était lui 
a perpiis de voir, du point le plus élevé, Vçor 
semble des affaires et de les juger dans le rap- 
port qu'elles avàient entre elles... 11 aura atteint 
le but qu il se propose , s'il parvient à nijsttr^ un 
moment le lecteur dans la même position. 
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PREMIÈRE PARTIE. 
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ARRIVEE DE NAPOLÉON A ^ARIS. SES PREMIERES 

Disi^sosmoirs. 



(Novembre iftiS.) 



On v.euait de perdre TAllemagne; il ne restait, 
plus qu'à sauver la France, ou à succomber avec 
elle. 

Napoléon est de retour à Paris le 9 novembre 
181 3. Il met toute son activité à tirer parti des 
moyens qui lui restent. 

Ses premiers mots au sénat sont ceux-ci : ^ 
« Toute l'Europe marchait avec notks il y a uq^ 

I 
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2 MANUSCRIT 
• an; toute TEurope marche aujourd'hui contre 
* • nous. » . . 

Une levée de trois cent mille hommes est ans- 
' , sitôt décrétée. 

Des ingénieurs sont envoyés sur les routes et 
dans les places du nord. Us sont chargés de re- 
lever les vieilles murailles qui servaient de rem-. 
. p^ts à Tancienne France ^e tracer des recloutes 
sur les hauteurs propres k servir de point de ral- 
liement dans nos retraites, de fortifier les défilés 
où le courage national pourra disputer le pas- 
sage ; enfin de tout préparer pour la coupure des 
digues et des ponts quil feudra abandonner. 
Des commandes sont faites aux dépots de re- 
. montes, aux fonderies , aux manufactures d'ar- 
mes, aux ateliers d'habillement; partout. 

Mais il faut de l'argent: la trésorerie n'en a 
plus. Napoléon en fait prendre dans son trésor 
privé. En vain on propose de réserver cette res- 
source pour des placements secrets qui assure- 
raient le sort de sa £sumUe contre les grands 
' revers dont elle est menacée s ces conseils sont 
rejetés comme trop personnels , et le htaron de 
La Bouillerie , ti^orier de la couronne, est chargé 
de porter trente millions en éctts dans caisses 
. de la trésorerie. Ce secours ranime le çrédit. «Tous, 
ks services reprennent leur activité. 
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DE MIL HUIT CENT QUATORZE. 5 

Des eoimls d'administration, des. conseils de 
guerre , des conseils de finances, se succèdent 
d'heure ea heure aux Tuileries. lies journées sont 
trop courtes; mais Napoléon a la ressource dâs 
nuits. Il consacre ses Y^Ues à Bre ce c|ue les mi* 
nistres n'ont pas eu le temps de lui dire, à si- 
gn«r ce cpii n^a pu être expédié dans U jomjriiei^ 
et k méditnr ses plans. 

L'armée d'Allemagne vient de rentrer dans nos 
limites par les ponts ànd IMayenee, Il faut lui as*- 
signer une position où elle puisse prendre le re- 
pos dont elle a besoin. Dans ce moment, elle 
Corne sa ligne denriere b Mûa» et cette ligne t 
qu'elle prolonge chaque jour davantage, va Uen- 
tôt s'étendre depuis Hiiningue jusqu'aux sables 
delà Hollande; mais l'afi&dblissement de nos ré- 
giments et ^épuisement de nos magasins ne per- 
mettent guère de penser à défendre un front de 
cette étendue. Déjà ceux ^ui ne voient que la 
question militaire s'alarment de ce que nos trou- 
pes vont être disséminées. Nous ne pouvons sé- 
rieusement songer à défendre le Rhin : dès lors 
ils voudraient qu'on se hâtât de l'abandonner. 
Napoléon se décide par d'autres considérations : 
nous sommes faibles , mais cette faiblesse est un 
secret qu'il laut garder le plus long'^emps possi-. 
ble. Les alliés , étonnés de nous avoir vaincus , 

I. 
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4 . MANUSCRIT 

viennent de s'arrêter à Taspéct de notre terri- 

. toii e , si long-temps sacré pour vux. De son 
côté , la France semble avoir conservé , de la lon- 
gue 'habitude de vaincre , un reste de confiance 
qui la soutient contre l'excès de ses revers. îl faut 
bleu se garder de porter atteinte à ces illusions 
protectrices. Quand Tennemi attaquera , il sera 
temps de reculer. Notre armée reçoit donc l'ordre 
de conserver ses quartiers le long du Khin. L'en- 
nemi va respecter cette barrière assez long-temps 
pour justifier la hardiesse qui s'y confie ; et le 
prestige de nos aigles , encore debout sur la rive 
gauche, prêtera un dernier appui aux négocia- 
tions qui vont être renouées. 



m 
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CHAPITRE 11. ' 

PROPOSITIOHS DE FRAJICFORT. 
(Suite de novembre.) 



Des OQvertures pour la paix venaient d'être 
Élites. 

Le 5 novembre, le priiiçe régent d'Angleterre 
' avait déclaré dans le parlement t qu'il n'était ni 
» dans l'intention de l'Angleterre , ni dans celte 
» des puissances alliées , de demander à la France 
» aucun sacrifice incompatible avec son honneur 
tetises justes droits. » ' 

Le i4 novembre, le baron de Saint-Aignan ar- 
rive à Paris , chargé par les alliés de faire des 
communications qiii confirment ces dispositions 
pacifiques. M. de Saint- Aignan , éca\ er de l'em- 
pereur / était dans ces derniers temps ministre 
de France à la cour de Weimar. Une bande de 
partisans l'avait enlevé de sa résidence; mais sa 
réputation personnelle, son alliance avec le duc 
de Yicence, et l'intérêt que lui portait la cour 
de Weimar, avaient concouru à sa délivrance. 
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M. de Metteruich avait pensé à profiter de sou 
retour en France pour &!re parvenir des propo- 
sitions à Napoléon. Il avait donc appelé M. de 
Ssdnt-Aignan à Francfort. Le 9 novembre, dans 
un entretien confidentiel, auquel assistaient M. de 
l^esselrode , ministre de Russie , et lord Alber* 
deen, ministre d'Angleterre, M. de Metteruich 
avait posé les bases d'une pacification générale; 
et M. de Saint-Aignan les avait recueiUiés sous 
sa dictée. ( le sont ces bases que M. de Saint-Aignan 
apporte à Napoléon . 

Les alliés offraient la paix à condition que la 
France abandonnerait l'Allemagne, l'Espagne, la 
Hollande, lltalie, et se retirerait derrière $e$ 
frmtièreê mtwrêfkê des Alpes, des Pyrénées et 
du BJbin. 

Après les conditions proposées à Prague qua- 
tre mois auparavant , celles-ci devaient parûtre 

bien dures. Abandonner rAllemagne, ce n'était 
que se soumettre à ce que les derniers événe- 
ments de la. guerre avaient à peu près décidé ; 

abandonner l'Espagne, ce n'était que convertir 



' * Les pièces de cette négociation ont été imprimées dans 
le numéro du Moniteur qui devait paraître le- 30 janvier 
16 1 4, et qui a été retiré aprte Hnipreaiio A. Ces'inèoee sont 
dans le supplément de la premiéite partie. 
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DE MIL HUIT CENT QUATORZE. 7 . 

en obligation formelle la^ disposition volontaire 
oà l'on était déjà de céder à la résistance des 

Espagnols : mai^ renoncer à la Hollande , que * 
nous possédions encore tout-entière, et qui sem* 
blait nous offiîr tant de ressources ; mais abdi- * 
quer la souveraineté de lltalie , qui était encore 
intacte, et dont les forces suffisaient pour fisdre 
diversion à toute la puissuice autrichienne > c'é* 
talent des sacrifices immenses, que Napoléon ne 
pouvait bàre qu'à une paix prompte, franche, 
et qui préservât la France de toute invasion étran- 
gère. Cependant ce n'était pas la cessation des 
hostilités qui était o£ferte à Napoléon pour prix 
de son adhésion aux bases proposées ; c'était seu* 
leiiîenl rouverlure d'une négociatiuu. Ce point 
est important et mérite qu'on veuille bien y faire 
attention. En e£fet, un dernier article dicté à 
M. de Saint-Aignan portait que si ces bases étaient 
admises, on proposait d ouvrir la négociation 
dans une des villes des bords du Ahin,mais que 
la négociation ne suspendrait pas les opérations 
militaires. Ainsi Napoléon , en renonçant à l'Alle- 
magne et à l'Espagne, en détachiint de sa cause la 
Hollande et toute lltalie , n'obtenait pas même la * 
certitude de préserver la J^rance d'une invasion; la 
paix définitive n'en res^t pas moins incertaine 
et flottante dans l'avenir des opérations militaires: 
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8 MANUSCRIT 

Ces propositions,. apportées par M. de Saint- 
Âignan, étaient donc non seulement dures et hu- 
miliantes, mais encore d'une franchise suspecte. 
Cependant on ne les rejette pas. 

Le 16 novembre y M. le duc de Bassano écrit à 
M. (le Metternich qu'une paix qui aura pour base 
l'indépendance de toutes les nations , tant sous 
le point de vue continental que sous le point de 
■vue maritime , est l'objet constant des vœux et 
de la politique de Napoléon , et qu'il accepte la 
réunion d'un congrès à Manheim. 

Mais à Francfort on ne trouve pas que cette ré- 
ponse soit assez^ précise. M. de Metternick répond 
qu'on ne pourra négocier que lorsqu'on saura 
avec plus de tertîtiide que le cabinet des Tui- 
leries admet les bases précédemment communi- 
quées. 

Voilà donc le mois de novembre perdu en pré- 
liminaires ! Certains salons de Paris veulent en 
rejeter tout le blâme sur le duc de Bassano t on 
Faccuse d'avoir répondu à Francfort d'une ma- 
nière trop vague , et l'on affecte de*4ésespérer 
du succès de toute négociation tant que ce mi' 
nistre restera aux affaires étrangères. Ceci tient à 
des intrigues qui commençaient à agiter la haute 
société, et qui n'ont^eu que trop d'influence sur 
les événements de 1 8 1 4^ 
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D£ MIL HUIT GËNX QUATORZE. ' 9 

Quel que fut le crédit personnel du duc de 
Bassano , il n'allait pas jusqu'à résoudre des dif- 
ficultés d'une nature aussi grave ; et dans de 
telles circonstances , l'opinion du ministre devait 
toujours céder à la détermination d'un prince 
< qui se servait des hommes de m^te sans les as- 
»socier à sou autorité, qui leur demandait plus 
» d'obéissance que de conseils %» et dont tout le 
monde célèbre ou blâme l'immuable volonté. Le 
duc de Bassano, « distingué par son mérite npn 
>t moins que par son intégrité, joignait à une fi- 
» délité incorruptible l'heureux talent d'ôter à la 
«vérité ce qu'elle avait de désagréable, sans ja- 
> mais la déguiser ^ * £(e son. côté , Napoléon , loin 
de craindre la vérité, l'attirait à lui par les voies 
les plus contradictoires , et par les correspon- 
dances les. plus confidentielles. On ne pouvait lui 
rien cacher ; on ne lui cachait rien. 

"Napoléon n'ignore pas que c'est contre sa per- 
sonne que se dirigent le^ censures qui sembleut- 
ne s'adresser qu'à son minbtre; mais , dédaignant 
d'approfondir les secrètes intentions des fron- 
deurs , et ne voulant y. voir que les préventions 



* Duclos. 

' Portraitdu ministcc de Julien , pur Cribboa, tome IV, 
.chap. my pug. 35 1, 
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d'un parti quou peut méDager, il croit devoir y 
cédeir, et, par cette concession &ite au retour 
de la confiance il prélude aux concessions plus 
iînportantes qu'il veut faire à la pacification gé- 
nérale. Le novembre, il rappelle le duo de 
Bassano. au ministère de la «ecrétairerie-d'état , 
et , dans le choix de celui qui le remplace aux 
affaires étrangères , il donne-une nouvelle preuve 
de ses intentions conciliantes. TiC duc de Vicence 
a mérité , dans sa brillante ambassade de Pétei\s- 
bourg, Testime-de l'empereur Alexandre *; c'est 
lui qtie l'empereur Alexandre et Tempereur d'Au- 
triche semblent demander pour négociateur; 
c'est à lui que Napoléon croit devoir conûer son 
portefeuille des relations extérieures.* 

Le nouveau ministre est cliargé de rassurer 
entièrement les alliés sur les dispositions paci- 
fiques de Napoléon. Le a décembre , il écrit à 
M. de Metternich que Napoléon adhère très po- 
* sitivemeut aux hases générales et s(»nmaires com- 
muniquées par M. de Saint-Aignan. 

Le corps législatif était convoqué pour le 2 dé- 
cembre; on l'ajourne au 19, dans l'espérance 
qu'à- cette époque tous les délais préliminaires 
seront épuisés , et même que le congrès de Man- 
heimsera ouvert: mais douze jours s'écoulent 
sans que. la négociation &sse auciin progrès. On 
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reçoit enfin une lettre de M« de Metternich ; elle 
est du 10 décembre, èt contient la nouvelle 

inattendue que les alliés ont jugé à propos de 
consulter TAngleterre, et que leur décision dé- 
pend de sa réponse. 

La gazette de Francfort, du 7 décembre, avait 
déjà publié une proclamation datée du i**, qui 
aurait dû &ire pressentir un changement dans . 
les intentions des alliés. On v faisait sérieuse- 
meut un crime k Napoléon des levées d'hommes 
qui avaient lieu dans toute la France: parceque 
les souverains du Nord avaient parlé de paix, il 
semblait que le gouvernement français n'eut plus 
de dispositions défensives à prendre; A la suite 
de ces récriminations peu pacifiques , les alliés 
promettaient ironiquement à la France de ue 
mettre bas les armes qu'après avoir abattu sa 
prépondérance. 

L'espoir d'une négociation franche et loyale 
s'afCdhlissait donc de plus en plus* 

Le jour fixé définitivement pour l'ouverture 
du corps législatif arrive... , et , dans son dis- 
cours d'ouverture I Napoléon n!a rien à dire 
sur la négociation qui est le sujet de l'attente gé- 
nérale 9 si çe n'est que < rien ne s'oppose de sa 
•part au rétablissement de la paix. • 
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, ,. CUAPITRE IIL. 

L£S ALLIÉS REPRENUKHT L^OfFENSlVE. 
(Décembre 



11 devient chaque jour plus évident quv. des 
changements sont survenus, vers k' fin de no- 
vembre , dans la politique des alliés. 

C'était assez pour la Russie et pour l'Autriche 
de nous confiner derrière le Rhin ; mais cela ne 
pouvait suffire à l'Angleterre, qui ne voulait pas 
nous laisser maîtres d' Anvers et de la cote bel- 
gique. 

Les Anglais sont bien informés du décourage- 
ment conti'^ le(pi(4 Napoléon lutte à Paris, de 
la défection qu'il va éprouver en Hollande, et de 
la vaste conspiration qui couve en France et tra- 
vaille déjà les principaux corps de l'état. Ils 
ont donc conçu l'espoir d'un succès plus complet 
que celui dont oh parait vouloir se contenter à 
Francfort. En attendant (|ue Tinexorable histoire 
révèle les causas • secrètes qui ont suggéré de 
nouvelles prétentions aux alliés , contentons- 
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nous de remarquer que c'est bien certainement 
dans le court intervalle de temps écoulé entre lés 

ouvertures faites à M. de Saint-Aignan et la ré- 
ponse définitive du duc de yidence que cette 
révôlutiôn s'est opél^e... Tout-à-coup les. alliés 
se décident à reprendre l'offensive et à aller dic- 
ter au cœur de la France la paix qu'ils avaient 
d'abord eu Hntention de négocier sur les bords 
du Rhin. • • 

Quels que soient cependant les encouragements 
et même les assurances qiie donne l'Angleterre, il 
reste encore aux alliés une telle idée dv nos res- 
sources , qu'ils pensent ne pouvoir entreprendre 
Fhivasion dû territoire français qu'à l'aide d'un 
développement de forces immenses. La seule opé- 
ration du passage du Rhin les intimide au point 
qu'ils ne voient d'autre parti à prendre que d'é- 
luder la difficulté, en violant la neutralité des 
Suisses. 

Dès le 18 novembre, la diète helvétique avait 
réclamé le respect dâ à son territoire. Elle avait 
envoyé des députés extraordinaires porter à Pa- 
rié et à Francfort sa protestation contre toute vio- 
lence qui lui serait feité sur ses limites; elle avait 
placé des bataillons qui formaient un cordon que 
M. de Watteville commandait... : mais M. Senft 
de Pilsac était à Zurich, prépai;ant au nom des 
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alliés la révolution qui devait délivrer la Suisse^ 
c'estrà-dire Tenlever à l'iafluence de la France, 
pour la placer sous celle de la coalition. L'agent 
(le M. de Metternich n'était que trop seœndé par 
l!impatience qu'avaient les anciennes familles oU«* 
garchiques de rentrer dans la possession exclu- 
sive du pouvoir. 

Lie 20 décembre au matin, le général Bubna 
n*hésite plus à se présenter sur la frontière des 
Suisses: il est à la tete de cent soixante mille iiuin- 
mes. il déclare que cette armée va passer le Hhin 
dans la nuit, entre Rhinfeld et Bàle. Aussitôi; les 
bataillons du général Wattcville se replient; le 
mouvement général des alliés se démasque » et 
les opérations militaires de la campagne cow* 
mencent. 

' Trois grandes armées se présentent pour en- 
trer éa France. 

C'est d'abord celle du prince de Schwartzen- 
berg, qui vient de pénétrer par la Suisse , sous 
la conduite du général Buhna : elle est ccnnposée 
d'Autrichiens , de Bavarois et de Wurtembergeois ; 
les «gandes impériales d' Autriche et de Russie s'y 
trouvent On l'appelle la grmidf mnés. lé^ gé^ 
raux Barclay de Tolly, Witgensteîn, de»Wrede, 
le prince de Wurtemberg, le général ^ihna, le 
piînce de Hesse-^Hombourg^ les généraux Oyu* 
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lay, Bianchi , Colloredo, et le prince Lichtenstein, 
y ont les principaux (x>nimandements. L'empe^ 
reur Alexandre, le roi de Prusse et Teiiiperenr 
d'Autriche, suivent en personne les mouvements 
de cette aranée , qui doit conunencer par envahir 
FAlsace et la Franche-Comté. 

La seconde armée est commandée par le ma- 
réchal Blùcher : c'est Tarmée prussienne de Si- 
lésie; des divisions russes et saxonnes y ont été 
ajoutées. Ces troupes , rassemblées autour de 
Francf ort y attendent sur les bords du ilhin que 
le prince de Schwartzenberg ait réussi dans son 
entreprise sur la Suisse. Du moment que le ma- 
réchal Blùcher recevra la nouvelle que les Au- 
trichiens ont surpris le passage du Rhin, il ten- 
tera de son côté le passage à Manheim et se jet- 
tera sur la Lorraine. 

Les généraux Saint-Priest, Langeron, York, 
Saken et KJeist , sont les lieutenants de Blùcher. 

La troisième armée , composée des troupes du 
prince de Suède , des Rvssies du g^éral Yoronzof 
et du général Wihtzingerode, et des Pmssiens du 
général Bulow, vietit de traverser le Hanovre et 
la Hesse ; elle a détruit le royaume de Westpha- 
lie. Renforcée par les Anglais du général Graham, 
elle est destinée à prendre la Hollande, et doit 
ensidte pénétrer en Belgique. 
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Il est convenu qu'on uv s'ai rètcra pas tlovant 
les places de guerre, et qu'on passera pai^-dessus 
toutes nos anciennes lignes de défende. C'est tin ' 
hourra général qu'il s'agit de faire sur Paris. 

Le 2 1 décembre, à Ijoerach, les souverains 
alliés publient les proclamations qui donnent le 
signal des hostiiitt^. 
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CHAPITUE IV.. 
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L^ir^EWOiB LE CORPS i^GisLATiP.-— .cdirânr. ' 

RATION INTÉRIEURE.^ • • •/ 



' : (Fiji de décembre ^81 3.) 
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' • • • ' ' • 3 • * 
• La nouvelle de l'entrée du prince Schwartzen- 

beçg'fiea'Suîsse arrive. à Paris peu de jours après 
r,ôuv^rtiire.dti: corps législatif. Dès ce. inotaéiili^ 
tôut espoir de paix est {5«rdu. Devant le dévelop- 
pement de tant de forces , le prestige des nôtres 
tombe ;^et désormais ce n'est plus jiju'à force de 
s^missions.!*^ au d'énergie qu'on 'pourra sâuyer 
la ^^ranee. Se soumettre à tout , ou tout risquer ! 
dâhs^ cette rîgoureûsé alternative , le; choix de 
Napoléon ne pouvait étr^ 'doutâeox. JffieA des 
gens ont regretté qu'on n'eut pas cédé : bien des 
fltoiiaient r^^retté, qu'on wse fut pas dé^ 
fendu. N'ê tmt-il poi mietm périr que det te Ma- 
mettre au joug de /'e'/m/^^^r'? -Est-ce d'ailleurs 



' Le sénâtefir LambrecIitSy Principes jfoUU^iies , idi5. 

• # * • 



• Bli moyen aitél^r renneiiii que de m^ttix à 
quel point de âiblessè oii èst toipbé?* Enfin lés 

^ souverains resterovit-ib sur <aios fronliei es jpour 
. nous ècou^, s^ils apprennent notre l:)ouËtte . 
' \ liiéme qu'ils sont le» maitr^Me v^r dicter la4oi • 

* dans Paris? ^ ' / ' * * - . 

' Un beau désespon* peut encore noiàs ^ouHr, ' 
. Tout est dcMûiC mis eh oeuvre par le gouvêriieri\ent 
pour porter les esprits à de graiules résointions. 

• ^Ëntoiu^ de débris, la. Frauçe.iéiye Xu^e teCe 
»êncorè menaçahte: elle était moîi^ ptdssànte, 
» moins forte, moins r;cbe, moins féconde ^ 
» ressources eB 1 79^ 9 i^and &es levées çn Qi^se 

• dâivrèrent la Champagne en l'an, th ^quand 
»la bataille de Zurich arfcta une nouvelle inva- 
»sion de toute TEu^ope!... en Fan viu, quand 
i(la bataille de Marengo acheva de saiHrer Ja 

^ » patrie ' ! » Napoléon tient dans ses mains lès 
' mêmes ressorts; mais, il faut en convenir*, ils ont 
.j^rdaleur treiq^e républicaine. plupart^ dé^ 
' nos chefi^ sonft*&tigiiés ; cependant le fi^ sacré . 

ânixMetaujou]:s la jeunesse française et brille en- 
. osare sur ^ud^fue^ fronts chaures consai^ à la 
. gloice ; «'estt le •dénuder e«poip*de b jfrtrie! 



< DîsGobn du eomte lUgnaiiH de- l^iàl;r|«àii«d?AAgely 

au corps légbl^ti(^ V . . . • 
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T^apoléoii veut , avant tcjut^se conciUei la con- 
â&iic# iles députés ^es départep^ents. it jfîii 
"lenr «ifuoncer la payr,||pnreut mi iticûo^ fès^iidÉ^ 
vaincre qu'il a fait ce qui dé^jendait fie lui pour 
l^ u^ociei^: gia^s sa .pai\ôle^ie> sA^ji^^iia^^f 
cr«i0i^)3ygtSlile* edknnuiiqiièp ISs |>ièces à une 
comrnission tirée du sénat et de la chambre' des . 
députés. Mj\I. deLacépède, Tcdleyrand, lontanes, 
SmM-!ttCitsSnt«.Bar]^M^l>^ Beurnonvilfe, 
sont les**coinmissaires Ju sénat ; MM. le duc de 
Massa, Kayiiouai^, Lainé, Gallois ^^lau^jergues 
èttlAainé «dbtJâran^^soQt les epmmissairé^ ^ 
ç0rpî législations se réunissent , le 4 décembre, 
chez rarchichancelier; les conseille!» d'état Re- 
gn^uitde Saint^eauHtKâLDgelj et dUaùteriYeleiir 
comAmaîquent les pièces. •* * " •** 

Eû« prouvant que le, gouvej^i^iient avait fait 
toùt cé ({u'il pouvait faire p^r négocier, ^apo^ 
léôn avait espéré qu'un crî^d^ionneur en âppèl- 
ders^l aiiiT arques; mais le sénat , sur le rapport» 
d^' 'seS'COininiIftsaires , le prie dÉ isûre tin dernier 
effort pour ôhtenfr^. la pisiîx.' *« C'est te' Vœu de 
»la Franchi et le besoin de l'humanité. Si len- 

• neajd persisté dans èea. refils^ ajoate le sénatt 
>éti bîènl'horîs cbmbattrpns pour ta patrie, 

• entrèles tombeau^t cle nos pères et les berc^uj^^ 

• àe nos enfants i> v v ,1 ' .j^:-4> j:':' '>■. 
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■ DÉ|IS'§a réponse ^iAi' sénat ,3apo^Bfr!4^V*' 

che à expliquer de nouveau ses véritables dispo- 
^jtions; «^^^ n'esft pius.que6tio«yj^-ii, cle recou- 
•rv^€qc* le& conquêtes 9^ffi^^Tâ^;t60ié^ 

f ferai sans rej^ret les> saci ifices (ju'exi^eut les 

. » bases ,préiiujipa4r*i4>^ pr^l^ ^ ' ^^'^^ P^V , t eiinepi et 
»que acc^ptées^; nl^ie p ïewakÊài ||^!$%ne ps^ 
»la' paix sur les bases qu'il a lui-nléme oOertes, 
' ^il faut le coinÎ3attret»^ ? '* % > V 
' Le corps législatif Qi^t^ enfiQi^^pt)in^ que 
lé sénat à -JonniS^ sôïi asjientioi^flt au parti ex- 
.4reixie vers lequel Napoléon seiyble penCh^. 
èuT la proposition dutiéputë Lalné^ qui esft*r^- 
porjteur des comniîssaire^, rassemblée txigë que 
lé gouvem^ent se lie pour Fay^nir par dçs eïi^ 
' gageAe^ts qui sbnt'la ceftsùreMu^pâss^ On oie 
peArt refuser puvertenïfe^it <ie cotnbàtlre . pour 
Viutéij;rité du teiritoiçe ; maïs on profite de Tuf- 
gencetles besoins' pdur demânder des gai antii^»» 
«lelOb^rté et de sûreté individuelle , deni!Ùi0ie^qiri. 
n était aytre chpie qu'une accusation . indirecte 
. de tyranaie. ; . *• * • - v. • , - . ' 
'Ainsi doncf, a« lieu d*bn ctoncèrt dé zèle èt 
de , dévpucmeiit contre l'ennemi co^iinun , ^a- 
poléoii n'entend qvp des. mi}nnu^.et des çe- 
prochesî... - On savait que l'Angleterre pratiquait 
des. inteUi^ence3 dans nos proviiM^és^. ^ofam- 
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menl à^Bocdcanx, et qu'cil^'sISfFof'rs^it dè rç-^ 
veiller partout les ( sp( rances de§ vieux |>arti- 
sans de la maison dv fjourhofi. Ces rensei^ne- 
méats rc^ndaieiit 1 oppositiôiï inopinée dii cçrpi,. 
. ^gîslatif plus grav(*. et plus einbarhi*ièyî|ie. *Le 
temps^ qui éclaircil tout, e}: riyresse du succès ,' 
cfui eàt tofî1oiii\i»discrèfé, tt5ws révçferonUun: 
jôUE cette coujinratioB ' ; dors Ta police ' Ae là 

. ' Voici les délan.s qui onl ^tô publiés ù cët égard : 

Depuis le mois de mars 18 15,, une confédcradoii roya- 
liste s'était organisée aù^cçBtre la France. Les ducs de 
Duras, <î<; Ta TrémouiHo etde Fitz-James*, MM. de .Poli- 

* * * * *»- ' 

gnac^. Ferraiiil , Adrien de ftlontmorend^'^ . So>thène de La 
Rochefoucauld, de Sesmaîson* , et Larorlie-Jaquelain , en- 
€taic;pt Tâme. On se réunissait au château d*Ussé, en 
ïouraiae, chez M. d& Duras. Le préfet de Naiities lui- 
uiéine était de ces conciliabules [Uistoiçe de i8i4 > par 
M. Beauchamp, totà. II , pag. 4^ V'Là perte deJa bataille^ 
oc Leipsick et l'évacuation de rAIIom^gnt^ avaient donné 
un nouvel essor aux projets des royalistes de, l'ouest et du. 
midi, lîc coirrtc Suzannet avait pris secrètement le cotn- 
mandemenft du Ba^-Poi^on, Charles d'Aulichaïup s'était- 
chargé du commandcmenf d'Angers , le di^c de Duras de., 
celui d'Orléans et de Tours, lemamuis de Kivicrc de celui 
da.Berry ( Voy^ même histoire, tora. II, pag. 5o). Sur 
ces entrefaite?, le duc d'AngoulC-me débarquait à' Saiot- 
Jèao-de-Luz, et se rendait au quartier général de Wel- 
lington. Toute 1» confédération de l'ooest devait se déclarer 



pp^éon ne peut .^Vmçec^ier de, neoon^î^*e d^is 
oé^qui Sé'p^sse a^tour'de'iui tM^ iBtrigue«l?éç 
' par dêïi'^ftct]eiix7bé4giit*a«e9W)upçons il pcénd 

le ]f)arti de dissoudre le corps k^giî^atifj et, d^iis 
.HWdiejioe-d^ cp^é quSl'dohn^ dux dëpn^^'i^ 

' tement : « Je vous avais appelés pour m^ider, 
» leur dit'û^y et vous étes^ vcSiius-dirc^et . htte^ ce 

au preptiier lîgiuirdti duoije B^rry^ qu^'n 'attefidait impa- 
tiemment iV Jersey.* M.^Tassard dé Saint«Germaia étaif à 
BbrdeauxVi la fCte d'iifte association composée ^'uii gran.d 
nombre de personnes de tontes les clasaCJt.\ M*, le Q^ietSi- 

' Uerde6oinb.il^t était aussi ùia tête d'une asHociation pie^g^ 
ffvait le même but polkiqua. le wdarqah «le. LaV|die- 
ladoelein toil pins paitieiiQèfBp'eDt aUacbi^ A râ)iociatioii 
du (Chevalier de C6inliaut.'L*oiare fut doané d'e^VMter : 

' àver^ par le comte dé Lynck, maire de liordcài>x; il échappa 
aur reclierches en se réfui'iant dans sa famille. .. Le comte 
.de Lynck avait fait en i8i 3 (novembre) un voyagea Paris. 
Après s'être Oeiicer^é avec Jtf* Labarth^, «autrefois^ «la 
•téle d'ime a8)M)tiation M>yaUstei;et àTe^JiJVI>'4«^PoUgp4|9 11 

. él^ fepafti pq|ir. HocdMiUL , pfti» delà feraîe Toloolè ûlj 
servir puissanmerit te roi...' Depuis long-œmps cette fe- 
crèle intention g<Miiiail dans le cœur du comte de Lynck. 
(Voyelle môme ouvrage, pag. 5o. ) Le député Lainé, lié 
avec le comte de Lynck, avjait reçu ses conlidcnces et par? 

la^eait piojets ( Md, rtotù, ll^ peuf. 8b et 8^ ).;- 

• « » • • • ■ * • . 
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» qu fi\U«iît pour seconder l'étranger : au lieu 

A])|i(^i;^mûr ,^ iiuus iioiis Ignoi^ - 

» vous qitef dàiis*u0e monarc^e^ 1^ trône ^et la 
'•personne tlu monarque ne se séparent point? 
3.Q^§t-€e que;ld trè»e ? Un moi*ceau de bois 
» cpybert d*uQ loprceau dè yeldlirs^a&, d^4^ la 
langue monarchique^ le trône, oest moi ! Vous 
)kj^le2^.4u peuple; 4gnorez-vQu& que c'est mm. 
M^àf»!^ repiésente parrdessvà tout ? On m ^ocUT 
Bjpd'^ttaj^er sans* dfttaquér la nation euèÂnéme. 
» ^iL.y a qu^^ues .abus^ estrCQ Je moment 4e»me 
tyenuT&ir» des t^uttapca deiixtent 
»)niUe Gosacjues ^franchissent nos frôntières ? 
» £$t-ce le nvMïient dç venir' disputer sur les li- 
» bértés et les aàretés indivi^ueMe^^^niand H s'a- 
« gi) dfc sauver la liberté «politique et l'itidépen- 
•daço^ nationale ? Vos idéologues demandent des 
»^rai|tiè8 c6|itFe le |)ouvoir: daînâ cè n]M>^iien|t., 
ii/i toute. l^FVance ne lùfen demande Vjûe dbnti^è 
^reunemi.!. Vous avez été entraînés par des 
ii^us dévoués «à TAngi^ter^e; et M. I^uné, Totre . 
'» raj^ort^ur * est un méchaiit. hbn^jç !• » . . 



' Tandis que ^Japoléon se livrait à cette conversation 
animée 1^ fin auditeur était là, qui, avait la prétentieb de 
lu dérober jpour rhUtoire. Ainsi des phrases échappées d'a- 
bondance « .d«s jBipfea<i|Mi8 ha0agàéfi$,dBm bi tir^lé 4u ' 
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. 'J^t^elque vif que sbtt cët éclat ,'ie d^^iit^liftiié 
retourne -dans ses.foyers ,» aussi litre ^qiie \ds 
scoii^gues. • » 

iUalOgue^^oDt deiraiiés MHocumeiiCs Mlentîducâ, au. 

gré de la iiiéiQoire d\ii iadividà anobyme^ ou'pIutGt 9p 
^ré de lu par^tfté aet ébHfains» Qvioi qu*|l en soh , les 

pensées grandes et fortes qui rendent cette contersatioii si 
' remarquable n'ont pu vire entièrement déaaturées : elles 
• jperoeat^daas le libelle à UaTecs lés^ expression» tri y 

•ot)) lesqiifeItè9^raffecUtion ddviot à tabt Tes a traTÔiJjes. 
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^' ; * INVASION DU T^RI^TbftUE-jP»ANÇMS^ • 

* ^ ' • • *» * • . * • • 

• . * >' - « — \. . * . , 



4t - • 



L'amié€5: 1 8 1 4 cdÉitnéiiceî au * ipiy ei^ ' de j çé» . 
g]:aves d^ensions. ^ ^ . * * • « ^ , • 7 

Ijés • douvelles^J^ |>luf alarmantes» âïrivent ' 
des divers points de-n^tr^j^î^ntlèfe : le prince 
jSfltwartzenberg, ^aîlrç jjgs passages de la Suisse, 
a 4V>oit^ jeUfr 1^ s<Mi arfjdéè siir Hmnrf'- 

ffue «t^BÎUbrt. Si^ d«>|te/qîa à t^ifluVétend^ê 
trop vkè 9ans iavvallée d'Alsace, >a éprouvé, le * 
â4^tlécô^]|^ref un écbec a CDjmfir il |i (^^ij^é^oû 
aile gâiiihe,'à travers la ;Suis§e, jusqîië sur Ge-^ 
uève. Cette place *^était une des portes de'Tem- 

pi-, . .eU^ ^ A 
Ci^rîeÀdblë; ngiais aii premft^^nfoih^ilr di» dingj^ 

le général Jordy, commandant \à gârnison,/rapj)é 
•dam cDup" de sang^: tombe mmrt ^bitjexgent si^ 
la f lacé d'anneB : le prâEetT.apc lie prçnd là filil^ 
et les Genevois, devenu^ maîtres de leur con- 
duite y abaissent aussitôt iei4i> poats-ley is deyaiit 
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ra^^^it-gaçdé autrichienne. Le général Bubna a 
pris«,possession de Geji^ève le 26 décombca; i*qs 
\ dérnières /l&pë%he^ 'âçno^qbnt quelle |>ri0ce 
• SchwarlKenbërg , apt«s'avc5ir laissée e\î arrière 
qùël<|iies détàchenoi^iits pour nxasquer Huûinguc 
e^JP^i^t, pSfÊÊiii^iB^çfipf^ (lu centra sâr Èpi- 
liai, VesouT«c1besaft^pii. . r - . " 

JLe du€ de lielluiie est accouru dt Stra^boui g 

* ^aV^ . %i}^e •armée , nest pas tie. dU/ miile 
ili^i^n^é^'^j^Il désespèré'^'a^tei^ .les^ Autrichiens 
. ,^ans les défilés dt s Vosges. Le 4 jaaviea;^ l'ennemi 

^tfe«à y^6ùl; li*9 jaflvler^'BeAinooii^t îifVesti. 
;* Df son côté, l^ fidr^çhiiliBluckèr«a eÊhcxdé 
ïej>^^sa^ du Rliin dans, l.i nuit du i" janvier, 
élaiir trœs pôii^ts diifi^ent^Au^âtrè'^leB e&pps 
ii§ T:at^lkTon efj^hUfivkoni pass^ le Riiiii i Caub ; 

* arrivé sijrja jivc n-^çaise, le Corps de Laugeron 
%^#est (jj^H^ké pdiir §Ikt bloqiieârJMaji^j^y 'et le 

.corps dJpOTk a pijji-.il^irection Je Crëutzûac^. 
Tjc corgs de Saint-Priest, formant la droite de 
V^ljoa^ lie Sliésie', a ' passé li3»Khin tt Neuwied et 
yjfet^d'iictupei^10bbt0&tzr ^pfi» à Kaile gaiidie f- 
les coBps de éSicken*et de Kleist, <^ui ont passé 
^ BJbia^devant MyQhëfm , é'av^cgnt sur 4e <iuc - 
dâJ^agu^. i^luT-ci, qui n'a quele^.t^drê» d^e, 
ée^ reçuie sur le> places de la Sarre et d^ la 



ai mee, 
Moselle. 



• 1 



Digitized by Google 



' ' DE MÎL TÎUIT CETÏT'QUATOÇZE. 27^ 

> ■ . -* 

* NÔs troupes sont eu pleiue retj aite. Napoléôïi 

jie s'était pas flatté de l'espoir cVarréter loui^*' 
temps les alliés sur la froutière: forcé de les 
laisser s'avancer dans rintériçiuf/il ne peusç^lu^ 
qu'à mettre de l'ensemble dans'noà iiaouveïneîits 
rétrogrades, qu'il veut coucentrer de manière 
à couvrir J»ar^», .vVv.. 'J . 

•41 ordonne In duc; de iiefliïûe de^ di^put^r* 
jJied à pied les passages des Vosges. Il lui envoiiLî 
le duc de Tr4yise.ayQc^uue division de la garde, 
pour le s5u tenir sur la ç^ute de Lai^gres. Il re- 
commande au duc de Raguse de s'appuyer le 
plus long-temps qu'il pourra sur les glacis des 
nombreuses forteresses de la Lorraine. Enfin, le 
duc de Tarente, qui est du côté de Liège, occu- 
pé à pourvoir à la^sûretédes places du Bas-lUiiu 

* 

ft Qe* \^ Meilse , a ordre 'Se rentrer diins la vieille^ 
rance'par la porte des Ardeimes. Une instrilc- ' 
tio^ comiïjuiie à tous le§ mar^^aux leur }^res- 
cçit^ à 'inesure qu^^^^redrerit, de jeter dafis 
les plâces les soldats fatigtiés et ceux de nouvelles 
levées qui ne sont pas ertcbie habillés. On liusse 
donc partout d&"if6nlbreuses garnisons cjue Na- 
poléon se reserVç 'dfe rëûnir en corps d'armée, 
sur les derrières de l'ennemi. 

♦ . Tput4js les, trQUf$es ont^oidre d'accule^r Jèurs.' 
retraites sur la r.hampagne. 't/'est -aussi sur la 



, i^^iîïn^pîij^iït^ <|Won va diriger les renforis qni ar-' 
Vivent du fond dôja I ra'nce, et donulcs iiiaré-»' 
chfiuî Kellenjiann èt "Ondinot sont chargés ëe 
'former de lioi^^auir bataillons.* 4» y, ♦ 

- !^e8 comiTiissairi^ extrajjrdiniMie^ sorwiSVoyés 
daii^fes départenwMits poflr présider aux levéfes 
d'hommes et aux mesures de délrjisc. ( )ii distin-* 
•gq^ pari|»i cej^commissaîres les Sénateurs de 
inoiîvi|le,vle l^irnoAvirie, Boissy-cr.^jiglàs^eÇ:. 
«Français,^» dit T^apoléon dans la proclamation 
dowt ces commissaires étaient porteurs, «Fran-' 
)^;çfbS,''un dernier effort! J'âppelfe ^^eux de^Pà- 
»risj de la Jii olngnf^ et do la Normandie, de l;i 
»Cl^mpa£;ne, deja Bourgogne» et xles autr^ dé- 
»îiartemoiils, au seccS'urs de; leurs ff^reJ^e^la 
» Lorraine et de r \lsaceî A Taspect de tous, ces. 
I »i)tiuples.en armes, l^étçangei* fuira ,ou^ signera 
' »)ia paix.» m .~, "V r . j ^ - • * 

. # J^'eniperéiH' ne vefit néghgw^icuo nîôyen. 
pourri ntiniider rennenii dans sa marche. Il CQp- 
nàîf dê!?ionffué m^m Textrém^- c^rcons|5éction 
des généraux qui lui sont opposés, et il a deviné^ 
leur^irrisolulions. U multiplie les yeviies paîli- 
taii^s daxi^ la cour de^ Tuilét'^és; et le leÇftemain 
les jçuriîâux doublent ou^4:ripient l^'îiphiBre ttes 
, troitpés ^ui ont été passées en^re\ue^ li^i^moinj» 
d^^n lïMis, pluî* cïe.deux cènt rftille hommes sont 
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.c6m{|jtés: con^^ .aj^i; ^yeréé Pa^is gpuir se 



Négligeons ces^i|&es de guettes , jsl rey^n^ns 
àJa^éfî^V*/ .\ : • 

' r -A'^ • 

Quelques étfnfifiil i^i tAd^ent fcômmode pour leur 
nxéticr de n'avoir à puiser les matériaîix de l'histoire que 
dans les iouroaux^ i|e peuyei^ pardonner à N^olèbu^cfBi* . 
s'^re servi d^g gazettes pour tromper ÎJerttjemî. j^fîç^e^ , ' 
|^eiit.Toi<|)tiei«>aft"sacrilé^l^Ce{^(^nt les mêilieaifA4|- ^ 
yal^s (fenriêiment .qu«|ft^ jA^fiîA la^actancè da ' 

^^bâU^Uet^^ ^ • ^ * * • ; V ^ 

* . ' ^» \ • :** . • ••' 
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C VMPAGÎVF. FORMATION DI S ESERVES*-— CODP . 

■ DoEih sua iro§ AUXRsa. ▲bm^es. , ^ » 

Qliolque^aclivitç que Nap(ilt300 iç^Ue dans la 
vèm^^pisfii^^ de ïmtié^ jéUne fmt psis ksf^^et 
cfetftrar ett d^mj^ugne avantja fin* d^* janvier , et 
il ne pejiti;<^njiU^r,sui' pljjs'de cent mille com- 
battants. ÇqpendajQJt r^naenii développe autour 
. "Tle'noutf .ii\ar* cercle ftè *plus àt six'ifient millf 
« Jipmm^s. On en anntmce même Je double ;^mais 
^c^ÂèTfâfiv^sÀmû'è»i^aoi^ dès' fprces' que . 
les^lièsiont anîenéeis. ^xvp j\o$ fronttèrës , que l'a-' 
perçu coiçpiai^ant de tou^ps .celles qu'ils pov^r- 
.i^âii^ti&ireJpnri^^ jl^peUi 'Certes, qpel(|ue 
audace qa'oQ lt4 suppose% Napoléon n'aurait pa^ 
entjrçpris de lutter contre de teile>. forcer si elfcs 
* àv9ient du*sè,)iHnésenl»r.^à)la fotô^ son .oeif 
' èxercé atoisé le i^éant qui s'avance, et , (^ans son 
énorme stature, il a reconnu quelque^ parties 
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dlsjiinte^c^ui' pèuvei)| ^iw^ point d§ n^re^ 

I^es force» de la coalition son^écheldnnçes sur 
frois ligiics priiicipiiles.de ccMimiunicatidn , r[ui» 
Hle,lBerliii ,'de VSUiovie Itrdç YimrOi %htgi%issènt 
au Rhin. Ce n est que s^cccssiveifient que les co» 
lomies en marche peuvent arriver et pqser^ns 

rie s6nt pas toutes lûibBHts ; un%r^nd norfîiu»e>st 
arrêté dans la fout^e par des T)bsta(jJes.oii ,pai* 
dè^tob£^^^^ jQpi de* jpetndsiit cesser tmi d-ùn 
^ coupr^9fip^l<éori c2i|cH)ex(ue YéùietlM^ r|iu ckmi^ 
troiMnoj^aura çinq^nt miUe lv>mmçs au ^enti^ 

de «étte 'campagne^ qu'aveoAùx oenf cinquante 
inillç homme's au^plds; enèor^e ces focce§ spnt- 
élt^ jdhmnnéeaft par pombreux blbcu^ ^,et se ; 
tf QuiiBÏit-elles^épHrèës 9lbf^ffi$^ï\tQS rqu^^sl 
pohéoh estdguc fondé à cI^3ire qu'en manOÈUvr^bit 
^ec.vivadteauU^^eaî^l^urs ÎEiaarph^,ii pourra 
rénf oïitrej^J^és corps «d*aim& e]:\npmift.is(fiés Jës 
uns*des autres^ Il médite de réunir' ses troupea 
Jes.jji^ainçs de Chàlon^-sl|r'Mari|e^av|ijt ' 
que les colon0ies des epneîâis puissent.sé joindre; 
de remédier de cette façon à l'extrême dispropor- 
tion c^^ nombre j et de se noTéuager ^n^i j|uelquç 
oGC.asiqn brillante',' oà'^' Vicjtoirà'^^ j^'au^^ 
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pius^cléci^\e que J^niiemi se ircnx^^j^A eili^é ' 
•^tyft,avs^t fiXL fopd dé no^' prevgltett ife|^ spjut 
s^^ froje|s poùi'le débuts de lu canipçigne". - • 
Etk m^^temps' qu^^*on.cûii^Obe.à la h^te 

4 fj^ônflh <i(^icVà 1;^*fih cle janvier, -«on- petise 

aussi à se rései v^ pojyr- soutenii* 

jes'évwi^oifÇiHs vil^rteuf^ dQa Campagne. . 
Na|)jeléoiji geu£-il lappëlet S lui toutet ievtrt>iii« 
pes^i syt'^ucoie m dehors ?^ Avant de cou-' 
3i4érabîes immense^ sacf iâBes%l ie^'^gr^tès^dif^ 
'âcidi^ qu'un pareil parti œmporî^ jeflbn^d'ê» 
bord un poup d'œil sur les armées fraïKraises 
dis|>ersée^ Join^du^jj^éàtre' mi la Jbite.{^icjï>al« 
va* s'engager. _ > ^ # ' . 

Au noi d, le maréchal Goi^v\o^ Saint-C.) r, cfiaï*gé» 
-.d^îf^l^idre^resde avéauntcorps.de vingt nylle 

sous la coiid^tiou çle ramener ses^ troiipes' en 
^r^uce^. Le^ alliés ^e^tcq^v^it ie» plu^ (ort^ ont. 
t^-qoe^a bottoe,^ ifétsàt plus tié^isssdùrèt et 
ne se sont fait aucun scrupule d(< violep la ca|)i- 
tujjition 4e Dvesdfe. ( V>.uvjon Saint-Cj-r «(«esViiitft 

ne peuvent donc pliis compter clans nos l essoiir- 
ces ; mai&, ^idept^ulammeiit d^ .qe corp^^ plus 
4ë cinquante ràille bomrâés ' restent' ehScorer à 
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^apol^A bords 4^ ^j^^^ depuis Dresde 

jusqu'il Hambourg. ' ^ ' . u . . 
. Le général Dutaillis, successeur du ^néral 
NaFbonne ^'défend la/c^teress^ deXorg^u assié- 
gée pair lé général prussien TaventâeinT ^ • 

Le général Ls^ype et sa garnison se couvrent 
de gloire derrière 1^ pieux et,lès. buttes de-^sable 
cpie le génétal prussien Dotsehiàtz assiège à Wit*« 
temberg : le général Leniarrois , avec deux divi- 
sion?»,, est inattaquable d^ Magdebourg.* Le 
piiUto^.jd'Ebkmûlli tient soti cpiartier générai à 
Haipi)oar^ il y commande quatre divisions; les 
orjdi%s de se retirer sur la^^ Hollande, qui liii 
avaieïit été expédiés pendaiit Itf rétraitis de ï^p- 
^ sick, n'ont pu lui parvenir. Isolé aux bouches 
de^l'Ëlbe, il a réussi, à fDrce de travaux et de 
fermeté^'à dmvertir les comptoirs de Hambourg 
en citadelles. Il résiste à la fois aux attaques com- 
binées des Suédois et^es Russes, aubressentima^t 
desitabitants, et à Ja défection .de nos alliés les 
Danois. Au centre de TAlIemaÊ^ne, nous avons 
ei^cpre, sut les hauteiurs d'Eriurt ^ des gaiiuisons 
qui mnabent à chaque instant d'intércepter la 
graucle route du nord. Une division des troupes 
alliées est restée stationnaire devant Erfurt,pour 
en bldquér les deux citadelles.' Quant, k la Hol- 
lande , depuis le mois de novembre nous l'a- 
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vons perduè. L*approche des corps d'armée, dé 
fiûlow et de -Winizingerodê; qui , après a^oîr oc- 
, cupé le Hanovre et la Wostphalie , s'étaient avan- 
cés ayor Munster, Wesel et Dus$eïd6rf, avait *£iit 
éclater subitenierit une révolution * en Hollande. 
Les insurrections d'Amsterclain et de La Haye, et 
• la défection des bataillons étranger qui ôompp- 
*saiêntla division' du "général Mdlitor, n'avaient 
laissé aux autorités françaises aucun moyen de 
•résistance ; mais , tandis que *Wihlzingerode 
s'avançait sur 1^ Wahal , passait le* Jfordick , et 
que des troupi^s anglaises réunies aux Hatav^es 
s'epaparaient des bouches de l'Escaut , quelques 
troupes fidèles s'étaient jetées dans les places de 
Pevinteretde Naarden. L'amiral Veriiuel n'avait • 
pas voulu oublier qu'il tenait son, cbminaiide- 
metil de la i^nfiance de Kapoléon ; il a^aît ré* 
ftisé de recevoir les uidres des partisans du prince 
d'Orange : $çn pavillon âvait été abattu siir les 
vansseaux ; il l'avait relevé sur les forts du Helder. 
Le sénateur. Rampon s'est renfermé avec une. 
gérnison de gardes nationales fran^ses dans les 
digf'ies de 6orcum.'L'apparîtîon des alliés devant 
Gertruydenberg et Breda avait produit un mo- 
ment 4^ désordre ., igt l'oix avait évacué trop pré- 
cipitamment Willënistadt et. Breda; lés ennefnis 
en ont habilement profité : le général GraUam a 
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débarf i|é Ijss trçupes anglaises à Wilkmstadt ; et 
dans \es premiers jours de .janyier, le général 
prussien Bulow est venu se réunir, dans les en- 
virons de Breda, aux l^pupes du général Wint- 
zingeipode. Après avoir aii^si fraudai le Wahal et 
la Meuse , les alliés n'ont plus quuii pas à faire 
pour attaqua i\jivers. , • • 

Au midi , WeniBgton a péoétré en France par 
la Navarre. Sa nombreuse armée , composée 
d'Anglais, d'£spagnois et de Portug^s» avait 
id'abord foi^cé.la Qidassoa et occupé Siunt - Jean 
(le J^iiz; mais pendant un mois notre année l'avait 
teuu arrêté devant les- lignes de k ISiveiie. Le 9 
npTe^cnbre, Wellington avait eaui^n forcé Tarmée 
française à se replier sur le camp retranché de 
Bayoï^e. Bans cette seconde position, nos trou- 
pes avaient tenu encore .pendant un mois les al- 
liés en échec. Cependant le 9 décembre, l'ennemi 
avait effectué le passage delà îiive^mais, apçès 
quatrp jours de bataille, et nonobstant la. déser-. 
tien des troupes allemandes, qui, ie 1 1 décem- 
bre au soir, ont passé en masse de notre camp 
dans les lignes espagnoles, Wellington avait en- 
core été obligé dè s'arrétOT au pied des glacis 
de Bayonne. C'est ainsi que Içs talents du. niaré- 
•chad Soiilt et la jbravouM^ française .exposent 
aux étrangers, sur les bords de TAdour , line bar- 

-3. 
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riere plus forte qu^ n'a été celte cles Pyrénées. 
Le^uc cl'AiBufika est le seul de nos mrédiaiux 

que l'adversité n'ait pas encore alleiiil. Il s'est ar- 
rêté sur le I;iobrégat y en Catalogne , étonné de 
voir l'Espagne praoïdine une attitude lâctQrieiise, 
et ne pouvant se résoudre à reculer davantage 
devant un ennemi (|u'il a. toujoiurs .battu. Son. 
(juardeif général est à Bareelone» 

En Italie , Rome est encore la seconde ville de 
l'empire Jtrançai s. Les Autrichiens u'ontpuforcer 
le'passage de TAdige. Le prince Eugène est À Vé- 
rone avec quatre-vingt mille hommes français (^t 
italiens, qu'il oppose à l'armée autrichienne du 
géfféral'Bellegarde. Nos réserves se réunissent à 
Alexandrie. En général, les peuples de l'Italie 
septentrionale se montrent hieii disposés pour 
nous. & ie roi de Naples v€tut se rallier au prince 
Sugène , non seulement l'Italie est sauvée , mais 
une imposante diversion peut descendre encore 
ufie fois du sommet des Alpés julienne» jusqu*à 
Vîemie. 

Les intrigues et les séductions de l'ennemi 
semblent nous menaçér de ce côté de plus de dan- 
gers que ses armées. Des insinuations ont été. 
faites au prince Eugène , et n'ont pu l'ébranler. 
Leâ mêmes atta^es assiègént la vanité du- roi de 
Kaples. Les troupes dont il nous promet le se- 
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cours vont arriver à Bologne; Napoléon et le 
pritioe ^Ëiig^ne ne f^veiit '«(vcNire qiie4;*esl un 
Houvel -eiinemi 'c[tii s'avanee ' 4 .■--* « . 
* Deux- cent mille Français sont donc ainsi dis- 
perséftfi^iiqiit^uitc mille sup T^lbe ,,cçnt mille au 
pilid des'PyréBées , ef daqiiaiitie mille aindêlà des 
Alpes. S'ils ne peuvent concourir à l'action prin- 
cipale, du moins font-ib des diversions qu'on, ne 
peut cônsidéi^er coinme Inutiles. Sur FËlbe, nos 
troupes retiennent Henigsen et les réserves rus- 
ses,, aiièsi que. les Suédois, le corps prussien de 
Taventzein et dé Ddbsciiutz , et touté$ les milices 
insurgées de la Hesse et du Hanovre. En Hol- 
lande , nos garnisons occupent les Anglais.,, 
patients â'étâblir la maison* d'Orange d'une ma- . 
nière plus solide. Du colé des V\ 1 ruées, nos deux 
armées empêchent deux cent mille Espagnols!, 
Anglais ét.Poi:tugais, de déborder.^iirnos dôpar- 



* Voir àa'Supplémeitt deia praauèrè.partScr, n*^ i3, la 
Mtin^d^tf '. La Beaotfdi&re, relative. aux dépêcbi^ appor- 
tées par M. de Cnrignaa» . ~ » .*» * 

* C'est le 1 1 janvier i8i/| que le roi de Naples , ioachîm 
Murât, a signé son alliaii' c offensive et défensive avec l'Au- 
triche ; mais cette puissance lui a fait attendre la ratifica- 
tion jusqu'après lu prise de Paris. Voir le traité dans le ite- 
coeiZde Martéas*» totn. |I (XU de l'éttfrt^); pag..^o-, 
.et.dftiute Rtcueilûe Schcçl^y.toin. YI^ pa|f. Sa^,- 
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t^ents (lu midi pour les mettre au pillage ; et 
le prinee^Ëug^^? sur TAdige^ dbUgé quatre-, 
vingt mille Autricbîens de s'y âirrêter. Le» armées 
lointaines retiennent dans notre alliance des 
auxiliairés <|ui ^eront^contre nou» , ,d<i «moment, 
qiie nous sortirons des places où nom les tenphs 
renfermés avec nous. «D'ailleurs les négoei^tions 
ne se nonirissent que de restitutions-, de ^n- 
cessions et d'échanges : peut^trece qui nous reste 
de la possession de l'Europe entrera-t-il en déduc-. 
tiôn^des saériûcés qu^il fious faut Étire à la paixii 
Maintenant il n'est plus possible d'iévacoer les- 
places de l'Jllbe : depuis deux mois , toutes çom- 
mnnîçations nous sont, interdites avec ceâ garni<* 
sons. Peut-être 8erait41 temps encore de prendre 
le parti rigoureux d évacuer l'Italie , d'abandon- 
ner lies pliices du Rhin, et de tout concentrer sur 
Paris r Napoléon craint qae les troupes ne soient 
compromises; dans leur retraite ; qu'elles n'arri- 
vent qu'a{>rés l'événement , et «qu'à des calculs 
militaires incertains, on ne saprifie dès compen- 
sations qui deviennent de jour en jour plus pré- 
cieuses. On se contente de demander dès divi- 
sions d'infanterie et de cavalerie âu. maréchal 
Soult et au prince Eugène: dans le second mois 
de la.qampagijiey npus verrons ces renfort en- 
. trer sucicessivement 'en ligne. Pour se m^ager 
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C€s ressouices, Kapoléou a fait iia^^cb^mept iç3i 
aacrîÊce Aes prétentions qui ^ depuis quatre aaè, 
ont iiourri*ses querelles «vec le pape et avec le . 
prince Ferdinand d'Espagne. En €alm^|fit ainsi 
les inimitiés du midi de rBurppe, U pcsQAe .pou- 
voir, avec moins dlneonvénients y affaiblir ses ar^ 
mées d'Ataiie et des Pyrénées. Le pape n'est donc 
plus retenu Fontainebleau; rendu à l'it^lic^, il 
est ei[i'iK>ute pour remonter sur son siège épisco- 
pal de Rome \ Quant au .prince Ferdinand d'Es- 
pagne y dés les premiers jour^ .d.er,déoepibre M* |f 
comte* de La Foret s'étsat rendu atipi^s de lui de 
^ la part de Napoléon; le ii décembre, u« traité 
avait été signé, dans lequel on eidg^aitdu pj^ce» 
pour prix de son retour ct- Espagne, que trois 
choses , savoir, i° qu'il paierait exactement la pen- 
sion dii roi son père; a^ qu'il nous rendrait. nos 
prisonniers^ échange qui assurait à l'Espagne la 
restitution des siens , vingt fois, plus nombreux 
qiie les nôtres; 3° > que, Jibre du joug, de 
la France , il n'irait pas se mettre sous le joug df ' 
l'Angleterre *. ' . ' • 



* C'est le a3 janvier que le pape a quitté Fontainebleau 
pour retourner ep Italie. ' . 

Voir le jtraitj^ de y^soçàj^ dtasUarteus» tom. Y du 
supplément , XII de TouTrége, pag.. 054- ' , 
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'Ferdinand avait souscrit avec empressement 
k 'cé^ oonditicMi». Après avoir écrit de sk raain une 
lettre de remerciements à Napbléoh , H s'était mis 
en route pour la Catalogne. Le maréchal Suchet 
avadt protégé sa marche jusqu'aux aTàn^postes 
espagnols , et le 6 janvier il était arrivé ^ .Madrid. 

. Quelque tardive que puisse être cette satisfac- 
tion donnée aux. troublés de l'église et au ressenti- 
ment des Espagnols , deux avantages importaifts 
sont le moins qui puisse en résulter: le retom* du 
pape àRomç doit préserver Iltalie méridionale de 
devenir la proie des Autrichiens^ et la restauration 
de "Ferdinand doit mettre un terme à l'influence 
de Wellington à Madrid. 
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. GBAPIÏftE yil. . . 

RÉÇ^ISB DES.]!fâûOCIATfO]|'S.-^'PROGR& pt,\. 

LlJJiVASIOjy ÉTBJ^NQÈR^. * 

* 

(Suite de ja/iviei.) 



Tandis que Napoléon passe les jours et l( s nuits 
à se. créer une armée, à se préparer des réserves 
et à <fiininiiér le - nombre de ses eiiRemis, il Û-eh 
pmirsuit pas moins aVec empressement les chan- 
ces qui lui restent pour un accommodement. 
Âu milieti de*tânt â'advérsilïés, le rôle cbmtiiode, 
c'est de conseiller Ja paix \ le difficile, cest de la 
.iaire. , % . . 

Les négocktioiEis, qui avaient eté'interrbmptfes 
pendant tout le mois de décembre , a\ aient paru, 
au commencement de janvier, prêtes à se rani- 
mer. Lord Castle^gb^ ministre des affidrcs'étran- 
gères d'Angleterre , avait quitté I^idres pour 
aller se réunir aux ministres des autres cabinets : 
âébarctué le 6. janvier près de La Haye^ it avait 
aussitôt continué sa route' pour le quartier gé- 
nérai des alliés. De son côté, Napoléon avait pris 
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le parti, d'envoyer le duc <i>e Yicence auprès des 
souvaraiiiÂ ^mats notre imiDisIre, re^nu ava 

m 

avant-postes «ntiemis depuis le 6 janvier, atten- 
dait avec iuquiétade les passe- ports qu'il avait 
demandés à M. dé Metterpichi' 

Nous sommes arrivés k Vépoque où commen- 
cent la dernière négociation et la dernière cam- 
pagne. . . * ' ^ 

De jour en jour hi si^tiftn' de 'la France de> * 
venait plus critique. '. * 

Les alliés, en se décidant à çntreÇ ^n;f raace 9 
avaient bienxalculé què rin^Tnense-sufiériorîlé de 
leur nombre devait les mettre siiiii^mment en 
ibroe conirè les déb^^is de nos arn^^â^.;^in^s l'ani- 
mosité s^vec laquelle les paysans deTAlsaoe et cfes 
Yosgesrdisputei^t chaque village à leurs détache- 
ments comijience à leur iaire. acaindre 'de ren- 
contrer en France les dangers d'une gueire dHn- 
surrection ; ils cherchent donc à désarmer l'opi- 
nion. L'emperei^r de Russie fait vue prpdan^a- 
tion, le prince de SchwarUsenberg en fait une, 
ïilucher en fait u^;ie troisième, de Wredç veujt 
•faire la sieni^e : le générjal Bubna fait faire desc^ 



V Voir le»»îiMtraetioD8 do àac de Vîôeooé y Jiof amment la 
leélr9.dei'«iiipertttr do 4 jàiliTier. ( SQpfflémebt la pre- 
mière flafrie, n* &. ) ' . . . 
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côté des prodàmatioin par le colonel Sinbspben' 
et par le oomte de Sonnasv Chaque domiBaiidaiil 

inférieur suit cet exemple. Janiais on n'a fait tant 
de prodamattoùs pacifiques.^ii brait du cahoif > * 
jamais ob n'a.'vu f'infidélitékdës* peiipIéstproYOr' 
quée païf tant de souverains. ^ ; / " . * 

Mais tandis que les généraux ]Pd9t.des h^uraii** > 
gues , les s(oldats -pHLent ; violeiit et tueîit sans 
piti&; ces Jaarbaçies ont excisé au pli^s iiaut degré 
la résistance du "peuple des campagnes', et k^. 
prince iSchw^^cnbêrg voit qu'il n'est pas mcnns 
nécessaire d'intimider que de Réduire : il raenace 
de. la potence tout paj^san irançais qui çetB, pris 
les armes à la itiam , et* du iTeu.'tout .filage qui 
résistera. . * * . ' ' 

^ Ce que l'enuenu ccaint .et défend est prièjcisé- 
ment' ce que Ton doit s'xibstifier à âdre. Napo- 
léon ordonne la levée en masse des départements 
de Test.. -Le générai Berckeim <e&t donné <pQli^ 
commandant 'à ses compatriotes de VAlsàce<.;Les 
Lorrains et les Francs-Comtois montrent le même 
dévouement que les. Alsaciens. Des corp& de parr 
tisans s'organîs^daùslea Yo^es ets'aimonoent 
par des succès. Sur les bords de la Saône , Jes 
Bourguignons montrant la même ass.urance,,que 
ai des armées étaient derrière eux pou> lé» soute- 
nir. Les habitants de Châtpns cpupent leur pont ^ 
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et les Àtitricfaiens disséminés daos la fivasse sont 
forcés de s'afrêter. ' . * , 

; Cepeudant Falarme s'est répandùe' Jusqu'au 
Içiid'des Tsdlées des Alpes*: Bubna à faterdepté 
Is route dn Simplon , le Valais est enlevé à la 
Fritnce , la Savoie est i^enacée d'être rendue au 
roitde Sardaigpe. 

De ee côféVc est le duc dcf*Ca8tl§Iione ^ui est 
chargé d'organiser la défense ; il se rend à Lyon^ 
. où vont aritver leè troupes qi»*pn tira à la hâte 
dé l'armée de Catalogne et 'des dépôts des Alpes. 
Le général Desaix pourvoit pour quelque temps 
à k sàrété^de Çhambéry, et le général Marc.hand 
organise les levées en masse du Oauptuné. ' 

Bientôt 1 luvasiQn ennemie fait tant de progrès 
qii'i^ d^yient urgent d'y opposer k présence de 
{Napoléon JSchwartsœnberg a forcé les passages 
des Vosges ; les comba^^s de Rambervilliers , de 
Samt-Dié et de Charmes y ont; ensanglanté sa 
inardbe , mai6 n'ont pii l'arrêter : il' étend sa 
gauche le long de la Saône; il avance son centre 
sar <bàngr6s,.et dirige «a droite vers Nancy, qui 
esttm rende^vousassignéaux Prussiens. Blûcher 
n'a pas tardé à paraître au milieu des places de 
la liorraine. York se jprésente devant Meta^^et 
Sacken armé à Nancy. Depuis le 1 5 janvier, les 
souverains alliés sont sur le territoire français ; 
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leur quartier général suit la marche de Tarraée 
autrichienne. 
Le dut -de Raguse, s ét^it arrêté sous le 

canon de Metz, se voyant serré de trop près, vient 

d'abandounei^ ce boulevard de la France à ses 

♦ • ... 

•propres forces'. Le général Durutte en a pris le 

commandement; et le général Ros^niat , l'un de 
nos plus habiies ingénieurs , s'y est renfemié. • 
-Le 1 4 janvier, le pfince âè la Moskôwa avait 
évacué Nancy; le 1 6 , le duc de Trévise avait éva- 
cué Langr^s; le 19» le duc de Ragùse était en 
retraite sur Verdun. / . ' ' 




t 



t 
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CHAPJLTKii VIII. 

ôi^itfriinus8.oi8p6sinoFs:-^*Di^ART be napoléon 

(Tin de janvier. ) 



Avant dequittet Paris, Napoléon jette un der- 
' liier coi)p d'oeil sur la Belgique. 

11 avait organisé de ce côté une Nouvelle armée 

du nord, et en avait tloiiné le commandement 
au généra] Maisons, que Ton (distinguait déjà 
parmi les jeanes g^éraux auxquels la succession 
des vieux maréchaux était résc^rvée. Le premier 
exploit du nouveau commandant en chef avait 
.été de dégager l'Escaut. Cette opération , soute- 
nue le n, le 1 2 et le 1 3 janvier, par une suite de. 
combats honôrables, avait procuré quelques dé- 
lais nécessaires pour perfectionner la défense de 
cette frontière, Mais le général russe Wintziage- 
rode , qui vient de passer le Rhin à Dusseidorf, 
amène un nouveau corps d'armée contre nos pro- 
vinces du nord. Ainsi les Prussiens de Bûlow, les 
Anglais de Graham, et les Russes de Yoronsof et 
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de Wintzingtoi;ûde, sopt auUnt de corps d'armée 
quelle général Maisons ik>it coiitenÎF/ Pour re- 
médier à l'iniiérioi ité du Aombre, Napoléon con- 
fie Wkïiversàu général Carriafc.«,-. ^ - ' • 

Quârit âùx placer de Wesel, de*Jiiîiérs, de 
Maestrichtet de Yanlco, le duc de ïarenle v a 
îeté des garnison,, en. abandonnant la Ba^ 
Meuse, pouf se replier sur les Âiflent^. 18 
jan\ier, ce maréchal ét^it de sa personne à Na- 
iml^e^ll^poliébn lui envoie courriel! sio*. eourrW 
pour qu'il accélère sa marche sur Cbâldns. • 

A Paris, tous les hommes que les dépots mili- 
taires environnants ont habillés et armés $ tous 
oélix que les garnisons de l'ouest et des côtes du- 
nord ont équipés, tous les détacher^ents que les 
gardes nationalès de Bretagne et de Normandie, 
peuvent fournir, sont, à mesuire qu'ils arrivent, 
passés en reS^ue par Napoléon lui-même et diri- 
gés aussitôt du Gacrousel sui^ (Q)^p|is.' ' 

•Pour annoncer sa' proehakaa arrivée aux trou- 
pes, Napoléon fait partir le prince de Neufchâtel: 
ce prince quitte Paris le 20 janvier \ 



' Dads le nombreux état-mafor ifui accompagne le prince 
de Ne'ufdiâtel, on distingile te lieutenant-général Bâilly de 
Monthion , le maréchal de camp Alexandre GirârcKn, les 

colonels AUred de Montesquiou^ Arthur de Labourdonnaje, 
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£iifin, dans une dernière audience aux Tuile- 
rîes , Napoléon rassemble les diefe qu'il vient de 

donnera la garde nationale de la capitale. Il re- 
çoit le serment de MM. de Brancas, de Fraguier, 
de Ëi^anifesy Adoqtie/et; de tant d'auti^. k Je 
• pars avec confiance, leur dit-il; je vais combat- 
»tre l'ennemi, et je vous laisse ce que j'ai de 
» plus cher t Tiinpératiice'et moû fife ! « 

Le P.7) janvier, Napoléon signe les leltres-pa- 
tentes qui confèrent la régence à 1 impératrice; 
le il' lui adjoint le psinoe Joseph , sous le titre 
de lieutenant-général de l'empire. Dans la nuit il 
brûle ses papiers les plus secrets; il embrasse 
sa femme et son fils et le d5, à trois heures du 
matin, il i]?on te en voiture. . 



Fontenille, Lecouteux, le commiâsaîre ordonnateur Leduc^ 
secrétaire i^iticulier- «lu prince, jet le capitaine Salomon » 
ebargé du détail du meuYement des troupes. 
* Pour la dernière foiH... 

% * 

• •• ' * 

. FIN nÉ PREMIÈRE PARTIE.. ^ 



• 
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' /SUPPLEMENT 

% . ^ M'ÏjÊL. ^^EHLIÈRE PARTIE. ' • 

. * ■ PlÈCliS UISTOR^UES. • * -, . 
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(If* 1 Bajjfpart tU id.*le béurm de ëaini>-Aignan\ 



« li^ octobre, étant depuU 4eux jours .traité comme 
priaoiimei% If^îpiar, où se trouvaiëtit les (ptâirljm 
néÀuix Veiiqpé^eiir^d'4iitm!bé^ èit de Tempc^eur ^e 
'RoMie , je rlçus ordre île partir lé léhdÀnain avec la ' 
colonne des prisonniers que l'on envoyait en Bohême. 
^usqu'aloBS je n^LYais vu personne, ni fait aucune ré- 
dSnoiation^ pèiisânt qde le titre- dont j!^tai» revéti^Fé^ 
damait de lùî^tnèpne, et ayant protesté d'avance contre 
le traitement que j'éprouvais. Je crus cependant, dans 
cette circonstançe , devoir écrire au prince S<^hwart»^ 
XiMiberg' et au .icomte de* Metternich poUi:' leur inb- 
prékenw TincQiiTenainoe de .ce procédé,. Le prinée 

t| 1 II M .A ,, , , - 

• ' . . . . » ■ • 

* 'Extrait du Bifl«iitear anppripié. . « 
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Sdiwaitzenberg m'envoya aussitôt 1^ coriite tU' Tarr, 
son premier aide de camp', pour .excijser la méprise 
coimuise à ii\on éga^d pcîur m^engager à pflRsér.soit 
.cheï luiv soit chez M. de Mettemicli. Je me. rend» 
ànssit^t ch A ce dçnrier, le prince de Schwartzënberg 
■vienant de s'absenter. Le cqmt^ de Metternich ^ie reçut ^ 
aveo un en^resse^nt marqué j il me «d^t ^u^ques 
motfi^ seiiledieni sur ma position» dont il le chargeur de^ 
me tifer, étant, heitreux-, dit^il, de me rendre ce 
service , et en même temps de témoigner l'estime que 
lempereur d'Autriche avait cûn^uC *pour .le ^up 
Yicèfice ; puis il me pada du congrdi , sans qtle xlen 
de ma .part eût proToqué cet^ie cbnyers^tion^ « Koas 
roulons sincèrement la paix, me dit-iî, nous la vou- 
lons encore, et nous la ferons; il ne saisit que d'à- * 
border franchement et sans détours la question. La 
çoàlition restera unie. Les moyens indirects que Tem- 
pereur.Napo\épii emplolerait'pàur arriver à la'pais' 'Be 
peuvent plus réussir; que l'on s'explique franchement» 
et elle se.fera. - • *' ' * . . • 

Après cette conversation» le comte de Metternich* 
me dit de me rendre à Tœplitz, où jé rec?evi»is incës- 
samineftt de ses nouvelles , et qu'il espérait' mé voir 
encore à mon retour. Je partis le 27 octobre pour 
Tœplijtz. jjy arriviii le 5o, et le 2 novembre je re^s 
imélettre dû conite de Mettemicli» 'en conséquenjce 
de'lacfuelle je quittai ^Tœplitz le 5 novembre et mè * 
. rendis au quartier «général de l'empereur d'Autriche à 
Francfort, où j'arrivai le Su Je fus le. même iour chc^ 
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^ii/cb'Mfltt^n)^- Ikai9 pârl^^ussilàt de» j^fOgrè&des 

KflâAiie^ MiEieies, !dp. 1» T^VdWtion qiii s opérait en 
Allemagne, de la nécessité -de faire la pailL 11 me dît 

Vque^ les cpaiisës, long-tetnps a^fuit la déclaration de 
TAutne^pf aftà^ «alué rempereûrllSriiaçoi^ du titre 

|}<dWper^.-d'4flié|ftifigné^;*^^ n'aeceptfdt fîÀçtt ce 
tiirein^ign'ifiant, et que rÀllemagne 'était pku'^AÉ^ dé 
€etté manière qu'auparavant ; qu'il désirait que l't^mpe- 

' ^prour Napoléon fi^t persuadé que le pli|s grand calme 

^ et^'espril' ^e modération préaidaieiiC ijp' co&ieil de» 
«èMÂiaés; «fuils ne .ïe 'dâimirauent |M>înt, paroéqé'ils 
v'oulaient conserver leur activité et leur force , et qu'ils 

, ilM^t d'autant plus forts qu ils étaient xnodété&^^^u^ . 

^'fêrsoiiBe it'en voul^ à la dynastie de "^^nmg^qç^ 
Napofêott r que 1' An^teri% * étaît bien plus • fUmÊÏÊff 
qu'on ne pensait ; que jamais le moment n'avait été 
favorable j)our traiter avec elle} què si l'empereur 
«Napoléon voulait réellement £lirè une faix solide , . il 
éyitef ait bien dé^niau£à rhunanité et bien des dangers ' 
à la Franée-, en ne retardant pas les négocifftièns ; qu'on 
était prêt à s'entendre; que les idées de-paix que l'on 

' .'Concevait devaient d^cinner de justes limites à la puis> 
^a^ce d^ i- An^leterrey et à la ^MBoe toute la-iibené. 
maritime jqp'c^ ^ droit de rédamêi^, ainsi ^<^e' les 
autres puissances de l'Europe; que l'Angleterre était 
^rete à rendre à la Hollande indépendante ce qu'elle ne 
lui reîidrail: pas ôomme province: fran^gaiteV de^i^^ 
JL de Mervdbt avait été cbasgé^de dire de la -part t)i^ 

^ ^fte ttf É r l w Napoléon pouvait donner lieu aux pd^les' 
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qu'on nie prierait de ^rtef ; cpi il ne me^einandaitique 
de les rendre éxflctément', sans ;j rien isluinget; 
reiApèrfur Napoléon nè Toufait point conceroîrla * 
possibilité d un équiljbre* entre les puissances de l'Eu- 
rope ; qpe cet équilibre était, non s(;ulemeiil possible, 
millième nécessaire ; qa on avait ^nspbsë à*Dr«ade de 
pfétAiÊe en indemnité despay» piiei'einperteur^e pes- 
Wdait phis, tels ffde le ^nd^dueTié de Var^viè; 
qu'on pouvait, encore laire de senibiai>i<<s coippen&a- 
tiohs dans l'occurrence actuelle. / - * ■ . , • , * 

Le^, M. de Metternich i|ie fit* pner de^merendiè 
chez lui *à nenf heures du soirl^ Il sortait de chez feib- 
pereuf (l'Aulru hc, et mv remit la lettre de sa majesté 
MMt i iuipératrice. 11 me dit <{M^ie cointe Nesselrode 
''•ll^'yemr ches lui/et que célKrait de domcett aycc 
lui qu'il me chargerait des paroles que jaderais Vendre 
à Femperéur. 'Il me pria de dire «u duc de V^cence 
qu on lui conservait tes sentiments d'estime que son 
noble caractère a toujours inspirée. ^ . 

' J^vL de n^omeitts* après, le comte Nesaf^rode^eiilpi; 
il me répéta en peu de ntots ce que le comjè Metliier^ 
uich m'avait déjà dit sur la niissipn dont on m'invitait 
à me charger y et jyouta qu'on pouvait regar^^er M. de 
Herdenibeff^cemoMi présent et' àpproivnùiC ymi e& <pd 
àUait .étré cUt. Môn M. de MetteipÀdi explique les in- 
tentions des coalisés, telles que je devais lès rapporter 
à Fempereur. Après l'avoir entendu,. je lui répondis 
:^quey ne déviant ^'écouter et point parler , je. aayàîs 
alitre chose à £ûre qu'à rendre littéralement ses. pa* 
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rôles , et que pour en être • plus çeitain , je lui de- 
mandais de les noter pour moi seul et de les lui re- 
mettre sous les yeux. Alors le comte Nesselrode 
'ayant proposé que je fisse cette note sur-le-champ, 
M. de Metternich ine fit passer seul dans im cabinet , 
où j écrivis la note ci-jointe. Lorsque je l'eus écrite, je 
^ rentrai dims l'appartement. M. de Metternich me dit : 
vVoici lord Aberdeen, ambassadeur d'Angleterre; nos 
» intentions sont communes, ainsi nous pouvons con- 
«. tinuér à nous expliquer devant lui. »> Il m'invita alors 
à lire ce que j'avais écrit; lorsque je fiis à l'article 
qui concerne l'Angleterre , lord Aberdeen parut ne l'a- 
^ voir pas bien compris ; je le lus une seconde fois. Alors 
il observa que les expressions libejcté dit co^tnmelrce 
et droits de la navigation, étaient bien vagues; je 
p répondis que j'avais écrit ce que le comte de Metter- 
nich m'avait chargé de dire. M. de Metternich reprit 
qu'effectivement ces expressions pouvaient embrouil- 
ler la question, et qu'il valait mieux en substituer 
d'autres. Il prit la plume et écrivit que l'Angleterre 
ferait les plus grands sacrifices pour la paix fondée 
sur ces bases (celles énoncées précédemment). ' V-'- 

J'o^)servai que ces expressions étaient aussi vagues 
que célles qu'elles remplaçaient; lord Aberdeen en- 
convint, et me dit « qu'il valait autant rétablir ce 
». que j'avais écrit; qu'il réitérait l'assurance que l'An- 
' » gleterre était^ prête à faire les plus grands sacrifices ; 
» qu'elle possédait beaucoup, qu'elle rendrait h pleines 
« mains. « Le reste de la note ayant été conforme à ce 
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■ que j'avais entendu, on parla de elioses indifférentes. 
JLe prince Schwartzenberg ^entra, et on lui répéta 
0» qui «vâit été^iiit. Le prince IUtnehni»^ 4fià ^élÙÈ' 
abftMité on roonimt pendaiit «ette.oonvsirialioii, re- 
vint, et me chafgea, de la part de l'empereur Alexandre, 
de dire au duc de \ icence qu'il ne changerait jamais. 

cire, et que leA choies Varfangeraient bien viti^sH - 

, était chargé d'une négociatioïi. . • • - ,^ 

. Je devais paitir le lendemain onatini lo novembre; 

mais le pituce de Schwart^enbcvg iné 'fit pner de^dif- 
} {èrer jusqu^aii soif, n ayant pas eu lè temps iLéeUrt* 
an prince de NeufehAtel. • * * * ' . 

'Dans la nuit, il m'envoya le comte Voyna, un de 
ses aide&de cttnp, qui me remit sa lettre, et me ooâ« 
duisit aux awit-postes français, 
le II auMtîh. . '■ . .-'^ . » » 

Signé SMKt-Xiçnàfi,' . 



♦ • 



Xéiê éerite à Francfort, lè novembre, 
par le bairon Saint- A ignare \ # • 



Jk.-GOknie. dte MeiteinMà ni'ik.dU'^e Ja 4mém^ 
a/ÊOÊBè -qui M*» amené an qvarHer général de ^*empè^ 

reur- d'Autriche pouvait rendre conyenable de me 

< .. . ■ ■ I l " T i 

: <Sit«tltiltillo*it«ttrtnp|^né. : V 
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jdiarger tle portei; à S. M. rehipereur là réponse aux 

• propositions qu elle a fait faire par M. le comte de 
Mervelot. En conséquence, M. le cqnite de Metter- 
nicli et M. le comte de Nesselrode m opt demandé 
de rapporter à S. M. ; . '^^^^ . 

Que les puissances coalisées étaient engagées par 
»^des liens indissolubles, qui faisaient leur force, et dont 
elles ne dévieraient jamais; ' r 

Que les engagements réciproques qu'elles avaient 

• contractés leui^ * avaient fait prendre la résolution de 
nëfaire qu'une paix générale ; que lors du congrès de 
Prague, on avait pu penser à une paix continentale, 
parceque les circonstances n'auraient pas donné le 
temps de s'.ei;^endre poui* traiter autrement; mais que , 
dépuis, les intentions de toutes les puissances et celles 
de l'Angleterre étaient connues; qu'ainsi il était inu- 
tile de penser, soit à un armistice, soit à une négo- 
ciation qui ji'eût pas pour premier principe une paix 

^ générale ; ^ 

• Que les souverains coalisés étaient unanimement 
. d'accord sur la puissance et la prépondérance que la 

France doit conserver dans son intégrité, et en se ren- 
fermant daQS ses limites naturelles, qui soQt le Rhin, 
les Alpes et les Pyrénées;. ._ ^ .* -, ... 
Que le principe de ^indépendance de l'Alleniagne 

, était une condition sine ifuâ nan; qu'ainsi la France 
•deyait renoncer, nçm pas à l'influence que tout grand 
état exerce nécessairement sur un état de force infé- 

» rieui*e,mais à toute souveraineté sur l'Allemagne; que 
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(l'ailkyn^ c «îtait un principe que S. M. afait posé ell^e- 
lOlj^^P^ disttH'^'il^était conrenable^elréftgifiHles^ 

. Ii^^ëes par det états plus f^les*; 
Que'* dû c^t^ d«8 Pyrénées, l'indéjpen^îSnçe de l'Es-- 
pugne et le rétablissement de l'ancienne ^dynastie 
étaient également one co|idition $jmB non i > 

Qa*4m Italie, rAutrTclie deyah avoir îine Irontièrè* ' 
qui serait un objet de n^^bciatîdb ; quç le Pû^moiit ôf- 
Irait plusieurs lignes que l'rtn pourrait discuter, ainsi 
que l'état de l'Italie , pourvu toutefois qu'elle iùt,. 
commé l'AUcnuigiie, gouvj^niée d'une *m^ièi9b iiîS^ * 
pendante de la France' ou de toute aûtfe puiisanee 

prépondérante ; f * * * 

Que de même .1 état de Hollande serait un objet de 

n^ciation, en paifàut toigôun du Jirlkicipe qu'elle 

devait être indépéndimte ; . ' ' * ' ' # ' 

Que TAngleterre était prête à faii'e les plus grands-sa- , 

crifices pour la paix fpndée sur ces bases,- et à rep on-* 

naître la liberté du commerce et de la 4^Tigatiqp,^à 

laquelle la' Ftanoe a droit de prétendre; r 

Q«ë si ces prioeipes ' d*une pacification jgertéralé * 

étaient agréés' par S. M., on pourrai r neutraliser, sur 

la rive droite du Uhin, tel Ueu qu'on jugerait conve- 

nal^le, où les plénipotentiaires de toûtés les puissances 

bdligénîntes se rendrineBt snr-le-cfainip , sâns eepéliv* 

dant que les négociations suspendissent le cours des 

opérations militaires. », '* ' 

.Si§né Sàint-âicbak.. 

A FrMcfort, le 9 iiOfe«|4»f« 
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«* --^ A JU, le.coRÙc de MeUerffidkV, * \, 

■ * » • ' ♦ ■ * ■ ' • 

■ • • * • ' •> • » 1« >^ novembre i8i3* . ' ' 

.i ^ •' ♦ • - • ^ ' • •' 

M. le baron de Saint-'!^ignàn est arrivé hier l^dÂ^ • 
et nous a rapporté, d'après les coi^munication&quitluV « ^ 

oht été faite^ par Totre excellerrce) qiîe TAngleiieipre-a 
adhéré à la propo^tion'de fouyèrnire^djun^coiigtès * 
pcnir la- paix géqér^e, et qUe les' puis^aiMès sont 4i5r 
posées à neutraliser, sur la rive droite ^du Rhin, une » 
ville pour la réunion de» plénipotentiaires. S. M. dé-,- . > 
sire que c&iXe ville soit celle de Manli^iiii. BL duc- ' 
de Vicence, qu'elle a désljgin^ pour son plénipoten- 
tiaire, s'y rendra aussitôt que votre cxcelleiicç m'aura * 
hàt connaître' le jour que J|^s puissances auront indi-. 
quëtpôor rouwtiire di| ccmgrès^ Il opusipmil' bcm- 
TeBabli^» monsietir,* ^ d'àilleuTs conforme *à fusage, 
qu'il n'y ait aucune troupe à Manheim, et cpie le keîp-* 
vice soit fait par la bourgeoisie , en même temps que 
la police y serait confiée à un bailli npmiiié..par le 
grand duc de BMie. jSi 1 jlkgeait .4 piopas 9i*il:y . 

> ■ 

eût des piquets de cayaleine, leur force , devrait étfti 
égale de part et d*au|re. Quimt aux conmiunications 

-r : '-^ »-r, ' ' \* 

: » 

■ Extrait do Honitciir suppriin^é^ ' ' ' 



^ufXéw^ê^mûdÉà an|[laîs *iiy«c ion ^uytiliéinent, ' 
pnurraient avoir fieû pBi^ltl France et^ar Calius. 
; Uife paSt sur la base de llsdi^peiidance de toiitea 
.« liftions , tant sous le point de vue continental 
' ^ «qpi^ Ï011S 1ke poult .dé vue maritime, a été l'objet con- - 
• *sl«àt*des désira et de la'politi({îié de l'en^ereuc 
; * '•r-iS M», conçoit un héureux augure dn rapport qu*a , 
^ Vfiïît ' M. (le Sainte Aignan de ct| qui a été dit par le 
■ aniinistre d'An^lettrre. - #. *. 
' j >l*ai Jlumneui: d'offrir à vôtre excellence Tassurance 
.^e' ma ha^te cdDHdëratiQn. ' 

* V le duc de Easûro. ' 



4.) lUpome de 1^. le prince de Mettermck 



^ ' A M. le duc de BassttHO \ 



Le courrier que votre excellence a expédié de Pafîk , 
le 16 Qovcinl^te ©«t arrivé ici k^er. » ' - 

' Sé i^4uia( einpfee$é-de aouine^tre-à LL. MM. II., 
eti It lé reide-PwftMÎe, k leHrë qiiette mV&it 

Hionneur de m'adrèsser. . • / • 

' - Lfc, MM. ont YU avec s^ti^action que l'entretien 



> Extrait du Hloniteui- suppiimé. 
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■ BE MIL ILUlT.CENT^QUATQIiaE. 

^'onfidentiel avec M. âfi Saint- Aignaji a^té regardé 
par S. M. l'empereur des Français comme une preuve 
des imitions pacifiques des hautes puissances alliées.^ 
•Animées d'un même esprit, invariables dans leûr point 
de vue, et indissolubles dans leur alliance, elles sont 
prêtes à entrer en négociation, dès quelles auront la 
oërtitude que S. M. l'empereur des Français admet 
les bases générales "ét sommaires que j'ai indiquées 
dans mon entretien avec le bai-on de Saint- Aignan^ . 

Dans la lettre de votre excellence, cependant, il 
ii'est fait aucune mention de ces bases. Elle se borne 
^ expnmer un principe fartage par tous le^ gouver^ 
nemeiits de l'Europe , et quê tous placent dans la pre- 
mière ligne de leiu's vœux. Ce principe, toutefois, ne 
saurait, vu sa généralité, remplacer des bases. IX. MM. 
désirent que S. M. l'empereur Napoléop v^uiUe s'ex- 
pliquer sur ces dehiières, comme seul moyen d'éviter 
que , dès l'ouverture des négociations , d'insurmonta- 
bles, difficultés* n'en entravent la marche. < : ^ 
î« LiC choix de la ville .de Manheim semble ne pas 
présenter d'obstacles aax»alli^. Sa neutralisation, et 
les mesures de police'^ entièrement conformes aux 
usages, que propose votre excellence, ne sauraient 
en offrir dans aucun cas^. > ^. ' V^'* « y '"i^: * -'v 

é • • ■ 

t 

Agréei, monsieur le duc, les assurances de ma haute 
considération. • , Ih.». . i< .• /i-r;^^ a 

" *" ■ . . Signé le prince de WExTEBîfice. 
Francfort , le a5 novembre iKiÔ. *< ■ ' - * 



* • . ■ 

fN* b.) Déclaraiion^e. Francfort, . 

■ - * * 

< . . • ^ * *• 

U^^wrè^ yïeot tfarrêlef une iiaii^ 

vekté levée de trois cenf mille conscrits. Les molilb 



* • • . ■ * • * 



* du sénatus-consulte renferment une provocation aux 
pùî&sances alliées. Elles se trouvent appelées k pro* 

'* mialgiier de nou^e^ ^ la fiœe du Hionde les Tues>^ . 
^ les guidant dans la présenté guerre, les principes qiû 

• font la base de leur conduite, leurs vœux et leur^ 
déterminations* * , ' ' • ; 

' ' Les ^idss^ncès alliées he*foiit pi{)nt la» gueire*à 1^ 

' Fkance, msis à cette prépondérance hautement |ui- . 
noncée, à cette prépondérance que^ pour le nÀlhei^ • • 
de l'Europe (;t de, la l^rance, l-empereur Napoléon a 
trop 'lôn^r- temps, exejoétf. l)jm. des limites de son' 

■ emj^'r • ■ ' • • • 

" La "rictoire a colîkiiiit les armées alliées sur le' Uia. . 
» Le premier usage que LL. MM. IL et RR. en ont fait 
;iété d'offrir la paix à S. M. T^mpieréur Français; 

. ' Un^ attituder renforcée par racces^oa de tous les '«ou* . 
verains'fk'priiices d'AUèmagne rTa pas eu d*iiiflneiiee. 
sur les conditions de la paix. Ces cc^ditions sont 
fondées sur Tindépendance de l'empire français comme 
SUT' rindépeudance des.- ayftves états- de FEurope. Les ' . 
▼ues deS'pitissanees sont jûMès dans lèur objet', géné>; 

' relises* et libérales dans leur application i rassaraijites 
pour, tous, honorables pour chacun. T* . ' ' 
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Les souverains alliés désirent que 1,1 France- soit 
grande, forte et heureuse, , parceque la puissance 

• française , grande et forte , est une des bases fonda- 
mentales de l'édifice social. Ils désirent que la France . 
soit heureuse, que le commerce français renaisse, que 
les arts, ces bienfaits de la paix, refleurissent, parce- 
quTun* grand peuple ne saurait être tranquille qu*àu- 

• tant qu'il est heureux. Les puissances confirment à. 
Verapirc français une étendue de territoire que n'a 
jamais connue la France sous ses rois, çarcequune na- 
tion valeureuse ne déchoit pas pour avoir, à son tour, 

.éprouvé des revers dans uife lutte opiniâtre et sanglante 
où elle a combattu avec son audace accoutumée. - • 

* 

Mais les puissances aussi veulent être libres, heu- 
reuses et trancpiilles. Elles veulent un état de paix qui, 
par une sage répartition des foFcé^, par un juste éqùi- 
libr e, préserve désormais les peuples des calamités sans 
nombre qui depuis vingt ans ont pesé sur l'Europe. »* 

Les puissances alliées ne poseront pas les armes 

• sans avoir atteint ce grand et bienfaisant résultat, ce 
noble objet de leurs eftbrts. Elles ne poseront pasJe's 
armes avant que l'état politicpie de l'Europe ne soit 
de nouveau raffermi, avant que des principes immua- 
bles n'aient repris leurs cjroits sur de vaines préten- 
tions, avant que la sainteté des traités n*ait enfin assuré 
une paix véritable à l'Europp'. . • , . ^ * 



' ' c Personne ne fut ëntrainé OD sédatt .par cette proclamation de 
• Franrrnrt , qui déclarait la guerre à une métaphynqnu appelée pr^- 



* • • .... 



♦ ♦ 



' ' ^ Paris, 2 dàpembre i8i3. . 

ttINCE, • 



j » - I - • ' 



• '"lai mis sotiftleÀ jeuk di^S. M. la lettre qiiej^t^ 
' éxçàUeiice atdreâsaîf 'lé t9 néyeinbre à M. le duc de 

Bassano. - *' ^ /• ' ' * *" < 

* En admettant sans re&trictionii^ cepin>^ base de kt 
^^aix> ^'indépendance de toutes les natiobs, tant sous 
'*1e j^pOTt^teHitorial ^ue^soiis'le rapport mantime^ 

• la France a atlinis en principe ce que les allies pa- 
raissent désirer^^S. M, â^.jpar cela même, admis toutes 
1a coilséflueifcés de <jp principe , dont le résultat Enal 
lAèft éb^ ùiie ]^aiK/hh|^ée «iirTéquilibre ^èTEur^pe, 
sur la recoiinaissance d# lintégHté'dé toute? les na- 
tions dans leurs limites , naturelles, et surlarecon-* 
iitissànce^de l'incl^pendance absolue de toius les états, 

• |éUem^<^'aucàii ne puisse Varrogei* 9 sur un autjre^' 
qifelconque, Yii suzeraineté^ ni suprématîé, sous quel- 
que forme que ce soit, ni sur terre ni sur mer. 

Toutefois, c'est avec une vive satisfaction que i'an- 



■ pondiTanco : .lunai l'efiet de cette proclamation ful-il manqué. 
Bcaucbamp , tom. I , liv. vui , pag. 3»5. • - • 

; • E&trait du Uun^teur ;>up|^<im«.^ ' ' ' . ' ■ ' ' ' 
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nonre à votre excellence que je suis autorisé par rem- 
V pereur, mou auguste maître, à déclarer que S. M. 

adhère aux baseë générales et sommaires qui ont été 
^ communiquées par M. de Saint-Aignan. Elles entraî- 
neront de grands sacrifices de la part de la France; 
: mais S. M. les fera sans regret, si, par des sacrifices 
" ^seud)lables, l'Angleterre donne les moyens d'arriver à 
f » une paix générale et honorable pour, tous , que votre 
excellence assure être le vœu, non seule merit des 
puissances du continent , mais aussi de l'Angleterre 
Agréez , prince, Qtc. ; . J^'î.#: , -r • îi 



' ^Stgné CkVLXivct)VTiT, duc de Viceoce. ^' 



« 



^ 7. ) Réponse de M. , le 'prince, de Mettetnich ' 
m A M, le duc de f^icence^,^ « 

' • • * MoNSiBtJR £e duc, • 



» « 



.:■ - , - • ♦ 



L'office que votre excellence jn^a fait llhonijeur de 
ni!adresser le 2 décembre m'est parvenu de Cassel^ 
par nos avant-postes. Je n'ai pas différé de le sou- 
mettre à LL. MM. Elles y ont reconnu avec satis« 
faction que S, M. l'empereur des Français avait adopté 
des bases essentielles au rétablissement d'un état d'é- 
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qililibre et à la tuinquillitt* future de l'Europe. Elles 
ont'voulu que cette pièce ii\t portée sans délai à la 
connaissance, de leurs alliés. LL. MM. II. et RR. ne 
doutent point qu'lniniédiatenient après la réception 

"des réponses, «les négociations ne puissent s'ouvrir. 

Noùs nous empresserons d'avoir l'honneur d'en in- 
former votre excellence, et' de concerter alors, avec 

.elle les arrangements qui nous paraîtront les plus pro- 
pres à atteindre le but que nous nous proposons. 
Je la prie de recevoir les assiu*ances, etc. 

SigmHe prince de Mbttebmicr. 



Francfort, le lo décembre i8i5. 



i^'' S.) Lettre de Napoléon 
Au duc de V icence , ministre des relations epptérieurcs. 



» . Paris , le 4 janvier i8i4. 

Monsieur le duc de Vicence , j'approuve que M. de 
La Pesnardièrp soit^ chargé du portefeuille. Je pense 
qu'il est douteux que'les ïilHés soient de bonne foi, eJ: 
' que l'Angleterre veuille la paix : moi je la veux, niais^ 
solide, honorable. La France sans ses limites natu- 
relles, sans Ostende, sans Anvers, ne serait plus en 
rapport avec les autres états de l'Europe. L'Angleten e 
et toutes les puissances ont reconnu ces limites à 



DE MIL HUIT CENT QUATORZE. 65 

Francfort. Les conquêtes de la France en-deçà du 
Rhin et des Alpes ne peuvent compenser ce que 
l'Autriche, la Russie, la Prusse, ont acquis en Po- 
logne , en Finlande , ce que l'Angleterre a envahi on 
Asie. La politique de l'Angleterre, la haine de l'eni- 
porcur de Russie, entraîneront l'Autriche. J'ai accepté 
les bases de Francfort , mais il est plus que probable 
que les alliés ont d'autres idées. Leurs propositions 
n'ont été qu'un masque. Les négociations une fois 
placées sous l'influence des événements militaires, on 
ne peut prévoir les conséquences d'un tel . système. 
Il faut tout écouter, tout observer. 11 n'est pas cer- 
tain qu'on vous reçoive au quartier général : les 
Russes et les Anglais voudront écarter d'avance tous 
les moyens de conciliation et d'explication avec Feni- 
pereur d'Autriche. 11 faut tâcher de connaître les vues 
des alliés , et me faire connaître jour par jour ce que 
vous apprendrez, afin de me mettre dans le cas de 
vous donner des instructions que je ne saurais sur quoi 
baser aujourd'hui. Veut-on réduire la France à ses 

anciennes limites? c'est l'avilir. . . . '. 

. . . . r 

•On se trompe si on 

croit que les malheurs de la guerre puissent faire 
désirer à la nation une telle paix. Il n'est pas un cœur 
français qui n'en sentît l'opprobre au bout de six 
mpis, et qui ne la reprochât au gouvernement assez 
lâche pour la signer. LItalie est intacte , le vice-roi a 
une belle armée. Avant huit jours j'aurai réuni de 
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(|uoi livrer plusieurs batailles, même avant l'arrivée de 
niM troi^ies d'Espagne. Les 'déva^Mîcms desCosaques 
annwttt les habitants, et* dçubleront nos forces. Si 
la nation me seccmde, Fennenii marche à sa perte. Si 
la fortune me trahit, mon parti est pris; je ne tiens 
pas au trône. Je n avilirai ni la nation ni moi, en 
souscrivant à des conditions honteuses. Il faut savoir 
ce que veut Mettermch. Il n*est pas de rintérét de 
l'Autriche de pousser le^ choses à bout; encore un 
pas, et le premier rôle lui échappera* Dans cet état.^ 
choses, je ne ^ puis rien vous prescrke. Bomez-vons 
pour le moment à tout entendre , et à me rendre 
compte. Je pars pour l'armée. Nous serons si près, 
que vos premiers rapports ne seront. pas un retard 
pour les afiGûres. Envoyez -moi fréquemment des 
.courriers. Sur ce, je prie Dieiî qpi'il vous ait en sa 
sainte g^arde. 

Pans, le 4 janvier 1814 . . 
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( N** 9. ) Lettré de M. te duc de Vicence 
A M. le princedeMettemich^, " 

Liunéville, le 6 jaDvicv t9i4. 

-Privgb, 

Xa lettre mue excellence m'a hat l'honneur 

de m*éc*îre le * 10 du mois dernier m'est parvenue. 

L'empereur ne veut rien préjuger sur les motifs qui 
ont £ait«que son adhésion .pleine et entièrè aux bases 
i|ue yotre .«{seeUence a proposées. d'un conmiun ao 
cord âvee^les ministres de Russie et d'Angleterre , et 
de l'aveu de la Prusse, ait eu besoin d'être com- 
muniquée aux alliés avant l'ouverture du congrès. 
B esi difficile de penser que lord Aberdeen ait eu 
des pou'^oirs pour proposer des bases , sans en avoir 
pour négocier. S. M. nv fait point aux alliés l'injure 
de croira qu'ils aient été incertains et qu'ils délibèrent 
encore;' ils savent trop bien que. toute ofi&e condi- 
tionnelle devient un engagement absolu pour celui 
qui l'a faite, dès que la condition qu'il y a mise est 
remplie. Dans t^us les cas, nous devions nous atten- 
dre à avoir y le 6 janvier, la réponse que votre excel* 
lenee nous annonçait le 10 décembre. Sa correspon- 
dance et les déclarations réitérées dé» puissances al- 
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liées jie nous bissent point prévoir de difficultés, et 
les rapports de M. de Talleyrand, à Bon retour de 

■ 

Suisse, confirment que leurs mtèntions sont loiyours 

les mêmes. 

D'où peuvent donc provenir les retards? S. M. , 
n'ayant rien plus a cœur que le prompt rétablisse- 
ment de la paix générale, a pensé quelle ne pouvait 
donner une plus forte, preuve de la sincérité de ses 
sentiments à cet égard, qu'en envoyant auprès des 
souverains alliés son ministre des relations extérieure^, ; 
muni de.pleius pouvoirs. Je m*empresse don<V| prince, 
de vous prévenir que j'attendrai à nos avan^* postes 
les passer ports nécessaires pour traverser ceux des - 
armées alliées, et me rendre auprès de vQtre excel- 
lence. 

Agréez, etc. 

Signé CAVLAincovaT, duc de Vicenoe* 



( N* 10. ) Répome du prince de Mettemick ■ 

♦ 

A M, le duc de f^icence '. 

Fribourg , eo Brisgfiu , le 8 janvier iSi^ ' 
MoRSIBUa LB DUC, 

J*ai reçu Élijourd'hui k lettre qùè vbtrd ekeelleiice 
■ Extrait du Moniteur sopprinè. 
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m'a fiiit l'honneur de mfadresser de Limérille le 

de ce mois. 

Le retard qu éprouve la communication que le gou«. 
▼ernement français attendait , en suite de mo|i office 
du 10 décembre', résulte de la marclie que devaient 

tenir entre elles les puissances alliées. Les explications 
confidentielles avec M, le baron de Saint-Aignan ayant 
conduit à des ouyertures officielles de la part de la 
France, LL. MM. IL et RR. ont jugé que la r^K>nse 
de Totre excellence , du a décembre , était de nature 
à devoir être portée à la connaissance de leurs alliés. 
Les suppositions que votre excellence adni^t , que ce 
soit lord Aberdeen qui ait proposé des bases , çt 
qû*il ait été nrani de plems pouvoirs à cel effet!, ne 
sont nullement fondées. 

La cour de Londres vient de faire partir pour le 
continent le -secrétaire d'état ayant le département 
des affiiii'es étrangères. S. M. L de toutes' les Kussles 
se troàvant léomeiitahément éloignée d*ici , et lord 
Castlereagli étant attendu d'un moment à l'autre, l'eni- 
pereur , mon auguste maître S. M. le roi de Prusse 
me ebargént prévenir votre excell^ce' qu'elle re- 
.cevi-a le plus tôt' possible une réponse à sa proposi- 
tion de se rendre au t^uai tier général des souverains 
alliés, • . ' • 

le prie votre excellence, etc. 

Signd le prince de MmsasicB. 
Hier, 1 8 janvier, c'est-à-dire dix Jjours après là ré- 
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poojte de M. le prince de Metternich, M. le duc de 
•wYicence était encore aux aTant^postes. 



(N* 1 1 . J. Lettre de M. de la Bemardicre 
A M, le duc de l icence, 

* « 

itoHSBICRBirH, 

S. M. m'ordonne d'annoncer à votre excellence 
^'elle a reçu votre dépêche du i s, apportée par le 
courrier Sinûanie. Elle a daigné remettre cette 
dépêche et les pièces (|ui y étaient jointes, le rapport 
de M. Cham excepté. 

S. M. approuve que votre correspondance lui soit 
directement adressée,; mais son intentibn est dy 
répondre par la Voie du cabinet , aûqiiel''dle Tant 
remettre toiit ce qui sera de Fesseiioe de là négocialk>n, 
et toutes les pièces qui en constateront l'état à toutes 
les époques. ËUe désire en consé(juence que tou^s 
les dépêches de votre excellence soient divisées en 
offleieite» ou ostensibles, et en confidentielles, mot 
dont elle autorise votre excellence à se servir pour 
les dépêches qui contiendront des faits ou des part;i- 
cularités que S. M. devrait seule connaître. - 
S. M. a recommandé que tou tes les gazettes anglaises 
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vous acuent envéyëès i eUe a oudoimé a^ li^jnîi^tre de 
la pofice génénde de les adresser m mitàstèrè âaM 

les vingt-quatre heures de leur arrivée à Paris , et de 
manière à ce qu'il ne manque à votre excellence que 
celles qui ne seraient pas arrivées ici. ^ 

S. M. appibttv^e le parti que votre excéllence a pris 
de rester à Lunéville en attendant l'arrivée de lord 
Castlereagh Fribourg ; comme il a mis à la voile le 
préli^er de ce mois 9 il est proba))le qu'il est arrivé -, bu 
siirl#^oii{t d'arrivée, i llieiire qu'il est^^ - 

S^SêS ni'ordonne encore d'informer votîEe excellence 
que la letu t; de Tempereur d'Autriche à son auguste 
fille est à peu près dans le sens de celle de M. de Met- 
teniich f fu^ l'empereiir i|||||i$ite de nouveatl . que , 
quels quieTsctient les é^éniejiients ^ il ne^séparofa j amaîs 
la cause de sa fille et de son petit-fds de celle de la 
France. Comme cela peut avoir trait à des projets 
conçus , par d'autres puissances en Êiveur des Bout* 
bons,. il importe de ne montrer à cet égard aucune 
crainte, et de foire* entendre c^e les -Boùrbonl^, mis 
en avant , ne serviraient qu à réveiller des sentiments 
bien opposés 'aux espéranOa|^ leurs partisans., et 
que , uh parti poiivaituse former en France , ce se- 
rait uniquement celui de'k ré^lution , vulgairement 
appelé des jacobins. * - 

Daignez, monsieui* le duc, agréer l'hommage de 
moli respect. 

Signé, Li ï^EéniAmkM. 
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, (N^ i2.) .ife(^trf de M. de la B^&nardi^rq 
J Jki, U duç jde licence», ' * 

» • • • 

. I . ' . Paris » le 16 janvier 1814. - 
M0NSSIGNBU& , , . 

s. ni* 9 après avoir dicté la lettre ci-jointe, et 1 avoir 
relue ,et oomg^ eUe-méme , ma ordonné de vous 
l'envoyer pour étce éôrtte par Votre excellence, au 
prince de Mettemich. ' 

Cependant S. M. subordonne cette démarche au 
jugement, que vous en porterez.' « Envoyez ,'m*art-elle 
dit 9 cette lettre à M. .le ^duc de Vicencè!, pour qii*il 
récrive 8*il l'approuva.' » Ce 80Qft>ses propres éLpres- 
sions. Daignez, etc. 

• lÀ BlS^lâBDlilB. 

. : t • ■ ' . ; 



(N*^ i2^K) Lettre ddctée fiarS:M., pour êtreéerite 

par M. tendue ie •F'içene/fi 

' ^ • • ■ , 

• Au prmce de Mèuernick'^ ' 

, > 4 - t 

Les retards qu'éprouve 1% négociation ne sont du 

* ■ ♦ 

• Voir ce^te lettre îclh; qu'elle a été refaite par le duc de Vicence, 
suppléuieut de la seconde partie , n° a. 
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fidt m de Ift Frjmee m 4^ l'Anlric^, er ^ sont 
néanmoins la Frarioie ét VAiitriehê C[ui en peuTWt 
le plus soiiffirir« I^s années 'alliées ont diéjà epvahi 
pluneiiTS de nos' proTÎnces ; si ell^ avancent , une ba» 
taille va devenir inévitable; et sûrénient-il!enire.dan8 
la prévoyance de l'Autridie de calculer et de peser 
les résultats qu'aurait cette bataille," soit qu'elle fïlt 
perdue par. les alliés , soit .qiieUe Jft fàt peur la 
FVance. 

* Écrivant à un ministre aussi éclairë cpie von^ l'êtes, 

je n'ai pas besoin de développer ces résultats; je dois 
me borner à les faire entrevoir, sùr que leur ensemble 
ne SlBurait échapper à votito pénétnition. • 

Les chances de la guerre sont' journalières : à me« 
siu-e que les alliés avancent, ils s'affaiblissent, pen- 
dant que les- armées françaises se renforcent;. et ils 
donnent, en avançant, un double eousageÂime na- 
tion pour-'^, dësonnais, il» est évident qu'elle a ses 
plus ^iands'et plus chers intérêts à défendre. Or 
les conséquences d'une bataille perdue par les alliés 
ne pèseraient sur aucun feux autant que sàr^rAu- 
triche, -puisqu'eUe esit en jpiièmé iempâ -U pulssani^e 
principale enpee les'alU^ erVime des puisfllEdCtea fien- 
traies de l'Europe. 

En supposant que la fo|tune continue d'iêtre favo- 
rable aux alliée, il importe sans doùte'à, l'Auiariche de 
considérèr avec atlentidh quelle serait la si^ation de 
l'Europe le leiideiiudii d'une baUiille ptunlue par les 
Français au cœur de la France , et.si un tel événement 
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n'en^râHneràit poùiides. co^séqueiicés* diamétralement 
o^Uptêées^k cet équilibre qné rAnfriche aspire à éta* 

blir, t't tout à la ïois à sa politique et aux affections 
personnelles et de fainiUe de Tempereur François. 

Enfin l'Autricherf roteace qu'elle vent la'paix ; nuiis 
n%St*ce -paâ se mettre en aîttiation de ne pouvoir at- 
teindre ou de dépasser ce but , que de continuer les 
hostilités, quand de part e.i d'autre on veut arriver à 
une fin ? * * . " 

Ceai cfonsidérattODS nrom conduit à penser que» 
dans la Situation actuelle des années respectives et 
dans <!ette rî^gouieuse saison, une suspension d'armes 
pourrait être réciproquement avantageuse aux deux 
partis. ' ^ 

Elle pourrait' être établie' par une' convention en 
forme, ou par un simple échange de déclarations entre 
V. Exc. et moi. ^ • ^ 

. Elle poiurait être limitée à un temps fixe; ou in- 
définie /"av^c la condition de né la pouvoir iaire ces- 
ser qu en se prévenant tant de jours d'avance. 

^CeCte suspension tl'arm<5^ me semble dépendre cn- 
tièremW 4^ TAutridie, pipsqii*eUe a la dir^ection prin- 
cipale dis afiaîm qiiliCaifess et j'ai pense qùé, -dans 
Viuie et l'autre chance, l'intérêt de l'Autriclié était 
que les choses n'allassent pas plus loin et ne fussent 
pas poussées à Textrême. 

Cést jsiikoùt cette persuasioïK'quime porte À écrire 
confidentiellement à V. Exc. 

Si je m'étais ^ti'ompé , si telles n étaient point 1 in- 



DE MIL HUIT CENT QUATORZE. 75 

toaiioii et la polîtiçpte de votire /aBittetf si cette dé* 
manche abepltmmt vcoi^d^tîëtte iewaàt rentes 

effet, je dois jyrier V. Ëxç. la regarder comme non 
avenue.. • ^ ' ^ - • 

YoiU' m'mz moirqré 'Uat- de confiance .pcttsiw- 
nelle dans 'v«>tre dernità7e4etirey et.j*eB ai âioi*mèDie 
i|ne si gmde dans la <j&oitnre *de vos vues et âsmà 
les sentiments qu en toute circonstance vous avez ex- 
primés, que j'ose espérer qulune lettre que cette con- 
fiance à dictée, si elle ne peut attemdre ison but, -tes* 
tera à jamais tin secret entre 'Y. Exe.' et moi;' 

Agréez, etc. • ^ , . ■ * *» ' 



(N** i5. ) lAttrjg de Mi de la Jfe$nardière 
A M. le duc der Vicenoe. 

• . * 

Fui», le ^9 jtavkr 

f ■ ■* 

* * • c • • 

MoifS£IGiIBU.9, 

Apfeès m'aroir dîçtë poiv^Votse excdle^ce là lieftre 
qu'elle fecctra*avec'c^le-ci, S. M., qui sfâat'du loisir^ 
m'a fait l'honneur de , m'enti etenir fei't Ipng^tçmps 
de la paix (u^e. Je ^^nippoiyerai à Totie ej^cellèncê, 
aussi fidèlemcnit que ma mémoire le permeAra et 
aussi bfièTeinent que je le pôurrai , la subUlâmceUle 
cet entretien. La chose âur laquelle S. M. > le plus 
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insisté et est To00ku^(ô4>lu$ êouvM, c'est la nécessité 
(fofe k Prsnce conserve ses lîmîtëB luitiirdles. G*était 

là , .ni'à-t«elle dit y. tnie condition sine quà nom Toutes 
les puissances et TAngleterre même avaient reconnu 
ces litmtes à Frânèfort; La Fnmce,' réduite à ses 
linites «ycienbeS) nauraifr pas aujonsd!hui les deux 
tiers de la puissance rebtiTe qu'elle aTait fl^y a vingt 
'ans; w tju elle a acquis" du côté des Alpes et du Rhin 
ne compense point ce ^ue la Russie , la, Prusse et 
FAtitriche^ ént accpb par le seul déi)iembreinent.de 
la Pologne; tous ces états se sont agrandis.'. Vouloir 
ramener la France à son état aiu icii, ce serait lu laire 
déchoir et TaviUr. La France, sans les départements 
du ilkin, sans la Belgique, sans Ostende, sans An- 
vers, ne serait rien. Le système de ramener la France 
à ses anciennes frontières est inséparable du rétablis- 
sement des Bourhoiis; parcequ'eux seuls pourraient 
ofi&ir une gagrantie du maintien- de ce système : et 
l'Angleterre le sentait bien : avec tout autre, la paix 
sur une teUa base serait impossible- et ne pourrait 
^ durer. Ni Tempereur, ni la répul»lic{ue, si des boule- 
versements lii faisaient renaître, ne souscriraient ja- 
mais à une teUe condition. Pqut ce qui de S. M. , 
sa résolmioo était bien prise, ^ elle était immuable. 
Elle ne laiiseiiiit pas la Fi ance moins grande qu elle 
ne l'avait r^çHe. 5i doubles alliés vo\ikûent changer 
les basés iicc^tées et proposer lés limites anciennes, 
elle. ne 'Voyait que trois partis : ou . oçmibattre et 
vaincre , . ou combattre et niQurir glorieusement , ou 
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• 

ettftit ^ ^iP^ "® ^ scwyenait pas^ abdiquer. 
EUe nie tenait aluL gianécm^ Éà\e'itné achètent 
janilDS Ift conseWattion «par Vslvîlisaetnént. Les Aurais 

pouvaient desir<>r de lui ôter Anvers ; mais ce n'était 
paâ rintëriêt d^ continent, car ht paix ainsi fait^ ne 
dorerait na» troù^àos.» £U^ fliiitait ^e les . oiroon- 
JOlB É b l fau belit critiques, nttîéiBlle^taocepterait jj»mais 
une paix honteuse. En acceptant les bases proposées, 
elle avait fait tous les sacrifices absolus qu'elle pou- 
vait fidre; »'il en ^dlai|; dWtres, ils ne pouyaient 
porter que sur lltafie etla HoUande : die désirait sù* 
renient exclure le stathouder ; mais la France conser- 
vant ses liifnites naturelles, tout pourrait s'arranger, 
rien ne fêtait un obstacle insurmontable. S. M. a aussi 
parlé de Kefal et de Gassel : sans ces deux têtes de 
^ont, a-t-etle dit, Strasbourg et May ence 'devien- 
draient nuls ; mais elle croit que les ennemis n y. atta- 
cheront pas une extrême importance. 

Monsieur le duc de Garignaç est veni| tantôt m*ap» 
poptelrline lettre dii roi, que j ai portée -À rempereur* 
Cette lettre est remplie Je protestations de reconnais- 
sance et de regrets, mais ani^once que le roi est forcé, 
par la néçes^té, d accepter les proposions de l'Au^ 
triche et de TAngletorre. La date de cette lettre 'est 
du 5 ; les traités n'étaient pas alors signés : ils ne Té- 
taient pas encore le &, mais M. de Carignan ne dissi- 
mule pas qu'il croili.qu'ils^le sont maintenam^ vice* 
roi vu se. reporter sur le^ Alpes. Mantouc» et les ptaces 
fortes seront gardées pair les Italiens. , , ^ - ^ : : . . 
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J'écris >à la- hàte^» à mâts de phuse; il est niitavit. Je 

prie fùire #miU«bc« àe toiUalrbien igréer, etc. • 

» ' * •» 

Signé hkiùKàM.mkÊM, 

P,/S* Victor Tient d'arriver- , et me remet le jp«tbet de 
▼0tre woeUenc^ J'eiiToéb^sa dépâc^e yoiir Feupereiir» ao 
eabin^. Une partie wsîtMùe^tntles est mainliripai^ fi^é^ 
f ose èsfuèrer.^be le reste ariiYera'aiitsi.Âiliiêiu 

I - ■ » 



• (N* i4- ) Lettre de M. de la Uemardicre 
A M. le duc de yicence, 

• . Paru ) '9 ianvkr i8i4> 

MoNSEIG{f£UR , 

■ > » 

Une lettre du prince de ICettemick ^ adressée à 
•¥OCre exoeUenoe, datée de Bàle le 14) et Venue je 

ne sais par quelle route , a été portée à S. M. , qui 
vous en envoie une copie par une estafettt» extraor- 
dinittre expédiée ce natin à «lix heures. & M. iBor-> 
donne d'en envoyer une^antre eopie certifié à votre 
excellence , qui la trouvera ci-jointe. - • * ' 

Votre excellence a maintenant la lettre que S. M. 
me dicta le i6 pour die , et ^ s est croisée tivee 
dAd ^élle a eUe-mébie écrite à S. M. ;lé 17. 

' fille à vu que Veniperear sentait le t(esoni d*ini ar- 
mistice. Quant aux conditions auxquelles il peut être 
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oondnaSi. M. m'ordonne de faire connaître à. votre 
excellence que , quelles que soient lès circonstances , 
elle ne consentira jamais à aucune condition désho- 
norante ; et qu'elle regarderait coimne déshonorant 
au plus haut âe^é ^ de remetti« jaucune place £nui- 
çaise ou de payer - aucune somme d'argent quel- 
conque : mais que pouir racbeter de roccupâtion de 
Tennemi une portion quelconque du territoire fran- 
çais , elle consentirait à repuettre en Italie Venise et 
Pahna-No;ra, et' ëli- jl^^nui^e Magddiotirg et Ham- 
bourg ; bien entendu ^qne les garnisons reyiendraient 
libres en France , êt que les magasins , l'artillerie que 
S. M, a mise dans ^ ces places, et les vaisseaux de 
guerre qui sont sa. propriété , lui seraient réserrés. 

S. M. m'ordonne* d'ajouter qu elle o^'a jamais exigé 
d'argent pour prix , soit d'un armistice , soit de la 
paix : qu'elle a seulement exigé , en signant la paix, le 
solde des ^contributions (ju'elie avait teppées sur les 
pays qu elle avait occupés par ses anné<es ; ce que 
l'ennemi ne saurait demander , puisqu'il n'a point 
frappé de contributions en France. 

Quant au traité de paix, l'empereur me cbaige dé 
dire- à votive exeellence ^pie la France devra con«**< 
server ses limites natureltes sans restriction ni dimi- 
nution quelconque , et que c est là une condition 
sine quâ mm dont il ne se départira jamais. 
Daignez agréer, etc. 

Si^né ik BasHAÏDikiB* 



so msivscm 

♦ 

(N** Lettre M prince de Metiemieh 
A, M, le duc de Vicencè, 

■ 

B&Ie, le i4 Janvier 1814. 

MoWsiBUE LB ÔUftf 

Ijord CastltToagh étant sur le point d'arriver et 
LL. MM. IL et IIK. désirant éviter tout retard , elles 
me chargent 4e propoter' à votre ekcelieuce de se 
rapprocher dès à présent de l'endroit où) dans les 
circonstances actuelles , il sera le plus convenable 
d'établir le siège des négociations; c'est en consé- 
qttenoe sur Ch^tiilon-sur-Seine que je votre 
excellence de se diriger j je ne doute pas que lors- 
qu'elle y sera arrîvëe , je ne sois % ménie'de lui indi- 
quer le jour et le lieu où les négociateurs p9urront 
se réunir. 

Signé le prince de Mbttebmicu. 

• ■ ■ , '■ ; • • • ■ 

• * 
— t • , 
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SECONDE PARTIE. 

JOURNAL DE LA CAMPAGNE. 

(Du 1^ janvier i8i4 «iu 5i mars suivant. ) , * 

Acer et tndomilu«, quo >pet, qooqtie ira Toratu>ct 
Ferr»! manum, et nunqiiam temerandq parcere ferro, 
Succrwn* urgere kum , instare favori 
• ■ NiAninù.... 

Lrctix, PharNitr. 
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SEGONDj; PARTIE. 



• CHAPITRE 1". 

♦ 

ARRIVÉE DE NAPOLÉOlî A CHALOlfS-SUR-MARSTE^ 

■ . ' ■ * '' ' .'■ 

(Fin de jaavier ibi4*} • 



ÏjC comte Bertrand monte dans la voiture de 
Napoléon et prend place à c6té de lui; il réunit, 
en Fabsence du duc dé Yicence, les fonctiôns 
de grand éciiyer à celles du grand, maréchal, et 
tous les services de. voyage sont sous ses ordres*. 



» Les aides du camp qui accompagnent Napoléon sont 
les généraux Drouot, FJaliûut, Corbineau, Dejean. 
Le général Drouot fiiit^efl; foiiolioiis dé major général de 

6. 
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Napoléon n'a àVec M i\ué dilq Tbhures dë 
poste, 11 déjeune à Château-Thierry, et le soir du 

U .^ftrdife. Ame aidei d# ««n^ il fatti fjQiitor Us.oiaâibf» 
â'ordobDftnceCrourgaud/fllortemàrty Montmoraiieyy Cara- 

man, Pretet, Laplace, Larîboîssîère j Lame«aii, elDestfix. 

Les chefs des diflférents service» de la malaoïl' iiilpériale 
sout, pour cette campagne : 

Le comte de Turenae> premier chambellaii , et lyaîtrc 
de jgarderober . 

• 'Le baron dè GanodTiUe > maréebal des logis ; 
Le baron Mesgrigny-, éeaije*; , , 

Le baron Faia, mattré des requêtes , premier eeerët^ire 

du cabinet; 

' Le générai Baclcr-d'Albe, directeur du cabinet topogra- 

phiqne; ^ 
Btlc baron YTan, premier cWrarglen* / - 

On distingue enootè pàrmi les éùttts pefionnes de Ja 
maison les auditeurs Jouanne et Buinigny » premiers com- 
mis du cabinet ; l'auditeur Lelorgne-d'IdeTille, secrétaire 

interprète; le lieutenant-colonel du génie AtbaKii , ctPin*- 
génieur-géographe Lanieau, attachés au cabinfct topogra- 
pbique.; les chef allers Fourreau et Vareliand, médecin et 
cbir9rgien.de quartier; enfin les fowrièrs du palab Des- 
cbamps' et Jongbloëdl. • 

' Le service personûe! dé Pén^ereur sé réduit aux rrfets 
de chambre Coiwtant, Pelart et Hubert 9 au mameluck 

Roustan, au piqueur Jurdiu , et au contrôleur de.la booohe 
Colin^ l|ui sont des hommes de confiance. 

Presque tous se soBt rendus d'avance À GbAlons. 



UigiLizecrtsy ésOo; 
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jour <le.:âpii départ il anive à Clddoiis pour dtiier^ * 
' L'aj^proche de r^âemi avait jeté nv la route 

une espèce de stupeur, quelle passage de ^a- ' 
)p(Bl4ott a softpendue tout^kîpoap; c'est l'elfet or- * 
dinaire d#^*^plhéilM|ce.î®Wir*fe'd^ commun , ♦ 
ion arrivée à l'armé* 'pffre lesL#euIs moyens de. 
aaliiit Wi^queb l'iclia^atioii des pea{^ 
aé (fpanÂér. A'èbaque vêlai, les fêmti4é et>^tes ' 
èlliMits se groupaient aiitoui^, 4^s voitures; les 

'^êéfgoMékt de ieoi^ ifiieirr voita 'k^É^es, et peî- ^ 
gnaient plus vivement que tous les discours à . *. 

;:|iia^ '4 

<toBÉÉte »«tivé et bruyante âmooédé àHnquié- 

tude; et les viguerons de Dormans, de Château- 
;^bian;^€it d'Ëpertfsy^ ne migiient -^lus d'ajol%- 
iAf^aux cHr&tlle jbis répétés de mv$ ('empereur! 

cet a^tre cri qui laisse échapper leurs vœux les 

^ Àatif j irtÉ^i ^ iSttbiois ^ait marqu é 

chez le préfet : en descendant de la voitiu^e, Na- 
rpM(i^rhi$^*^fe^i^i^^ de !K#utîq^^^ le 

ifair^ IPalmy, le cfiic de Reggiô^ kNnii^ etc. 
Le prince dé INeulxîhàtel arrive des avant-postes 
pomv reodre coo^pte de l'état dans kiquel il % 
tMivé^anii^; aia^^pfliè<avant le dttic Al' ' 
V aimy a gagné le titre de son duché dans ces 
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mêmes jiiaiDes où no& bataUIoos vont, maoeeu- 
vret -ûe lUMiveau contre les PniasieaB; le âuc.de 

Rejî^io coim iiL parfaitement le pays, il est de 
' £ar<âtiur-0rnaiii. Napoléon emploie donc la plus 
gnuide partie, de ia soÂrée à recueiUir, dans la 
conversation des personnes qui l'entourent, les 
renseignements dont il a besoin,. ♦ 
' Ypidi let résumé de ce qu'il apprénd : k grande 
armée autrichienne du prince Schwartzenberg , 
descendue des Vosges par plusieurs routes, di- 
rig;e isa plus fortç colonise Mjlt Troyes; elle pousse 
devant' elle le corps de vieille garde dont le duc 
de Trévise a le commandement. Celui-ci di^ute 
le terrain pied àpied;et,jnalgFé les désavantages 
d'une retraite, les combats de Colombey-les»- 
deux-égUses et de bar-sur-Aube ont; conservé 
Fbonneur de ktgarde.daiis tout son liïstro; mais 
k ville de Troyës n'ien court paa moins un près- * 
sant danger. • * 

Du ooté des Prussiens , le maréchal ^iucher a 
dépassé la Lorraine ; il vient d'occuper Saint- 
Dizier, et s'avance diagonalement sur TAube. 

duc de Vioenee, au milieu de oes grands 
mouvements de troupes, n a pu parvênir jus(|iu'au 
quartier générai des alliés, lietenu d abord à hu" 
névilLe par les avant-postes (|ui lui4iarraient le 
chemin; il 9 été Iprcé de rétrograder avec nos 



D£ MIL Ht^T CE^ QUATORZE «7 









ir 



eelte 'dernière villei, le» lettres du'prktae de Met- 
temich lui étaient parvenues : Châtillon-sur- 
Seine était; kuiiqué bpinme fiètt*dé réùniôn du 
congrès, et aussitôt il avait. quitté Saint*Dizier 
pour se rendre à Châtillon. 

Quant à nos troyqpès, elles sont .autour de 
Gh&Ions. Le duc de Beilune et le prince de I9 
Moskowa, après avoir évacué Nancy, se sont re- 
tirés fAT Voidf iiigny et Bar, sur Yittfy-le-Fràiv- • 
çais ; .le duc'^ Ragosé est dârrièire la Zileuse; 
entre Saint-Michel et Vitry. 

♦ 

.Nos avant-postes sont donc à Vitry. Déjà les 
fuyards coimnênçaient à parfldtrei dans les rues 

de Cliâlons; mais ils s'y croisent avec les troupes 
qui arrivent de Paris. Ces soldats, qui naguère 
étaient disséminés le long du Biiinf depuis H1I-. 
ningue jusquà Cologne, après vingt jours de re- 
traite sue t^t de .routes diiféren|;esr, se recon* 
naissent tou^.dans la même plaine ^ ne formant 
plus qu'une seule armée réumë .autour de Na- 
poléon. Aussitôt le mouvement rétrograde cesse,, 
çt rpfdrexeoCre dans les<ranga. 
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L AAMiS RJiPKJtlVD L OFFENSIVE. £ATA1LLJ$ . , 

. . C'est d'abord sur l'eimeQÙ qui est lé pkis puès 
que Napoléoa V€ilt wmrrfier; il erdonne dam la * 

nuit que toute l'armée prenne la route tle Vitry. 

Le. duc de Yalzuy reste à Châlous pour y réunir 
les traiiuurds et recevoir le chic de Taxent^ dont 
la marche a été retai^déç dans les Ai deimes. Le 
vainqueur de Yalmy doit encore une fois défendre 
les gorges de rArgemie et hi route de I^aris.* 

Napoléon ne s'est pas arrêté plus de douze 
heures à£hàlons : les équij^es de sa noaisonpnt 
filé d^ns la nuit «vec^^ la garde impériale, et le 
lendemain 26 janvier le quarti^ général s'établit 
de bonne heure à Vitry. . . ■ • 

Vitry est donc liedevenu pltce fiMmâèr»; ou ^ 
relevé à la bâte les brèches de ses vieilles mu- 
raillesy et quelques canons protègent les barri- 
Gàdes qu'on a pkuc^tées dévant lies jppttes; 

Napoléon, impatient de voir clair dans les 
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iMiw^éÊtMîM Hfsjâ l^nvf fOfméniy âisait courir ae 

tooa côtés aux HoqyeUes. A péine arrivé à Vitry, 
il intéiToge^k sons-préfet^ lé mahré,' le juge de 
pàixy IHngéni^rvles notais 'de la.ville. On lui 

amène successivement tous les gens de la cam- 
'fÊgae^'tfA rentrent dans Yitrj; quand ce n'est 
pas Napoléon luHinéM qiu lesqillssliônne, c'est 
le générai Bertrand : Bâcler - d'Albe et Athalin 
tiennent laipte de chaque rapport, et couvrent; la 
femlie âe' &ssIdI d^pingles qui indiquent lès 
différents points de l'horizon où les coureurs de 
Fennemi se font Voir.' Le duc de Aeggio envoie 
|Mdr la traverse des émissaires à Bar rsur-Ornain 
sous prétexte* de savoir ce qui se passe chez hii. 
Le ntaire, le sous-préfeC, envoient d'autres émis- 
«Ami daas k piahHT qbi sfétend éntre la l^tame 
et l'Aube. " • " ' 

.On apj^end que le duc de Trévise et la vieille 
garde se iretii^t de Troyes par la rdùte d'Arcis- 
sur-l'Aube : des officiers d'ordonnance sont aussi- 
tôt envoyés de ce coté pour aviser ce maréchal 
de la marche dè Napoléon. Un pont est rapide^ 
ment jeté sur la INIarne à Vitry, ét facilite ces dif-^ 
férentes ccHumunications. . ' 

fendant là nnît- nos troupes 6nt marché :'Ie 
27, au point du jour, elles rencxDntrent, entre Vi- 
try et Saint-l^er, la téte des Colonnes de l'en- 
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• numi. Le génial. Pabôsiâe^eogage ^1^. oombat 
eontre. le général 'russe Lanskoï; Napoléon y ac- . 
court, et, des huit heures du matin , il centre à 
Çaint-Di^er.à la téte. des premières li^upes.. . 

Cette ville it^avait été occupée que peuxie jours 
par Tenneini; mais, dan]», ce court interVialie, le$' 
hakitanits u'ayaieDt'eu .que trop le .temp^ -d'ap* 
prendre, par les fenfaronnades deS' alliés, toute 
rétendue des dangers que courait la patrie. Ils 
avaient entrevu .le cercle qui se développait ,au^ . 
tour de la capitale; les maux que- l'ennemi leur 
avait apportés s'aggravaient encore par le déses- 
poir du salut et deia vengean4se.- Soudain ce» 
méines àltiés, la veille encore si confiants , se ter 
tirent avec précipitation; ils fuient en criant que 
l'empereur !Napoléon les poursuit, guli^rive 
derrière eux, qufil est là 1 A cette nouvelle^ les ' 
malheureux habitants de Saint-Dizier sortent de 

• 

leur abattement. Napoléon leur apparaît : ils ne 

• pèovent en xanpire leurs yeu^; ik se. précipitent 

autour de son cheval pour le toucher; la Joule 

• 

le poctp jufiqu'à,la maison du maire, où son lo-- 
gênait est inarqué. Désomiftis c'est .à qui/pour- 
suivra l'étranger, qu'on ne veut plus craindre; 
l'enthousiasme gagne de proche en proche, et se. 
r^and B^rroia et de fo^ 

rét du DÏer.. Partout les paysans 4(éferre|it leurs, 
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atmes, coiu^ent suir l'enn^nuy et foiit,à Tenvi des 
prisonniers y qu'ils amènent ew^n^émes. à Na- 

poléoo. .. . / • 

Les déq^aratiionsnd^ habitants- et des prison* 
niers sont unanimes le corps, ennemi auquel l'a- • 

vant- garde française vient d'avoir affaire appar- 
tient à rannée . prussienne ; le maéehaj Blucher 
et le corps'dtt général Sacken ont passé les jours 
précédents, et doivent être en ce moment du^coté. 
de Briem^ , marchant sur Troyés pour y donner 
la main aux Aûtrichiens. 't^ corps ^dii général 
Lanskoï, qui est celui que l'on vient de comb^tT 
tre^ suivait .le corps Sacken ; enfin les troupes 
du général York, restées un momenfen avrijBre 
pour contenir la garnison de Metz, étaient atten- 
dues à Saint-Blzi'er. après celles du générai X^ans- 
koL Tels so|it les renseignements- que' Napoiéeai 
r<icueille en mettant pied à terre. Ainsi sa pre-i. 
mière ,u)arche a sui'pris l'armée de. filuciier au 
moment oq elle passait de Lorraine en^ 'Cbsash 
pagne, el Fa coupée eu deux parties. 
, Continuerons- nous notre joute sur la Lor-r 
raînct^pour tenir tète à rarrièrergarde prussienne? 
ou bien , traversant les colonnes de Blùclier, pous- 
serou&-iious jusqu'à Chaumont et Langres, pour 
couper aussi la lyiarche du prince de Schwartasen* 
berg? ou bien eutfiii redescendrons -nous .vei*â 
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Trèye», peur nous mettre .sulh tes traçes du xna» 

réchal Blùcher? *' . * - - . . V 

Napoléon s'arrête à ce- dernier parti , qui doit 
piCévenip là jônctioii dés FPUâflileAs ftYéc Tarmée 

autrichienne; qui peut sauver Troyes, et qui, 
dans .tous les cas, va faire tomber nos. premiers 
eodp.«a|.fe>»«mleplu,âclun>«. ^ 

Le chemin le plus coiut, de Saint-Dizier à 

Troycis, est par la fcH'ét de Ber; mais c'est une 
' ' * ' ' ' ♦ 

tftfversië très difficile- en tou^ temps, èt dànf^ la- 
quelle il n'est pas présumable qu'une arrhée s'en- 
gage au. mois de janvier." Puisque cette route est 
à la fois la plus eoùrfe et la inblns prét^ae^ Naipo- 
léon la préfère; D'aîlleiurs lé trajet de Saint-Dizier 
à Brienne par la forêt. n'est que de deux marches , 
et à-Brienné oir retrouvera la chpiussée; l'armée 
eàtlratché et ânimée, rartitlerie est bien attelée, 
et le temps promet de la gelée. 

JDat» Ih soirée du les têtes de colonnés qui 
s'étaient avancées au-delà' de Saînt-Dî»er se re* 
plient. La nuit, Farmée passe la Marne, et, con- 
tixliïàât oe* mouvènlent rétrograde, se .jette à 
droîté dans la forêt du Ôer. On ne laisse'à Saint* 
Dizier qu'une foible arrière-garde pour couvrir 
notre '.marche; et des offîciers sont envoyés à 
. Arcis-sur-Aube an duc dl» IVévise, pour qu'il 
, revienne sur Troyes, et concoure ainsi avec sa 
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Titille garde* aii navrraiièi^xiae r«xiiiéet'«% ftârt 

• « 

de cç coté. ; • 

Le âô, il i^e il plei^ e^;. rarmée a 

grande peiné à oantinuer vsa raitç; naia» la joie 
• des habitants, qm se croient sauvés en voyant 
nos troupe^ sur les pas .dei'^{iemiyiiiaiitdiv«q»iQ4 
à ce$ picenuères £ttigiies et souMentle^ ctopér^Aaà. 
Napoléon s'arrête au péfit bourg d*Eclaron, pen- 
dant que les â^peurs en rétai>Ussent Le pont; 
habitants rentaitfeat, ik ont: pris ^d98' Cosaques 
dans la nuit. Us remettent leors prisonniers à nos 
troupes; il^ pprtenttout ce qui leur re^ de pro- 
tons sur le passugfi du àoldat , et de tpm Oètés 
ik aUtiment des feux pour le sécher. En s-éloi-r 
gnant de ces braves geas, Napoléon leuk* ao^ . 
<wde 4^#nd& p6|ir le rétablissement 4^ leur 
église, et donne la croix de la légioii àii chinir» 
gien du pays, qui a fakia carapagne d'Egypte. 

L'année s'enfonce de plus en plus dams tes 
boues de la forêt On wive très tainl à Mon- 
tier-en-Der. Le quartier géj^ral s'y établit difiez . 
le iU^^teiDUint-g^éffai yiBicent, rettné'dtuKi oeAte 
yiUé depuis plusieurs années^ < 

Napoléoiji p^sse la nuit à recevoir les habi- 
tantSydes enyirôiis qtû Yi^nncpk lui. apporter des* 
nouveUes de Te^negii II lui «n arrii»ideiQ|utaà 
les directiosi^. Un habitant .de i^yange «e dis- 
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tingiie par tânt de zèle et' d'iïotèlllgence, que Na*- 
poléon veut en faire un notaire, et crée -pour 
lui un second notariat- dans le cantoii. De leurs 
dïflérenÀ rapports il ^ùltè que Blûdier a été 
retenu à Brit^iiie par la nécessité de rétablir le 
pont de Lesniont-sur-rAube , et que son arrière- 
gocdêr n'est qu'à trois lieues dé nous. AV point du 
jour, on reprend le chruiin de Brienne; et le 29, 
dès huit iieurés du matin , la cavalerie du gé- 
Aéral Milfanud rencOntve Tenuènii dans les bois 
d(» Maizieres. On délogeait les hussards prus- 
siens de ce village, lorsque le curé s'en échappe 
et t^etit se jeter à la botte de Napoléon, qui 
retrouve en lui un de ses anciens maîtres de 
.quartier du collège de Brienne. !Napoléon le 
ftmà aussitôt pour giiide ; Roustsn le mameluçk 
met pied à terre, et-cèdé Son cheval àtt curé. " 

A mesure qu'on approche de Brienne, le çom- 
bal s'engage plus vivenient. 

•Le maréchal Blûcher^ avertt dè notre marche, 
' avait réuni ses forces; quelque diligence que • 
iiCMis eussions 'fidté, il étsat.déjà eu communi- 
cation avec les Autrîehleife paf'Bài^stir^Atibe. Il 
voulait tenir dans la position de Brienne jusqu'à 
leur arrivée; ets 'dans tous lès Cas, il avait fait 
ses dispositions p(Âùr,^ méhagèr une retrèite 
vers eux s'il y était forcé..... 11 occupait fortement 
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JUGollniesftpiaque^ Id tHYo dcf Simienne est bàlie; 

ses trôiipes d'élite étaient rangées sur les belles 
terrasseS' du cbaCeàu qpi dominent la ville; les ^ 
Rii9ses;eoimiian<{& pâi*le général Afeufief, étaient 
chargés de défendre les rues basses de Brienne. 

' C'est ^ur les. terrasses du parc que notre at- 
taque h' plus vigbur^cMè 'se dirige; le général 
Château, chef d'état major, et gendre du duc de 
fiellùne, conduit les troupes. 11 enlève la position 
si vivement, que le fèld-marèchal Blûcher et son 
état major ont à peine le temps d'en sortir. Sur 
ces entrefaites, le contre^amiral Baste forçait l'en- 
trée de la ville basse, au pied de la montée du 
château; il y. reçoit la mort; ses troupes n'en 
soutienn^t pas moins vigoureusement le conj- 
bat. En montant la rae du cbâteau, noà tirailw 
leurs se trouvent téte à téte avec un groupe 
d'ofûciers prussiens, qui descendaient en>toute 
hâte dans la ville; on* fait , maîn-basae sur plu-: 
sieiu*s : dans le nombre des prisonnieirs se trouve 
le jeune d'Hardemberg, neveu du chancelier de 
Prusse; et l'on àppriMid par lui qu'il vient d'élfe^ 
pris au milieu de l'état *mîi|or général prussien, 
à côté du maréchal Blûcher lui-même. Notre 
vieil ennemi Ta écbapjpé -belle! Ce n'est pas la 
dernière feveur* de «ce geqre que b fortuné* Itii 
réserve dans cette campagne.. • ^ • 
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*Biîemie pour se porter, sur la route de Bar-sur- 
Aube, à la. rencontre des Autrichiens^ mais Far- 

*rièreigude [mpMe&iia, quiMte maltxeBse d'uae 
partie de h ville, s'obstine à reprendre le châ- 
teau, ]^os troupes sy. défendent avec ia même 
ôbsliDation) et la nuit qui* survient ne peut met- 
tre fin au combat 

' Tandis que cette position nous était ainsi* dis- 
putée, Tarmée française établissail^ ses.bivovacs 
d^s la^ plaine qui est entre Brienne' et les bois 
de Maizières. Nos convois d'artillerie filaient 
dws la ^paxide avenne, ponr #lkar prendre ies 
positions qui leur étaient assignées f et Napoléoa, 
après avoir donné ses derniers ordres, retournait 
par cette même avenue à son quaritier général de 
Maiziéres ; il précédait ses aides de camp de quel- 
ques pas, écoutant le colonel Gourgaud, qui loi 
rendait compte d'ime manœuvre; ks généraux 
de sd niaisoii suivait, envelof^iés dans leurs 
manteaux. Le temps était très noir^ et, dans la 
cçfB^àsum de ce,campement de âuit^ on neyon- 
vàit guère se -réconnidjtre que de foin en lein^ '^ 
la lueur de quelques feux. Dans ce moment, une 
bbnde 4e CossMinas, attirée %pai: l'appat du buf 
tin et Je brait de 908 jpôssons^ se glisse à ftirveiB 
les ombres du camp, et parvient jusqu'à la route. 
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général Dejean se sent pressé brusquement, 
il se retourne, et crie Aux Cosaques! En même 
temps il veut plonger son sabre dans la gorge de 
leiinerai qu'il croit tenir; mais celui-ci échappe, 
et s élance sur le cavalier en redingote grise qui 
marche en tète. Corbineau se jette à la tcaverse; 
Gonrgaud a fait le même mouvement, et, d'un 
c«up de pistolet à bout portant, il abat le Co- 
saque aux pieds de Napoléon. L'escorte accourt, 
on se presse, on sabre quelques Cosaques; inais 
le reste de la bande, se voyant reconim, saute les 
fossés et disparaît. * : . ■ / 

Il est dix heures du soir quand Napoléon est 
de retour à Maizières. Le prince de Neufchâtel 
arrive après tout le monde. On le ramène cou- 

^ vert de boue : il était tombé dans un fossé. Le 
curé de Maizières était également méconnaissable 
sous la boue qui couvrait sa soutane; il avait eu 

^ son cheval tué d'une balle derrière Napoléon. 

*t Le 3o, à la pointe du jour, l'armée française 
se trouve entièrement maîtresse de la position 
de Brienne, et les Prussiens sont en pleine re- 
ti'aite sur Bar-sar-Aube. - 

Tandis que nos forces se concentrent à Brienne, 

Je duc de Trévise, quif^st revenu à Troyes, a ordre 
de couvrir cette ville, en se portant en avaht sur 
la route de Vandœuvres.. -, ■• - \ 
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^ C'est dans ce moment que Iib icluc de Bassano, 
parti dç Fàris quelques jours après Napoléon, 
rejoint le quartier irapériaP.. On venait de s.e 
loger au château de Brienne : cette bellQ limita- 
tion était saccagée; les balles avaient cassé toutes 
les vitres; les souterrains servaient encore de re- 
traite.aux principaux habitants ^ que le concierge 
y avait, cachés. . * - 

Napoléon, élevé à Brienne, ne peut échap- 
per aux souvenirs, que ce heu, lui rappelle; il 
reçonn^é les principaux points de vù^ de. la 
campagne, et les retrouve en proie aux désastres 
de la guerre: il, cherche du moins, à force de libé- 
. n^itéa sur sa cassette, à soulager, les noi^breuse^ 
infortunes qui Fenvirannent La dévastation du 
château et Tincendie de la ville l'affligent au-dëlà 
de- toute expression. Le soir, retiré dans son ap- 
partement, il fait le projet de rebâtir la ville; 
d acheter le châtèau, d'y fonder, soit une résidence 
impériale,, soit une école militaire, soit l'une, et 
l'autre : le sommeil vient le surprendre dans! les 
«r calculs et lejj illusions de ce projet! 

. (Cependant, à la nouvelle du combat de J^i^miç, 
le prÎQce Schwartzenberg était accouru à Bagr* 

' It e»t accoiDift«gtté de MAI. Moo«ier et BiBOott» cbe&.de 
division de la secrétailrerie d*élat. / . . , 
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6ur-Aube /ayec toutes ses ferc^, et la jonction de 
la gian^ année autrichienne, avec celle du ma^ 
réchal Blucher yenait de se faire. ï>'un autre 
côté, le générai York était venu précipitamment 
à Saint-Piziier. poiuç rétablie sa con^ipunication 
aVec son général en chet 

. Le 3.1 janvier, le prince Schwartz^nJber^ et le 
maréchal Blucher font avancer leurs, arinées icèa^ 
nies, et viennent présenter la bataille' dans la 
plaine qui est entre Bar-sur-Aube et Brienne.. H 
ne d^end guère de nous de la refuser : le pont 
. de Lesmont, qui doit être notre principal moyen 
de retraite, est rompu; il a été coupé pour^ar- 
xéter Blûcfaer .lorsqu'il marchait sur Trojres i cet 
obstacle nous arrête à notre tenir dans les ma- ' 
nœuvres que nous voudrions faire pour repasser 
TAube. 0^ depianc|e encore vingt^quatre heures 
pour ^hever de le rétabUr: nos sapeurs redou- 
blent d'activité; mais, en attendant, il faut se pré- 
parer à recevoir l'enne^ni. reste d<e la journiée 
se pa^'de part et d!aûtre en dispo^tions. . , 

Nous sommes enfin, à la veille d'un événement > 
djécisif ; mais combien le début de la campagne 
est- déjà diffémit de celui qu't>n s'était promisi 
Au moment où nous croyions surprendre Blu- 
cher » coupé de son^rière-gar^e et réduit à moi- 
tié de ses. forcea, il nous échappe^ trouve le se- 

7-. • 
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coim.de la grande , année autrichienne, revient 

sur nous, et c'est lui qui nous engage daiis une 
bataille où nos cinquante mille hommes vont en 
avoir au moins cent mille . à combattre. ' 

La bataille' se donne le i** février: sur notre 
gauche, à Morvilhers , est le duc de Raguse.; .il a 
devant lui les Bavarois, qui arrivent de JmnviUe.' 
Entre lé duc de Ràguseet le centre é^t le corps 
du duc de Bellune, qui occupe Chaumenil et la 
Gibérie; il combat contre les Wurtepibergeois 
ei le' corps de Sacken. 

La jeune garde impériale est au centre, à la 
Rothière; les Woupes d'élite; du maréchal Blùcber 
et - dé Tannée autric|iienne , ainsi que là garde 
russe, lui sont opposées. . ' . 

£nfin sur -notre droité,^ vers la rivièrè, est lé 
iCorps du 'général ' Gérard, qUi' défend le village 
de Dienville contre les attaques du corps autri- 
chien de Qiulay. . • 

Nos tx^oupes ne sônt pour la plupart que dé 
nouvelles levées , conduites par des vétérans; mais 
partout elles soutiennent le combat avec intrépi- 
dité. C'est au centre, vers la RbthièréV qu'oii est 
lé plus acharné; Napoléon y commande, les sou- 
verains alliés y sont aussi. La nuit seule met fin 
à Tactiôn , et retrouve nptié armée à peu > près 
dans les mêmes positions qu'elle occupait le ma- 

■ * 
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tin; mais nous n'avons pu enlever la victoire : 
Tennemi a une supériorité marquée; plus d'au- 
dace le rendrait entièrement maître du champ de 
bataille. 

A huit heures du soir Napoléon revient au 
château , et de là il ordonne la retraite sur Troyes 
par le pont de Lesmont, dont là réparation est à 
peine terminée. Tandis que l'armée effectue ce 
mouvement à la faveur de l'obscurité, Napoléon 
n'est pas sans crainte que l'ennemi , profitant de 
ses avantages, ne fasse une attaque de nuit et ne 
vleoue mettre de la confusion dans nos marches. 
A chaque instant il demande s'il n'y a rien de 
nouveau; il va hii-raéme à la fenêtre, d'où l'œil 
domine sur toute la ligne des bivouacs du champ 
de bataille. Les coups de fusil avaient entièrement 
cessé; nos feux brûlaient tels que nous les avions 
allumés à la fin de la bataille; l'ennemi ne faisait 
aucun mouvement; les collines dont le rideau 
couvre la vallée de l'Aube, en arrière de Brienne , 
masquaient parfaitement notre retraite, et ce 
n'est que le ïendemaiti à la pointe du jour que 
l'ennemi reconnaît l'abandon de nos hgnes. Na^, 
poléon avait quitté le château de Brienne à qua-f 
tre heures du matin. 

■ ' . ». 
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( Gommeaoemeiit de février 1 8 14 0 



Le 2 février, à onze heures du matin , l'armée 
française avait répassé TAubè; et le pont de Le&> 
mont, coupé encore une fois, nous séparait de 
Fenn^smi; mais le duc de KagusQ, resté sur Tautre 
rive pôm' protéger notre mouvement^ se trouvant 
dans une situation difficile. Le général Wrëdé, à 
la téte des Bavarois, s'était chargé de le tourner' 
et de lui couper toute retraite : est la même en* 
treprise, la ménae manoeuvre le même ennemi 
qu'à Hanau. Ce souvenir de Hanau ranime le 
Lj^ge des troupés français : elles t^ent 
l^ennemî' barrant 'le passage dc^ là Voire tta- Vil- 
lage de Rosnay; le duc de Ràguse met aussitôt 
Tépée à la main; à sa voix, les braves s'élancent 
ta ba!onnetté en àva^; ^ tout le corps d*armée 
passe sur le ventre des vingt-cinq mille Bavarois! 
Si y de temps à autre, la inuse de l'histoire croit 
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devoir arracher quelques feuillets de son livre, 
qu elle conserve du moins pour l'honneur du duc 
de Raguse la page où le combat de Rosnay se 
trouve inscrit ! Cette journée suffira pour justi- 
fier la confiance que Napoléon mettait dans l'in- 
trépidité de Marmont. ^ 

Tandis que ce maréchal effectue victorieiïse- 
* ment sa retraite par la rive droite de TAidje vers 
Arcis, le gros de l'armée continue la sienne par 
la rive gauche, sur la grande roiite de Troyes. 

On couche au village de Piney. Le 5, de. bonne 
heure, l'armée arrive à Troyes i la vieille garde,* 
commandée par le duc de Trévise , est sortie de 
la ville pour venir au-devant de nous; elle prend 
position sur la route, devient notre arrière-garde, 
et d'une main ferme arrête l'ennemi au moment 
où il croyait entrer derrière nous dans Troyes. 

Napoléon loge au centre de la ville, dans la 
maison d'un négociant nommé Duchâtel-Berthe- 
lin : il y trouve quelques moments de n^pos dont 
il profite poilr lire ses courriers. ^ 

Depuis le départ de, Paris, on n'avait pas en- 
core envoyé de bulletin de l'armée; l'espérance 
de débuter par une victoire avait fait différer le 
4lépàrt des nouvêlle»^ jusqu'après l'issue dé la 
marche entreprise contre le maréchal Bliicher. 
On ne peut plus retarder cet envoi davantage 
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maïs la ôfaance sl, tourné de telle maitière que 
c*est le récit de la bataille' perdue à Brienne qui 

commefice la $é,|;ie de^. bulletins de cette campa- 
gne. Les piemiejrs couFriei:8 qui partent de Troyes 
pour Paris en- sont porteurs. 

Moius les événements militaires. étaient favo- 
rables, plus on désirait'.ayoir des nouvelles* du 
ducvde licence : on en. reçoit enfin; le congrès 
vàse tenir à Châtillon-sui -Seine, il doit s ouvrir 
le 4 . février : le comté Stad^oo y rept^édentera 
rAtiltriche; le comt» Razumowski , la*JRùssiç; le 
baron de Humbukit, la Prusse; et lord Castle- 
reagb, TAngleterre. De eoinbieil de délais .Ciptte 
forme de négocîatioi» nous, menace encore! Na- 
poléon voudrait les abréger; il apprend que le 
sieur IjH JBesnardière^pjpei^ier cpi^inis des afïai^es 
éiravgères, a^!Îye^4*^Karis ei Va rejoindre iem- 
nistre à ( iiàtillon; il profue aussitôt de cette oc- 
casion pour ^|^;Ç9p;^ptr^^u duc de Vicence 
les'iBHrfficji^in ipie le ffiAuyais déj^ut de là 
campagne doit apporter à ses instructions, M. de 
I^a "Besnardière se remet en roi^te. dans l'après- 
nwidi flaémc^ di» 3 £^y]^;fle'd«;d^ npiivri^ 
sthictiens sont encore envoyéés à GIiSBUqd : ce 
dernier ^.courrier porte définitivement carte blçn^ 
^.duc 4A^if9Ê^Di!Ç9& {fapQtëop lui .donne tpjy^t 
pouvQÎr jE^ottr- €iMi(ttlr«^/^ négociation à me Jlmt^ 
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reuse issue , sauver la capitale et éviter une ba- 
taille oii sont les dernières espérances de la nation. 

Ijes seules nouvelles de Fintérieur -qui soient 
un peu rassurantes viennent des bordsde la Saône. 
Les Lyonnais ont fait bonne contenance devant 
les troupes que le général autrichien Bubna avait 
fait avancer jusqu'aux bfp^rîéres de la ville ;* ils 
ont donné le temps à nos troupes du Dauphiné 
d'arriver à leur secours, et larmée autrichienne 
s'est repliée sur la Bresse. *• v 

Après avoir donné au repos de Tarmée les jour- 
nées du 3 , du 4 et du 5 février, Napoléon se dé- 
cide à évacuer Troyes : les vieilles murailles de 
cette ancienne capitale de la Champagne, et les 
nombreux canaux entre lesquels la Seine y di- 
vise son cours, nous offraient à la vérité de grands 
moyens pour tenir tète à lennemi; mais les alliés 
pouvaient tourner cet^ position, et s'avancer de 
toutes parts sur Paris. Le temps devenait trop 
précieux pour le perdre en opérations défensives; 
et une résistance obstinée sur ce point pouvait 
n'avoir d'autres résultats que l'incendie et la ruine 
de Troyes , dont toutes les maisons sont en bois. 
D'ailleurs, les secours attendus des Pyrénées ap- 
prochaient : la première division, commandée 
par le général I^eval , devait être le 8 à Provins : 
en continuant sa ristraite. pour se rapprocher de 
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Paris , Tainiée allait en même temps au-devaut 
d'un précieux reiïfort 

Jusqu'au dernier motnent, no» trôupés ont 
Êût une telle contenance en avant de Troyes, que 
Fiennemi croit devoir se préparer à une seconde 
bataille. Le corps dé lichteriBtein , qiii s'était 
avancé le 3 jusqu'au pont de Cléry, y avait été 
battu par le duc de Trévîse; le 4 février, les gé- ' 
néraux GoUoi^o, Nostlz ët 'Blanchi, avaient été' 
repoussés dans une attaque qu ils avaient risquée 
contre les ponts 4e la Barce ; le général Qolloredo 
y avait été blesdé; Enfiïi^ le 5 février, Napolépn 
ayant fait faire au-delà de la Barce une forte dé- 
- moïistration pour donner le change à l'ennemi 
sur le ihôntètnent'de retraite que nous devions 
faire le lendemain, les alliés avaient cm voir tonte 
i'armée:fi:ançaise débouchant pour reprendre Tof- 
fensivê; ils avàient aussitôt rcKmié d'iule marcEe , 
et leur cjiiartier général, établi le 4S lÀ»signy pi^ 
Vandœuvres, avait été reporté, le .5 au soir, à Bar: 
snr-Atibé. ' 

Celte vigueur dans de simples opérations da- 
vant-poste est remarquable après une batiiille 
perdue; Cieiix qui oht porté à quatre mille pri- 
sonniers et à «ôiiîsinlîèï-rieuf pièces de danoBi les 
trophées de l'ennemi à Brienne, et jusqu'à vingt 
biilie lé nombrè déserteurs dé Famée iran- 
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çaise dans cette retraite, ont-ils réfléchi que plus 
ils exagéraient nos pertes , plus ils augmentaient 
la gloire d^s chefe qui savaient luttier avec dèfte 
énergie contre de telles circonstances ? 

Le 6, Tarmee quitte Troyes et prend la route 
de Paris : après sôn départ , les adtôrités nmnt- 
cipales ne tiennent leiirs portes formées que le 
temps nécessaire pour obtenir de rennemi. la 
giàlhantie d'une capitulation. 

Napoléon coticlibau .hameau dès Grès, qui è&t 
à moitié chemin de Troyes à Nogent. 

L'abandon de Troyes et la- prolônga^on.' de 
notre retfaité dissipaient nos* deirnîè^ espé- 
rances : le soldât marcliait dans une tristesse 
morne qu'pn ne saiîiait décrire. Oà noàê afrête- 
H^ê'noûàf Cettè quàlion était dans^ todtes les 
bouches. 

Le 7, on arrive à Nogent :..Qn fait créneler les 
maisons qui donnent sur la campagne ; on pré- 
pare ce qu'il faut pour faire sauter le pont si l'on 
est forcé dans la ville , en peu d'heures , Npgent 
est niîs;à l'abri d'un coup demain. Pour plùà de 
célérité, Napoléon a fait, de sa cassette , l'avance 
des fonds nécessaires àux travaux. Dans cette po- 
sition , on s-ârréte pour. disputer le . passage, de 
la Seine au prince Schwartzenberg. 

Les courriers qui viennent nous rejoindre à 
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Nogent continuent d'apporter dès îmiveUes'dè- 

favorables : du côté du nord, les ennemis ont oc- 
cupé Aix-la-Chap^e et. Jiége, aussitôt après le 
départ du duc de Tarente; l'année anglo-prus- 
sienne bloque Anvers, mais le général Carnot est 
arrivé à temps pour en prendre le commande^ 
'ment : il y est^entré le a février, au- moment où • 
les portes se fermaient devant Tennemi. Le gé- 
néral Bulow, après avoir tenté ujae vaine attaque 
sur la place, y a laissé en observation les.Anglais 
et les-Saxons ;'avec ses Prussiens et ses Russes , il 
s'avance sur la Flandre : le a, son avant^arde^t 
^trée k Bruxelles ; la Be^ic^. est pcar^ue. Le gé- 
'néral Maison efffctue. sa refaite sur notre an- 
cienne frontière. 

Les lettres de Paris, et les aides de, camp dii 
duc de Târente, viennent ilnnoncer un danger 
encore plus pressant : a est la marche du maré- 
châl^iicher, qpi s'avance sur la capitale pac ^ 
^nde ix)ute de Châîon». - 
• Après la bataille de Brienne, Blùcher s'est aussi- 
tôt séparé de Tannée autrichi^ne; il a rallié à 
lui , entre Arci&sur*Âube et Ch^lons, les diverses 
parties de son armée, dont il avait été un moment 
coupé par^ notre ei^ju^ion de Sî^int-Dizier ; et, 
toutes m forces réunies, il s!est chargé de descen- 
dre la Marne, taudis ^ue les Autrichiens d^cen^ 
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drqnt la'^tte. Le générai York ^t^ntré à Cha-' 
lons'IeS ftvirier* Le corps du due de Tareate s'y 
trouvait, arrivant du pays de Liège; ruais ce ma- 
récbal, poussé par tpiJte Tarmée prussienne , 
n^avâit pu opposer quhme faiUe résistanee* Il se 
retirait sur Kperiiay, sans prévoii' où il pourrait 
s'arrêter, et demandait des ordres et des secours. 
Ainsi Tenneniiî estmahre de Chalons ^ peut-être 
Lpeniay. 

Ces nouyeUes ajoutent à la stupeur qui s'est 
einparée dés esprits; Napoléon lui-même ne pa- 
raît pas inaccessible à l'inquiétude générale. C'est 
dans ce moment qu'il reçoit de Ghàtilion le proto« 
cole du 7, Gixktenaiit' les ccmditiàiis que les alliés 
prétendent lid dicter; elles ne se resséntent que 
trop de l'influence des. événements de Brienne. 
^ Les alliés disconviennent des bases proposée^ à 
vFrançforti.'.. Podr *6btenîr la paii^^' il faut ren- 
»,tr^ dans les anciennes limites de la France. » 
* * Napoléon ^ après avoir hî^ dépêches, se rén- 
' ferme dans sa chambre et garde, le plus morAe 
silence. Le prince de Neufchâtel et le duc de. Bas- 
sano arrivent jusqu'à lui , il leur tend le. p$ipi^ 
qu'on lui envoie dé Ôiâtùlon; ils lisent : on nou"- 
veau silence su<:cèd6 à cette pénible lecture. Ce- 
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peudant. il %ut une réponse pour le duc de Vi- 
oeàaeç, les a)Ués la demandent catégo^ji^e .^t 
prompte; le courrier Fattendl Hapoléon p^rsisr 
tant à ne faire aucune réponse , le prince de Neuf- 
et le duc de Bassano réunissent leurs in- 
>; Tfoeil huinide , ik parlent de la n^oesçité 
de céder... Napoléon est en6n forol d# flfexpli- 
quer.« Quoi! leur ..dit-il' avec vivacité , ,yous vou- 
9 lez que je signé un pareil traité , et qa0 jii^foûle 
> aux pieds mon serment ' I Des revers inouïs ont 
» pum'arracher la promesse de renoncer 
». quêtes que}*ai%ite6; mais que j'^batiidomie aossi 

• celles qui ontété fiadtes atant moî; que je viole 
»le.4éjpot qui m'a été remis avec tant de eon^ 
•âsmcç; que/ pour pnx^ tant d'etbrls^f» faiig 
»et de victoires , je laisse la F'rance plus petite 

• que je ne l'ai trouvée : jamais! Le ppurrai^-je 
»^s trahison oii sans lâcbetéPv- Youç él^^v 
» frayà de la côntihuatiblt de la guieri^, et moi 

^e le^ |^is de dangers plus certains qpç vous ne 



* fiârment que Napôléoa avait proaoïioé à son coq- 
lt>tmeineiit était ainsi coniça i it Je.jure de maintenir Tinté- 
vgrité du territoire de la république... et de gouverner 
»dans la seule vue de l'inrérêt, du bonheur et de la gloire 
»dù peuple français. » (.Art. du sé^aUu-cousulte du. 
a8 flk>réai an XIL ) ... 
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•voyez pas. Si nous renonçons à la limite du 
*^hm) ce n'est pas seulement la France qui 
«recule, c'est rAutriche et la Prusse qpi sV 
» vancent !.>. La France a besoin de la paix; mais 
tj^lle quL'pn lui imposer ^ntr^ej?a p^u^^de 
»iQ^Usii^i]rs que k guerre la plilis» s^chaniéel^Skn^ 
» gez-jr. Qué serai-je pour les Français quand j'au- 
»ysd sigi^é lipur humiliation? Que pouçrai-je ré- 
f ]^n4|^àux\iépublioaii»9ii.du sénat, quand ils 
•vlelidr6M me redemander leurs' barrières du 
»Bliin!... Dieu me pr^éserve de tels aiïronts !... 
» Bépondez JKkulainoptui:,' piiisqçié Vous le vou-^ 
>lez; mais dites-lui i|fcie jè rejette ce traité. Je 
• préfère courir les chances les pjlus xigoureuse$ 

'^^I}ifte''cè premiier m^ Ifapoléon se 

jette sur un lit de camp, le duc de Bassajiio reste 
.auprès de lui , il passe une partie de là hitit de- 
hceaây k son cheivét; et, profitant d'un -tiiomeint 
plus calme , il obtient enfin la permission d ecrii^: 
au d^q de Yiçence 4fUas dcis term^^ ^ biî pepr^ 
inÀ^int dej^tînu^i^^ • 



.* Napoléoa était à NpgeDt"8ar^3€ine : le grand maréchal 
Bertrand et le dncdë Bàssano, qui se trouTajen^ près de lui, 
le pressèrent d'accéder à la demande du due de Vicence, 
en le laissant toutefois libre de s'écarter de ses iostructioosy 
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Au surplus.9 Napoléon veut que les couditions 
de r^nemi soienf envoyées à Paris^ qùe tous les • 
• nienibres du' conséil privé se réuni&sent pour en 
, ■ ' prendre communication i que chacun donne sou 
avis motivé^ et qu'un procès verbal recueille avec 
soin toutes les opinions. 



et d'user de la carie blaache qui lui avait été donnée. Na- 
poléon f rentié dans son eabjnet y eut 9 avec son ministre, 
une conféranoe qui dura fort avant dans la nuit, U fat dé- 
cidé qu^on ne dotait pas hésiter à abandonner la Bel|(iqaey 

. :ef même la rive gauche du Rhin , si l'on ne pouyait avoir 
. la paix qu'à ce prix ; mais que , s'il était possible de traiter 
au moyen d'une seule de ces concessions 9 il fallait com- 
mencer par l'abandon de la Belgique, quelque désir qu'eût 
Napoléon de eonsérTer celte belle province » paieequoles 
ministres anglais » dont le but principal an^lM atteint , 
imuffraient eraindre d*exposer un résultat aussi national 
pour «ux^ en souténant tes autres concessions qui seraient 
demandées , et que , d'un autre côté , dans des temps plus 
prospères , on pourrait reprendre la Belgique , en ne s'ex- 
pasant qu*i^ une guesrc oiitritime qui ne compromettrait 
pas l& sort deTempire, t^ts qu'on nj^ tentenpt pas de 
reconquérir la rive gaaèhe du Rhin sans exdter une gueire 
continentale. Les instructions du plénipotentiaire furent 

^ rédigées dnnà ce sens : offrir d'abord l'abandon'de la Bel- - 
. gique, ensuite celui de la rive gauche du Rhin ^ s'il était 

^ reconnu indispensable. L'Italie, le Piémont, (j^nes, l'état 
de possessiob à établir en Allemagne, mêm^ lis colonies > 
étaient des sacrifices -foits d'avance. * 
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SECoiriXf: ExpÉi^iioN connue le maréchaX bi*o- 

' ' THIBRHT ET ^WJ^AV^a^MK.' 

, ' - •-•( Du <^ au i5 février.) ' • ^^ 



^ » 



' La marche de Rliicher à travers la Champagne 
avait jt^té l'alarme dam la- capitale. ^D'heure &n 
heure , leà estafettes les phi^s inquiétantes am» 
viient de Paris. Blûcher était entré dans hi Brie 
champenoise ; il s'avançait à marches forcées; le 
duc de ;Tarente se ..retirait sur ' ia . Ferté^cms*» 
Jouarre; les fuysfinds arrivaient à Meaux. 

. Cette audacieuse incursion 'de 1 ennemi ranin^e 
If^poléoii ; il veut dirmoin&.&irè pajér cher aux 
• Prussiens leur' témérité, et Apprend la résolution 
de tomber sur leurs flancs à Timpro^viste. Napo- 
léon était encore étendu sur ses «Partes , lés par^ 
courant le compas à la main, lorsque le ducde 
Ba^ano se présente avec les dépêches qu'il a passé 
le reste de laïuuit.à prépacer pbnr; Ghâtiilon. 

•8>- 



4 
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<kA:h ! V6B8 yoilàv lui dit NapoléoB.'IL Vagit imiiH 
9 tenant de bien d'antres choses ! Je battais JWù- 
; A cher l'œil; et je le tiens s'il avjin{;e par là routé * * 
' » de MoohmFail : je pars ; je '4te . ÏMittrai «demaih , 
» je le battrai après-demain ; si ce mouvemewt a 
' ' ^ ' ilè succès qu'il doit avoir, .rétatr dei aiXaires va 
»'eiitièTeiiieiït changer, et nous, verrctiis albrs î En 
» attendant, laissez Caulaineou^tavec les |)QUvoirs 
>qu'il a. ». • . ;^ . • 

Âucàne rottte de pôste n'âlid>Mt de bonimùn^ 
cation entre la grande route de Troyesf où se* 
trpuve L'armée iîraQçaise , et ceUe de C^lcrâ 
9 feairMpes du m«r^àtikiBlàehér pàrôoorâit avec 

tant d'assurance. Les vastes plaines de la iBrîe • 
' ' .^îhampeiaoise ^épai'eut ces deux avenues de iacar^ 
pil^ile; et de *No^iBft.'à MoQlxiiiraiL^*^^ 
• on ne compte pas nioinsde douze jurandes lieues . 
de traverse^ 'que ks gens du pays. s'accordent à 
regardei^ .CODmie ^rès.difificiles en cette imosos. 
Un tel obstacle n'est pas suffisant pour arrêter 
Napolépa. lUaissè à Nogent le général Bourmont, 
sous le6.prdm du* due di^.Bellunè; .!! insse aiî 
pont de Bray-sur-Seine le due de Reggio; il leur ' 
. ^ r^çciKDfuaiaade de retenir les Autricbiçns le plus 
" ' ipligrteiaps/^u'ik; poar^ au passage k 
Seme; et aiu»il6t ise dérobant^ avec Télite de 
> Jarmée^ deinrièrç le rideau que fœme ma^e. aD^ 
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rière-garde , il ^entreprendsa seconde expédition 
. contF^ Fermée prussienjie. Dès le 8 au soir, U 
gârà&ilapérîate aVait fait une marche v^ .Ville^ 
noxe ; le 9, Napoléon part de Nogent , et va cou- 
eher,. avec ie gros de ses troupes, à Sezanne, 

Ce' 'mr liréiiieV iKx^ 'cpureàrs -raiicoiibréifl 
quelques cavaliers prussiens sur les bords de la 
rivièro du.Petit*MQçiu, entre Sezaime ^et ChaniL- 

Les BouVelîes des habitants sont que lé duc 
de Tarénte est eu retr^te sur Meaux; que les 
lMis^iéii9«muvr^ les. routiaf deijpvuis Ghàtons. 
jusqu^à la Feité et au-delà; qu'ils nuui^chieât daDs 
une sécurité parfaite. ' ' :'- * * • 

^^^Hof^ n'avons plus Jqiiàtrie-limiie^iî^ 
pmir les surprendfef mais *teé ëcHips de -^bt^ 
quW vient de se donner aux avant-postes peu- 
%N3ir ifCfUt^ renneini; res€ar{)eift«]:it de ki 
^^iriiée dû ^nBl^Miîi, les iiÀafah dé SaintM^h^ 
les bois et les défilés qiai s'y trouvant, vont peut- 

bée, qûei^âèrlene'peut rejoint.;: 
et la hatdiesse de notre niouvement maîtrisent 
kt'teânfe tiiii nous ^tiiiraieiit; été déË^^^ 
Nous ne trouvons* dwirantndtîs qu'un petit léoi^ 
, -de ^upes, qui^ se garde mal, et qui a pris nos 
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€epeti4am duc de Raguse, <}iii eoinmandè 
l'avant-garde, a. troavjé les chen^^is trop ^majivaiA: 
il revient sur ses pas. /. . ; . j . . . i . i*; ^ 
Ttapoléon le ^rce anssitàf'à Ti^èofmoiéhQBr' 
mouvemeAit; on reqiiiert des chevaux de tons 
càtés, on «doublé les«attel^«s 9 et fai ij»lonié du 
nuMtfe s'exécute... * 

10 au mâtin, le duc de Uaguse passe les 
défilés de Saint-C^ond sous les yeux dé Niy[>oléQn , 
et enlèVe à rennenïi le yillage dedB^ye. Aaiw l'a- 
près-midi, l'armée parvient au village de Gham-' 
.paiibert , débouche sur. la granc^ roule de Châ^ 
Ibns, et y bat à plate côuturfe le» ookmnes' que lé 
généra-l Alsutief (le même qui défendait Brienne) 
a ralliées -trop tard, contre nous. La déro.ute 
est' teUe qùe léà fc^'ces de FenmeiDi' se sipareiK ; 
les uns iuient du côté de Montmiraii, et sont 
poursuivis par la cavalerie du général N,ansouty, 
1^ autres Âiient sur Êtoges et CS^âlena,' et sont 
poursuivis par le duc de Hai^ase. ' ' " " • 

Maître de Champaubert, ]Hapoléan s'y loge 
dans une chaumièire qui est sur la route , 'a^^îcoili 
dé la grande. rue du village. C'est là qu'on lui 
amène les généraux ennemis qui Yienn^t.>d'étre 
pris : il les Smt di^er avec lui. , 

Depuis l'ouverture delà campagne nous avions 
toujotti^. été .malheureux ; avpc quelle joie noa^s 
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voyons enfin briller sur nos armes ^o^tle pre- 
mière lueur de succès! Napoléon sent renaître 
bien des ésp'érauces. L'armée prussienne , coupée 
'encore une fois dans sa marche, ^n'oppose plus 
què deux tionçons dont il compte tirer bon 
•partie et, déjà il craint que fe c^ùc de Vicence, 
lisant de la latitude que lui donheat les pouvoirs 
qui lui ont été expédiés de Troye^, ne mette, trop 
• d empressenûent à'signèr le ttaité. H lui fait écrire 
qu'un changement brillant est subvenu daiis nos 
affaires, que d^ nouveaux avantages se pjrépa- 
rent, étqueje plénipotentiaire 4p la France f)éut 
•prendre au congrès une attitude moins humiliée. 

Le maréchal Blùcher, de sa personne ,• n'avait 
'^pas encore d'épassé Champaubert'? il, était ^avec 
son arrière-garde aux Vertus,, entre nous et Châ- 
lons. Le duc de Raguse reste cliargé de le conte- 
nir, ..tandis que- Napoléon v^'se*metti:e suivies 
traces des généraux York et Sacken , qui sont en- 
tre nous et la capitale. • {':*«^**' * 

C'était à qui seraientt^les premlei's à Paris, des 
soldats de Blùchèr, ét de 'ceux de Schwartzen- 
berg. Les Prussiens s'efforçaient de prendre les 
devants sur tous; déjà le général York voyait les 
clochers de Meaux. Le général russe Sacken, qui 
le soutenait , était à la Ferté. Deux marches en- 
core, et ils bivouaquaient au pied de Montmarti e ! 



• • * • ■ * 

lift tappelleih^ grands.^ris^list floiiirftlla ân àç$i^ 

bftt de, Chainpaubert leur e.sjt arrivée aye^ la rji- 



^ ployées e!^;^iidife. l)ftte Icfi ut|es *lw^leBtiM^* 
nepensent plus qifk se rouvrir un passage vers- 
l'WT-lif^^^^'^ ctie£ •Kptr.e â|;iuiée, qui 
jq^j^cTeviKll d'eil^, les n»cx»Q$iialii i i iix nmiiili. . 
notre avant-garde sortait de Moutuiirail- par la 
rautie de Paris; elL^l^anét^, g\ le ,oomb^ Vei^- 
gage aussitôt : il eàtlialigl^oU ^ tFW.,faeu:rerapF«^ 
midi le duc de Trévisc, qui élail l i'sté en arrière 
avec la vieille ^.dje, i*ejoint larmée par 1^ rpul^- 
(Urecte SezaAn^à KontoiitaÎL îlapô|<6(M&> 9^-^ ' 

donne alors ime attaque /générale et décisive. A 

- ^ - ■ » ' ' ' ■ - 

drçit^ de la ;*oute ^ en reg^irdçj^ Paris, k n^suTéc^aL 

la garde , et -enlèvent la ferme des G/^ùx % an- . 
tpjLir de laquelle l'ennemi s'était établi en force; à 
gaudievlègénèra^. :Qertira^d «t ^ dij^ 
vont mettre fin ail combat 'que le ^néral lUcs^d 
s(^uti^t depuis le cq^amj^fîBH^eftt d^ U^)>s4J^ 

*. Le bi4ietiQ dit : « La ferme de i'Épine-aox-Éois ; » 0*681 * • 
ùft»eif eiMT. 4fm »été Mifri^be^iM^fèrum divr. ^«lAuÉHis. M* ' 
. twiy de iaqydi» o» ijl^tt t>i»Jipt|p,^et o».ll B|yoB « . n . 
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siàiSb renoncent alors au projet de forcer le pas- 
Bé||f^ 'par>.Mtet»jraU; ils se retirent à traniers 

rentrér'en^ommiinication avec le maréchal Blû- 
c^%r ffii»^9^%eieon^e rou^e de Ghàlons^ qui côtoie 

îjapolt'oii couche sur le champ de bataille, 
cbl&s cettâ^uëme ferme des (r rénaux ou le combai 
•Bt^llÊ^m^^ <iieBfV^6 ée pied enlèrâit'Iès 
. nàorts 'de deux petites pièces où le quartier impé- 
jN^i^jiékhj^'i • et ce qui reste de paille et d'abri 
dfiiiSBr^àHte»^ consao^ ^i'ambfilaîice. 

Le on poursuit les vaincus; notre cavalerie 
les disperse et les sabre jusque dans les avenues 

sur laqiielie il»^ comptaient par la route de Châ- 
loBs:^ n'ont alors dWtre parti à prendre que 

pont, afhi^ mettre la'Marrfîe entré eux et nous; 
iQW'^itos hxiijqpes -pénètrent péle-mêle arec eux 
dans Je hnàÊmrg.é^Chàiifi^ Le duc tiié 

Tiréwe les pourouH àu«^kli'du pont, sur la ràùte 
, (jy^ .Soissons. Pendant le combat, Napoléon arrive 
'liiili liiiiiihÉii ^qui éûmm^ la Taillée; il 7 pasatè- 
la i w tWduii s ime ^)etite^ iiiàlst^' cîe campagne ted-^ 
lée< qui dépend du village de Nesie. ■* * ' 
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lue i5 an méù» Vwpdihk àstpm4^.k^^f^ 
teÉn^'àiieiTy 9 et prend son lâgméiit iliuM le JMh- 

bour^ de Cbâlons, à l'auberge de ia'|k>s|e. Sejpt 

en trouve Six; le septième^ blotti dan^-ibl gs^' 
liier à linge , n'a été découvert xjue .U'ois *jour%. 
apioès le départ da qiuartier impérial. . • 
' Les alliés s'étaient horrÛemftntctindoilsà'Ollâ- 

teau-ïhicrry ; aussi, dans leur retraite, rachamé- 
xusat, des habilanis cantvè; eux élfiiit-il extréoie. 
liSL joie d'être délivrés, la présence 'presque nia^ 
gique de Napoléon au milieu d'eux, tandis 'qu^ils 
le croyajieut. du eoté .de Troyes, le tuiattite du 
Gonybat qm -venait de se Ivn^ dans les fiMs de 
la ville, la confusion iiisépaivable de tels événe- 
nien^> toutes, circc^stances ayaièiit jeté.da3s ' 
Tei^tjdes' habitanls une .exatotioil- qui' tmbèk 
du délire : les hommes ne parlaient que par im- 
pffécatioiis et par m.enaces;. les femmesî riai^aU; et 
plounaieiità la Coisvoii-^en a vu, <£itM)B, saeiin 
fiant à leur vengeance des blessés prussiens tom- 
SUK le pout , et les jetant à- la rivière. . > . 
léd^ i^te qu'on fittt jk Napoléon se reMeiir 
* tent de celte émotion générale ; ils sont fort exa- 
g^és. JJignorance de 1» langue isdleBi andè f et<ks 
n^axqo^ Ji/oàjp^ye^ à» gcutdeé^chez reBBemy 
ajoute encore aux méprise;>^ chacun, dans Ih dé^ 
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route qu'il a vue sur le pont, voit encore la 
destruction totale des alliés; chacun, dans sa 
liste particulière des morts et des blessés, trans- 
forme innocemment les capitaines en colonels, 
les colonels en généraux ;^pt ,quiconque a logé 
un général blessé n'hésite pas, d'après la con- 
sommation des domestiques y k croire que c'est 
Iç général en chef. .7 • ^ • . 

Débarrîtssé pour le momént d'e*C!Bttê partie 
de l'armée prussienne, Napoléon songe aussi-' 
tôt à seTetpurjier contre l'antre, qu'il a laissée 
entre Chîampaubèrt et Châlons. Le maréchal Blii- 
cher, contenu de ce coté, avait appelé à son se- 
cours IjCs corps de Kleist et de Langeron, que 
dé nouvelles troupes avaient relevés devant 
Mayence et devant les places de la Lorraine; le 
duc de Rag^ise ne pouvait plus baiTer le chemin 
à des forces aussi disproportionnées. ' '* '* . 

Dans l'après-midi du i3, l'armée quitte Châ-. 
teau -Thierry pour aller rétablir l'équilibre de 
ce côté. Napoléôn peste encore quelques heures^ 
sur la Marne; il donne ses dernières instruc- 
tions au duc de Trévise, qui est sur la route de 
Soissons, poursuivant dans cette direction les* 
fuyards des corps de Sacken et d'York il fait 
compléter l'armement des gardes nationales de 
la vallée avec les fusils prussiens, dont les rou- 
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tes sont couvertes; des ofticierâ^ont «iétacïiès 
pour réunir ces braves gens en pai'tisans; d'au- 
tres ont ordre d'établir des postes d'observation 
le long de la rivière jusqu'à jLpii iiay; des tra- 
vaux défensifs sont tracés à Cliàf eau-Thierry, 
sur les hautçurs de l'anc ieu château,' qui dorai- 
nïjjt lè pont; enfin, le brave ^ûévSl ViWtent. 
reste chargé du commandement de cet arrondis- 
s^ent. Après avoir ainsi po^irvu à la défense 
dé- l^t^atne, Napoléon moiAt>#î c£évaf É nti^ 
nuit, pour suivre le mouvement de sa gardé, et 
rejoindre le. duc de Kaguse. Les. demandes dé se- 
coûrs deviennent d'heute en heure plus pres- 
santes de la part de ce maréchal; il vient d'é- 
vacuer la position jde Chanapaubert,. et recule, 
encore. * . * •.. , . < : 

. Le i4 au matin, le maréchal Blucher était 
au moment d'arriver à JMontmirail , lorsque le 
duc de Raguse fait foire tout-àvccnip volte-face 
à son corps d'armée, et prend position dans la 
plaine de Vauchamps. Nos troupes de (Château- 
Thierry arrivaient; bientôt l'ennemi aperçoit 
derrière le duc de Raguse toute l'armée fran- 
çaise se déployant pour hvrer bataille. A huit 
heures ^u matin , les cris des soldats' signalent 
la pr&ence de l'empereur lui- niéme, et la ba- 
taille commence. . 
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Dans le premier momenf , le maréchal Blûcher 
^ avait voulu éviter le combat; mais il n'était plus 
temps. En vain sa retraite est protégée par d'ha- 
biles manœuvres d'infanterie; les charges de 
notre cavalerie culbutent tous les carrés qui 
nous sont opposés; chaque pas rétrograde, ac- 
célère la retraite de l'ennemi, et bientôt ce n'est 
plus qu'une fuite. Dans la soirée, le maréchal 
Bliicher, enveloppé pkisieurs fois avec soa état 
major, ne parvient à se dégager qu'à coups de 
sabre, et ne nous échappe qua la faveur de* 
robscurité, qui n'a pas permi.sde le reçpnnaitr^,. 
Le duc de Raguse le poursuit toute la nuit. ^ 

Du champ de bataille de Vauchamps, Napo- 
léon revient coucher au château de Montmir^. 

Six jours se sont à peine écoulés depuis qu'il 
.a quitté Nogent; mais le prince de Schw^artzen- 
berg, mettant à profit son absence, est parvenu 
à passer la Seine; il est urgent de revenir de ce 
côté. Napoléon abandonne donc les Prussiens 
aux ducs de Trévise et de Raguse; il se fait sui- 
vre par son infatigable garde, et par le* corps 
d'armée du duc de Tarente. Tandis qu'on va cher-» 
cher du côté de Meaux une route pavée qui 
nous ramène plus facilement dans la vallée de la 
Seine, des officiers d'ordonnance courent à franc 
étrier prévenir les ducs de Bclluue et de Reggio 



ia4 ' *- HàMMCKft' 
«fOe» ie iendeuitin .i^^9apoiéo.n débouobesà.àei^. 

Le quartier impérial arrive en effet le 1 5 au soir 
'àl^Iea^, lûais trè» tard; et Tpa u% «'étaUk qiie 
floiir quélqûes lieim$ à rév:é^ér * 

Depuis le départdè Ti^oyes, la rapidité des opé- 
raitioiis militoiirgs a'ayak.'p^ permis dCenyoyèr 4 
Pajris des liouvdSes cÉicieUest; ;la p]»|iimfé ou 
l'on se trouve de la capitale permet de rendre aux 
€ommut4C{Uioo& toute leui: activité.* On eu .pro- 
Ëte pour- expédier dans nliit lesfvois bulkfiii»- 
dé cette glorieuse semaine; et bientôt on les fait 
. sjuivr^ par.Viàe colpmie de huit miUe prisonniers 
rtiéflOB^t prussiens, que tout f'arb ycdt'déflliin'. 
£>ui les boulevards. ^ * ' * . 



« « 
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CHAPITRE y. 

RETOUR SGÀ LA SEINS. ^COMBATS DE ,;KA3K€S» Sff. 

' DE itoifffiRSAtj.T^-FGiminTV ^îift jonmcismm 

( Du i6 aa s3 féTiier. )' 



r Ces victoires y ces convob de prisonniers, ;ue. 
peimnt plus rassurer lès ParisSens; de nouveaux • 
^^jets d'alarmes occupent les esprits. C'est main- 
tenant la grande armée autrichienne qu'on re»- 
doiite : jàmaîs inquiétudes n'ont été roieusç fou- 
dées. • * 

L'année de Schwartzenberg, après avoir forcé 
les ponts de Nogcmt, de JB^y et de Monterean, 
s'avançait sur Nangis. Les Bavarois du général 
Wrède, et les Russes, du générai Yitgenstein for- 
maient ravtfnt-gsïTde ennemie qui •entrait dans li^ 
Brie ; de Vatitré c6té de la Seine , Sens, malgré* 
la belle résistance du général Alix, ava^J; été f orc^ 
fie corps autrichieti dé Bianchi maràfaaît sur Fon- 
tahieblean^etle^ Gosa^es de Platow répandaient 
la désolation entre l'Yonne et la Jjoixe. * 



• Le i6-au matin , Napoléon quitte Meaux et se 
dirige sur Guignes, à travers la Brie ^ par le che- 
min deOécy et de Fontenajr» Cette route est cou- 
verte aussitôt de charrettes sur lesquelles les ha- 
bitants des villages voisins font doubler. les éta- 
pes k iQoâ( soldats halrassés. Le bruit du^ caEûou se 
fait ëntendte du côté ters lequet on imarëlie , et 
redouble les efforts qu'on fait pour arriver. Notre 
artillerie court la poste. . < ' 

Depuis midi IW se bat dails la plaine de Gui- 
gnes. Les ducs de Beliune et de Reggio , poussés 
toUjotM.p^ fbnn^i, hii <^posai^t ioujoturis 
la plus TÎve véftîstaiice, chérdiailt à' conséffver 
jusqu'au soir le chemin de Chaulnes, par lequel 
Napdiéoti a promis jdParrivet''; mais lorsque les 
fiÉîes de* nos colonnes se présentent à Ghaulnefli-, 
elles y trouvent les tirailleurs de l'ennenii. Les 

' Bagages^ pour par^nir plus sûreméiil jusqu'à 
Cvirignès, isont forcés de &ife un détoui*, el iié 
descendre la petite rivière à'Yeres jusqu'au pont 
des Sfiigneurê ; ùne hente plus tard l la jonction 
dè ftds'fonses eût été cômprbi^^ 

L'arrivée de Napoléon rend à Tarmée de la 
ièine toulfe sou énergie. ./ *^ 

Dans cette première s^rée ^ ^oh se cdntérilé 
d'arrêter les alliés devant (îuignes; le quartier 

' impérial passe la nuit dans çe village, toutes les 
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troupes qui le suivent défilent jusqu'au jour; et 
au même moment les dragons du général Treil- 
iard, tirés de larmée d'Espagne, se présentent par 
la route de Paris ; ce renfort de cavî^Jerie ne poui * 
vait arriver plus à propos. . * Js f ■> 

Pendant la nuit, les courriers se multiplient 
pour porter à Paris des nouvelles rassurantes 
ils entrent dans, les faubourgs , escortés d'une 
foille de curieux que l'inquiétude avait réunis 
à Charenton, autoiu- des voitures du grand parc ; 
car les gros équipages du duc de Bellune et diT - 
duc de Reggîo avaient été poussés jusqu'à cette 
dernière position ! 

Le V7 au matin, toute l'armée quitte Guignes 
et se reporté en avant; par la Vigueur du choc^ 
les alliés apprennent que Napoléon est de retour, 
et tout cède à l'impulsion que donne sa présence. 
L'infanterie du général Gérard, l'artillerie dn gé-T 
néral Drouot, la cavalerie de l'armée d'EspagiVèf' 
font des merveilles. Les colonnes de l'ennemi 
sont culbutées les unes STtr les autres, et leur dé^ 
route couvre les chemins de morts et de débris, 
depuis Mormans jusqu'à Provins. 
. Lès Riisses se retirent sur Nogent , poursuivis» 
par le duc de Reggio et le comte de Valmy ; le 
duc de Tarente poursuit l'ennemi dans la direc- ; 
tiorî de Bray, le général Gérard pousse les Bava** 
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Comte et Donne-Marie ; enfin , le duc de Belliuie 
s avance dans direction de Montereau, ayec 
4»dre de 8'em|>arer le soir même du. pont...' La 
garde impériale bivouaque autour de Nangis. 

• L'empereur couche au château. 
. ^ Dans la 3pirée , le pi^ince. de {^enfohàtel vient lui 

*aMoncer qu'un officder autrichien se présente 
dé la part du prince de Schwartzenberg. C'est le 
Gomie de Barr : sa mission a pour objet d'obtenir 

^une suspension des "hostilités, et il attend réponse 
.aux avant-postes. Napoléon, encouragé par. les 
avantages militaires qp'il vient d'obtenir^ conçoit 
Fespoir d'içhapper enfin aux lenteurs d'un con'- 

. grès;, renvoi d'unfe lettre de l'impératrice à son 
peref, et cettemi^tîon du cod^ de^Parr, luio£&ent 
Toecasion d^éerire lui^méme directementà l'eni'- 

..p^eur d'Autriche : illa saisit. Le conseil privé, 
consulté à Paris sur les propositiqns de Châtil<^ 
•lont, a été unaninienient de Tavig'deVy soumet- 
mais Napoléon croit que le moment est 
i^anil de mettre de çoté des prétention^ que notre 
éebec de Briien^e a pu seul in^pirm* aux alliés. 
Da|is Cjette lettre qu'il écrit iui-mtme de Nangis 

* -, / 1. ■ / — ^ • ' : 

' 'A- une seule Yoix près, celle du comte Locuée de 
i^tae^. ancien mînist|« de l'adminiatratio/i de la ^erre. 
• • ' . ' • • • . 
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à lempereur d'AuUichfijJl^ par le Vivement du 
désir qu'il a d'en tfer^pr An jfitêraetft eh accom- 
modement; mais il fait entendre qu'après les 
changements favorables survenus dans l'état de 
se$ affaires , il compte bien être traité sur des 
♦^âsès plus conciliantes que celles qui ont été po- 
sées à Chàtillon. Napoléon fait écrire en même 
;rteil^ps au duc de Vicence que, quand on lui a 
''donné carte blanche, c'était pour sauver la ca- 
pitale , et que Paris est sauvé ; que c'était aussi * 
pour -éviter une bataille , mais que ,cette bataille 
a eu lieu ; qu'ainsi ses pouvoirs eidraord inaires 
n'ont plus d'objet, qu'on les révoque, et que 
dé^rmais la négociation devra si^^e la marche 
ordinaire. »î»|v 

. On voit que toutes les pensées deTfapoléon se 
sont tournées entièren^^nt vers la négociation 
directe qu'il venait d'ehtaniet avefc son beau- 
pçre... De nouveaux succès militaires vont en-? - 
core ajouter à ses espérances... 

Le 18 au matin, Napoléon, apprenant que le 
pont de Montereau n'est pas encore occupé pai* 
le duc de Bellune, se porte aussitôt de ce coté; les 
gardes nationales bretonnes, et la cavalerie du 
général Pajol, reçoivent en même teraps Tordre 
d'arriver sur Montereau par la route de 3Ielun.. 
Le duc de BeJJime s'était présenté le matin de^. 



vant MÔiitereau; niais il riait déjà frop laTtl,les 
Wuiteinbergeois ni établis daiii» la lîuit. 

Peii3aitt ce temps , liî corps aiitiicliien de Bîhii- 
chi, avancé 'de Taulre coté de la Seine jusqu'à 
Foutainehie.ni . < ! craigiiant do se trouver com- 
promis pai les procès de Tavimt-i^arde iranç(fise^i 
s'était hâté de rétrograder sur Fossard , Ville- 
ueuy-e-la-Giivard et. Sens ; les WurlendxTgeois 
couvraieiil ce moiivenieul. 4 

Le duc de Bellime fait de vains efforts pour 
leur enlever Ja positipn. Son gendre , le brave 
général ChâtSiiiJ^est mortellement l)k»ssé dans 
cette première altaqn(\ (-epenilaut le général 
Gérard arrive à t(nnp> pour soirtenir le combat : 
bientôt après iSapoléon arrive lui-même poiy^ 
décider la victoire. 

On s'empare des hanteurs de Surville, (|m do- 
hiinent le coniluent de Aa Seiûe et de l ^oime j» 
on y place en batterie Tartillerie de la garde , (jui 
foudroie les Wurtemb'ei'geois dans Monlereau. 
Napoléon pointe lui-même les piècesv.cômmamle 
lui-même \ùs décharges ; l'ennemi fait de vains 
efforts pour démonter nos batteries , ses boulets 
sifflent sur le plateau de Surville comme les vents 
déchaînés : tiaais le soldat murmure de ce que. 
Napoléon, cédant à l'attrait de son ancien mé- 
tier, reste ainsi exposé aux coups de l'eimemi : 
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^ c^t'<t|il9;,e<ftte circon^micie qu'il ^leur dit saie- 

'ment ce mot que totis^iles .candnnfers de lar* 
/ mée^nt retenu :.« AUq? , .mes amis , ne ,craigAe^ 

* y Le feu de nos pièces redouble , et pas une des 
'^ta^du^^t.^ibâfcfii de S 
obi^aoelîcmrPrOtégéès par cefie redoutable ârtiU 
lerie^Jes gardes nation^e^ bretonnes s empareiit 
' dii fiauboiiig ^eMekm; ette général Pajol jojlèye 

ile pent par une chaik^ge, de â^^êHe^toUeiEAbit 
rive, que Ten^i^nii n'a pas même le temps^de 
fiôl^e ^sauter iinè.a^dio. Le^ W^ia)jteiiU)ei|^ii».a[H 
pellent en vain, lest Âuti^éhién» à leiir ^seçoHrs ; 

.enlassés dans Mon|:ereau, ils y sent écharpés.. 

Ce combat, e^Nin* 4^ {^^^^'^iU^i^ b 

paéne./ : .. ^ . , 

Tandis que nos succès réjouissent la consj^ince 
i]^£sdigable*de%<siDic^ re^ubj/ent l'ard^a^ *dyi,-« 
<|fl&de8^bàbitaola^des campagnes , et portent jus- 
" qu'à Tcxaltation le dévouenitnl de nols jeunes 
çfSkcim^î w remarque ayei? inquiétude cpi'un re«. 
tour d^e^p#ajiee n'a pas encQr^'^fiéïkélséi dans le 
cœjir de la plupart des chefs de l'armée* Plus les 
événrmoixts tietaeUt de nous éire £imab|ie»^t; 
pkid ils craignmt l^ai^nir. Ches^^x , la|krti4Mie 
a grandi ayec la fortune : les pljus pauvres sont 



aù coiHHûre ks plus confiànts. Oefte dilFéciesci» 

dans la résolu^on ayec l|iquelie chacun mesure 
aini^i }es éfvénemènts offire des contrastes péin- 
bles pour le bienfaiteur, et il en ,rés^nt *tc^fe' 
ramertu^ie. ' . ^ * • 

Il a se'plaindre^dei. plus braver i...^ ^itfbàt 
' êé Na'ngîs, tutinouvem^t eavàlerie, qui aurait 
,été fatale aux Bavarois, a nmiiqué, et ou eu a fait 
i^rocheàun générai counu par soa Intr^jdité, 

' le géiér^i-LUéritier. La miit'4emière, lynnem 
noiis a surpris quelques pièces d'artillerie au bi- 
vouac, et eites étaient ^pus. la garde du brave. 
générAl Guyot , coniiuandant )és cl^asseurs à el^ ' 
val la garde! A Surville, au moment le plus 
chaud du coix^bat, les batteries ont ipanqué de 

• njnittitions; âcetlë négligehçje qui.est'ua crime 
selon les lois rigoureuses de l'artillerie , semble 
retomber sur un de nos officiers d artillerie les 
piiift distingués , sur le, général, Digeo6 ! La forêt- 
de Fontainebleau viènt d être abandonnée sans 
résistancè ailxCo8aque$;et le général qupnaccuse 
de n'avoir , tiré aucun avanlKageyiïi dSuie.pareiUe' 
position ; ni de tels adversaires , c'est Montbrun ! 
Enfin , peut -être le combat de Montereau n au-*. 
vaiMl pas été néœssaiitey et tant de Sàng répandu " 
akïi9it4l été épargné, si la. veille ôA-eàt marché 

assez vite pour surprendre, le pont ; mais, la fa- 
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* 'tigùe,/a empêché d'arriver; et c'est le duc de 

Bel lunci » autrefo i s l' i nfatig^ibie Victor , qui' a le 
- inalheur «d'àwirtà dpndeifcetfë excuse! * % ' 
♦"^Napoléon ne peul plus Contenir son tuecon- 
tenteracHi. Hpncontrarit en route le général Guyot, 
:41 loi i^procl^eV^ ^feoe^c^ ttou]^9 d'aYoi^^ • 

• r^ers le général d'artillerie Digeon , il ordo^^he 
•;4?bii.'Ie âsse" juger pjo^un ^nsefl dë'gûerre ; 
- ignfin , il 'etivoië au diic^ë Bellune la permissioB 
de se retirer chez lui, et il donne aussitôt son 
tpmx&i^à^ au général Gérftrd , dont X^^^àr 

/^^rnSml'i^^^ difliciiités de cette 

pénible campagne. C'est ainsi que Napoléon s'a-^ ^ 
band^oimeà une'^sévéritéqui rétoime'^ui-m(^^ 
Ihaos qu'âàêroiiné^ 

aussi impérieuses. »♦ * , 

UJiè général 6Qrbie(9<^mnmid^ 
Farméë^ laissé passer] le pr^ier' mouVeftieilt de 
vivacité, et vient ensuite rappeler les bons et 
.aoiçîéns. sévices du' général Digeon;. JSïapoléou 
l^iifte, et décliitéiiii-mAifi^ Tordre <|uHl avaôt 
dicté pour le jugement par un conseil de guerre. 
;%Pje.duc d^ Bellune a reçu, avec la plus ^ive dou^^^ . 
iéui' la })eniiis$ion de quitter farméév II liiMte 
à Survillfe , et , les larmes aux yeux, il vient récla- 

* * ► 

mer contre cette d4çisi^« -^J^ le venant, liiapQ*- 

. ■ t^; - ■ . ■ ■ ■■ • ■ 
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léoii donne un libre cours à son mécontenttauenl; 
il en vocable Je malheujpeux insq^chal. il lui re- 
proèke de toirir'de ïnaoyaise grâce, de fuir le 
quartier impérial, de ne pas même dissimuler 
une .secrète opposition , qui sied mal- d^is un • 
camp. LeS ''plain\:esVac^sfteiit*i la mariéébale 
elle-même : elle est dame du palais, et elle se- 
.k>igne de l'impérati ice , que la nouvelle cour 
sesnbte'abandonner.. * , * • * 

En vain le duc de Bcllime veut répliquer ; la 
vivacité de Napoléon lui en ote les mpyens. Ce-^ 
pèîidank kr maréchal jiarvient à élever la toîx 
pour protester de sa fidélité. Il rappelle à^Napo- 
, léon qu'il est un de ses plus anciens compagnons, 
et 'Qg!s!k ce titre il he peut^quitter Tarpiée sahs 
<dMioi\neur. Les solnrenii^s *d*îtalie né sont 'pfe 
invoqués en vain la cottversation se ratloucit 
' If s^ôt^it ne p^vlé plus aii diic qnè da jbespin 
semble avonr d'urf peu de repos. Ses 'nom- 
breuses blessures, et S€s& soufi&rances , suites iné- 
•iiPÎtiMes détint de campagnes, né lulpienôèttênt 
pein^tre pln^ raedyhé de TaVant-gai-de , lii les 
privations des bivouacs, et forcent trop souvent 
se» foîimffirs à s'arrêter de préférence aux Ifeiix 
ouTon tironvetmlit. - . - * . . > . 

Mais c'est inutilement que Napoléon entre- 
pveiMtl de détermiiEier ie nîâréobai à sé retirer. 



' "DîgîPzôcl Dy LiÔÔgle 



' •»^iin> HPir QUATORZE. i53 

3ÊÊ^-<^'i insiste pôur rester, jpt*parlâît ressentir 
^^lus \iveinent les reproches à mesure qu'ils sont 
j^l^s adoucis. Il veut même entamer sa ju^tifica- 
tiou sur l^s lenteurs de la veille: mais aussitôt 
•"^ses lannes l'interrompent ; sMl a fait une faute 
militaire, il la ]):iie bien chèrement par le coup 
qui a frappé sou malliciuHîux i^eiidre... Au nom 
du général Château , ISapoléon l'interrompt avec 
l ri plus vive én^otion; il s'informe si l'on conserve 
^encoje f[uelque el^oir d(^'le sauver; il n'écoute 
])lus cpie la douleur du maréchal , et la ressent 

*f fout entière. Le duc de 13ellune . reprenant con- 

i ■' . .. . - • 
■ iiauce, proteste i\c nouveau qu'il ne quittera pa& 

-» T'^rmée : « Je vais prendre un fusil , dit-il ; je n'ai 

^pas oublié mon ancien métier : Victor se p]a- 

/'cera tlans les i Muirs de la ejarde. » Ces derniers . 

mots achèvent dr. vaincre ISapoléon : « Eh bien , 

' » Victor, restez, dit-il en hii tendant la main. Je 

«ne puis vous rendre v^tre corps d'armée puis- 

v|[que je l ai donné à Gjérârd , m'^is^ je vous doniife 

^ «deux lUvisions 4e la garde^ allez en prendre' le 

* ii^coramandearâit'/et qu'il ne soit plus (Question 

f de rien eatrç nous... » 

' ♦ Xe lecteur yieut d'assister à une de cesiterribles 
scènes dont il a été tant question dans les libelles., 
C'est ainsi que JNapoléon se fâchait; c'est;^aînsi, 
qu'on l'apaisait. 
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On retrouve daus le bulletin daté de Mon 



I 



reau la teinte des sentiments dont Napolé( 
vient d'èti'c affecté. Les faut es des iici aux L'Hé- 
ritier et Montbnm y sont consignées. Le pas- 
sage, relatif à la blessure mortelle tlu gén^iuil.' 
, Château est sui tout romarqualjle après cffl^ 
nous venons de raconter : « Le général Château 

• mourra! il mourra du moins accompagné des 

• regrets de toute l'arnjée! mort bieu préférable 

• pour un militaire à une existence dont il n'au- * 

• rait acheté la prolongation qu'en survivant à sa 

• réputation, ou en étouffant. les sentiments que ^ 
» l'honneur français inspire dans les circonstances' 
» où nous sommes! » 

I^apoléôn touçhe Je 18 au soir ;\u petit châ- 
teau deSur\ille; il y prisse la journée du 19. Tous 
les maires des environs accourent an quartier* 
impérial; lâ'^upart sortent des bois où ils se 
sont réfugiés, et parmi eux onTdistingue M. Souf- 
flot de Mercy, qui fait une vive peinture du pilr 
la'ge auquel jé prince dc| Wurtjpmberg laisse ses. 
gens ^'abandonner. Bientôt on voit autour , de 
Napoléon presque autant d'écharj)(;s tricolores , 
que d'épaidettes,. Une députation de Pr^vinsyient 
encote augmenter le nombre des fonctionnaires 
fidèles qui s'empressent d'apporter à l'armée des 
ressources de tous genres , et à Napoléon des 
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renseignements importants sur la fuite de Ij^-* 
nemi. . * * 

La jbi^née du 19 est employée à expédier d*^* 
ordres pour que, sur toutes les routes, les diffé*,. 
rentes colonnes de l'ennemi soient harcelées san^ 
relâche dans leur retraite, et qu'un mouvement 
général des nôtres les poursuive sur Trou es. Lef^ 
gc^néral Gérard se met en marche sur les pas dé 
la colonne autricliienne échappée de Fontaijî^-- 
feleau, qui se sauve par la route de Sens. Ua*^ 
garde impériale chasse devant elle, entre la Seine^-- 
et l'Yonne, ce qui reste des corps (Mincmis qui- 
ont défendu Montereau. Les ducs de Tarente et*^ 
de Reggio s'avancent suc Bray et logent , Qt m^-' - 
toient la rive droite de la Séine. s ' 
». Napoléon pense que le moment est yénu 'de 
faire entrer l'armée de Lyoji dans I^s cotpabinai- 
sons ^militaires. C'est c«lra' armée' qui cîoit aclie?,;! 
ver la caujpagne; elle peut couper la retraite à f, 
l'ennemi, et rendr^'n&j^jîSerniers succès décisifs. 
Désormais les espérances de Ncàpoîéon vont re-'" 
poser sur elle. 

Déjà le^ levées' en- masse du Dauphiné sont * 
venues ai^ecofurs de celles dé là Savoie; elles *. 
combattent sous les ordres des généraux Mar- 
chand^' Desaix, Seras, et, viennent- de rétablir^ 
l'importante communîcntioVÎ du Moht-Cénis. 



* fè gênerai Hubua a rvacué Môiilluèl les 
: .'environs tic Lyon. Les rives de la Saône sont 
' |il)res; e'tie^ Autrichiens, réduife à garder la d(4- 

Icnsive, se concentrent sur Genève. Apiès de 
''jels comnieueenients, obtenus par tles levées en 
. masse, que né doit-on pas attendre d'une armée 
itle troupes tie ligne? Napoléon ordonne au dut 
'de Castiglione de remonter la Saonc», de culbij^- 
*..tei' tous les détachements qu'il trouvera devant 
^ui, de pénétrer dans les Vosges, de s'y établir 

• sûr tes derrières de Tennemi ; de faire une cuej re 
• . acharnée à ses convois, à ses bagages, à sçs détçi- 

thements isolés: de soulever tous le.s habitants 

», ' - 

de^cajîipagnes^et de porlec eulin Palarme chez 
îes alliesji^^i nena^ant leur ligin; d'opjiratioijs 

\ ' et fëur {<>dtp reti%iteî> 

Mais Qëtte^^ée de Lyon, qui doi| se conipo- 

. ;^èr principalenij^ijt de tï*aupes lii ées de l'Itaiio^et 

./df^la Catalogne, ne s*ra pas aussi noud)reuse que 
ît5p51éon l'avîdt d'abord c.ilculé. €equi se passe 
eaitàlie ^érange ççj,te iiapDrtjntçmpmbi|i^jton.^ 

' .Lerbide Naplos vient de lever le rfïïisque. «Quoi- 
» que. uni à Napoléon par /les liens du sang, et 

' »4ui djeyapt tout/il se déclarei coolie luii et dans 
» quel moment? lorsqite Napoléon est i;noit]|^4lèu- 
areux!» Ces rejirocUes semblent échappés à la 
plurap .dc -L'his|0iré.;!ii^ 5pnt de^içrei^ j>a- 
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rolés d'ûiie proclamation du prince Eugène ; elles 
reteiktiiâent dans toute. TEurope^Le^eu^e vice^ 
roi , environné «l^ennemis, développe tiil-.caraç^ 
tère égal4fcu danger; combal les Autrichiens sur 
l^l^noio, les Napolitains sur, le, Taro, .et bàt 
&ce i^tôut..,; mais il ne peut plus'^eAvoyer à 
Lyon les troupes promises, qui devaient donner 
uile supériorité, décisive ^ Tannée du maréchal 
"Augereau. Ceat 'un malbëur; cependant la vi> 
gueur peut quelquefois suppléer au nombre : 
déjà le maréchal Augereau a sous ^es orchves^eux ■ 
divi^onV aguerries^ venues de Catalogne, et conb- 
mandées par les gént raux Musnier et Pannetier. 
On espère, que le duc de CastigUone ,* éiectrisé 
par i'importalice du rôle qu'il êèt appelé à jouer,* 
retrouvera son ancienne audace, et fera (pielque 
exploit digne de soa age.héroïq^ue. Napoléon ne 
veut 'ïiégliger aucun moyen de 8|iitml€à*'Cérier- 
gie -de son ancien compagnon ; il charge l'impé- 
ratrice elle-même d aller voir la jeune duchesse 

■ T. . * * . ' 

<ie Ca9tiglia&ç, «t de réengager, à concourir aii 

"Saltit public par toute 1 influence quelle a. sur 
le cœur de son mari. * 1 ' . , 

Pendant les vingt-<juaftre bétires qu'on :a pas- 
sées au château de Sur ville, on n'a cessé de ras- 
surer Paris, où kï canon de. MoiO^eau avait r^- 
teîàti. D^)Ol:d des ^estafêtte^* ojÉtt porté leR ^rer 
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Tïiièies nouvelles de nos succès; aux estafettes a 
succédé le départ d'un bulletin; ce dernier en- . - 
' voi esl*suivi de près par M» de ' Môrtemaity fun 
des officiers d ordonnance W plus ^stingués^ 
qui va porter à, ^'impératrice les drapeaux $le 
lïànjgis ét tie MoBtâ*eaa. - v ' 

iXans la journée du 20, Napoléon avec le gros 
d^ troupes remonte la, rive gauche de la 
Seine par*la route de Montereaji à I{og^nt; il 
►déjeune à «Bray, dans la maison* que* Femperéiir 
de JLlussie a quittée la veille; et le 2Q au soir 
- il se retrouve^ Npgenjt, aVec le eorps d'armée du 
duc de'Regigio, qui arrive ^r'ia route de Pro- 
vins, logent i^vait cruellement souffert. Le géné- 
ral Bonxmoijlt et les braves ' troupes qu'il como 
m*andait y avaient disputé, pendant les jouAîéès 
du 1 o, du 1 1 et <lu la, le passage de la Seine à 
tio^^te Tarmée du prince de Schwartzenberg;- ik 
'ti'^vaietit:cédé qu'à la dernière extrémité. Missi 
la ville n'o£fre-t-elle plus que des. débris d'incénr 
die, des murs percés pat des crénéçiux et des bou* 
lets,>et çà et là quelques habitants qui n'enté plus 
que la vie à perdre! Au milieu de ce désastre , les 
fiœùrs de la charité de llïogeut étaient restées 
dans leur hôpital ; elles avaient redieilli leé bles- 
sés 1 Le dévouement imperturbable de ces bonnes 
soeiirs leur avait.;valu reslûu6- et. le .respect des 
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gèt^érém emmxù»^ et nos blessés s*'^ ^éui|eut^ 
iiessienVis. Napoléap yeutvpir le^sôeurs et le curé; 
il les fait appeler, les reitiercie au nom de Ta 
^triéy et^eur accorde^ sur sa cassette ^,i^ j>i'e- 
Eoier séçours'de cent oapoléôqs. . i, 

Le 2 1 , on envole à Paris un liouveau bulletin, 
W^r satisfaire, autant qjae possible,. à Favidité 
avec Jaqqçlle on attend tes résultalts des (lerr 
mers oombats. Jïapoléon passe la journée à faire 
avancer les troupes qui défilent; et le 2^ au ma- 
tin^iil se remet en inàfchè^pour suivre reûnemi 
*vers Troyes. La, retraite des * âUiés se ehiangeait 
e^ déroute à foe^ure que leurs çok)nnes venaient 
aboutie sur le grahi} «^emin^: ^'accroiis^jement 
' .de lem* masse dans défilé,* au lieu» dé réunir 
plus.de forces, donnait lieu à plus d'eijcombre- 
pmi et de désordre; refiroi*se pvopage dan^ 
^.^.lodtes^Jes directtohs. La peur a des ailes , e% bienV 
.tôt les rçutes des Vosges se couvrentide voijturç^ , 
de^dj^aiMd^^ de blessés et de fuyards , qmie^ 
. diUlat jusqu'au Rhiul bmt mille hommes fuient 
devant Napoléon^ qui n'a pas quarante mille 
Smiçds pour les poursuiyté.'^ ^ i;^ * 
- Cependant, sur la gauche, en^'* là Seiiié et 
TAube, un corps ennemi se présente, qui ne 
parpi pas i^trsdné. d^s la retraite gi^ârale des 
aÈîés». li'avAiil."gaFde. dé c^t» troupè .Ivieht ;!ae 
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pi^^ffiter aux portes de la petite ville de*Méry% 
au moment même que les fourriers y entraient 
.pour faire le logement du quartier inipéçiaL 
général lioyer s'y porte aussitôt kvec une di>'isio!i 
<le la garde; mais il trouve aii pont une résis- 
^uce à laquelle il était loin de s'attendre. L*eii-^ 
hemi soutient notre altaciue pendant le re^le du* 
jouf et une paitie de la nuit. Il ne se décide à 
abandonner la position qu après que racljarnee • 
ment du combat a réduit cette malbëureuse ville 
^en cendres. 

• V iJuel est cet ennemi si obstiné? D abord oiu 
s'imagine que c'est Witgenstein; qu'il veut; Val lier ' 
les Rtisses dans la prescju'île du confluent de 
l'Aube, et que, dans ce diessein , il attache une 
grande importance à rester maître du pont de 
Méry ; mais pendant le combat on apprend que 
c'est aux Prussiens qu'on a affaire , et cft n'est pas 
sans quelque surprise qu'on retrouve si prqmp- 
temènt les troupes du maréchal Blùcher. Les 
rapports étaient vagues. Ce mouvement de l'ar- 
iniée prussienne semble n'être qu'une forte recon- 
naissance que Bliicher inquiet a fait faire pour 
savoir ce que .devenait Schwartzenberg. Mainte- 
nant que les Prussiens n'ont plus . à douter du 
mauvais état de llarraée autrichienne, on conjec- 
ture qu ils vont s'abandonner à ce^ mouvement 
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général ae rcti'aitc que leurs échccfVle Morttnii- 
rail et do Vauchamps ont commencé, et que Us 
combats de Nantis et de Montereau viennent de 
rendre également nécessaire pour Schwartzen- 
bei g. On se garde donc bien de se laisser détour;;^ 
ner,^par cette rencontre, du parti qu'on a pri^ 
'de' poursuivre les Autrichiens à outrance. On se 
contente de faire observer les troupes dc Bliicher 
dans leur retraite : bientôt on est certain qu'-elles 
ont repassé l'Aube à Baudemont et à Anglury. 
On croit qu'elles- ne font ce détour que pour re?^ 
prendre plus sûrement la route de Châions, qC 
Ï6\\ ne pense plus qu'à ariiver promptement à 
VTroyes. f^ ' v ^^ï.^ ,^ 

Le quartier ipipérial, n'ayant pu s'é^^t& 4J 
Méry, était revenu sur la grande route, tît ?était 
arrêté au hameau iW Châtres. Napoléon y avait 
passé la nuit^u, aa^au 20 (^iis la chaumière d'un, 
charron. ' ^ * ^i^-r-^^n^ '•■r^'''' 

Le 20 au matin, le prince Wenszel-Licliten- 
^Islein se présente de la part du prii^ce Schwart- 
• zenberg, dont il est ,aide de camp. Napoléon le 
' reçoit entre les quatre miirs du charron. Cet en- 
voyé apporte la réponse à la lettre cfue Napoléon 
a écrite le* 17, de Nangîs,'à son beau-père. Son 
•langage est pacifique, il ne dissiiùule pas coniLien 
les plans des. alliés yienneijtt d'être dérangés. Il 
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avoufe qÂ>#la reconnu de nouveau Napoléon aux 
coups qu'il portait, et c'est de la bouche même 
.de cet ennemi que sortent les premiers éloges^ 
peut-être les sei^ls que cette campagne mémorav 
^ble ait valus personnellement à son auteur 1 Na^ 
poléon , mettant à profit les formes conciliées 
que montre laide de camp autrichien, engage 
avec lui une conversation assez longue. 11 lui 
parle des ])ruits qui se répandent depuis quelque 
t^mps sur un nouveau système qu on prête aux 
Jiilliés : il lui demande s'il est vrai que la querelle 
^ué nous fait l'Europe ait en effet changé de naf 
ti^pe; si c'est maintenant à sa personne, à sa dy- 
nastie qu'on en veut; et si, confonnément au- 
plau fi|Vori 4^ , 'l'Angleterre, cest maintenant 
de . la famille des Bourbons qu'on s'occupe. Le, 
grince Lichtenstein rejette vi\( moût ces bruits,* 
cbmxnf nebmt. pas fondés : mais ^Napoléoiv lui 
faïf sédtir '(Ju ils n'ont que trop ^de consistance " 
par la présence du duc 4l'Angoulémë"au quar- 
tier général des Anglais dans le midi ; par l'ar- , 
l'ivée du duc de Berry à Jersey , dans le voisi- 
nagie de nos départements de l'ouest; et sûrtoiit ^ 
parle voyage du comte d'Artois , qui est déjà en 
Suisse, et qiii s'annonce comme devant continuer 
sa route à la suite du quartier général des alliés. • 
Napoléon témoigne combien il lui répugne de 
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«foîrcque soi» beau-père puisse entrer dans, de 
pareils projets: M. de Lichtenstein continue de 
répondre par les protéstations les plus tranquîHi- 
^santés. Il ne veut considérer le rôle qu'on fait 
jouer aux Bourbons que comme un moypn 'dé 
guerre, à lîaide duquel on espère opérer quel- 
ques diversions dans nos provinces; mais il as- 
sure qu'il n'y a rien de sérieux à cet égard; que 
l'Autriche d'ailleurs ne sy prêterait pas; . . ,\ 

• • ; et qu'enfui on 

n'en veut ni à Texistence de l'empereur ni à Sa 
dyaastie; qu'on désire la paix, ( t que la preuve 
en est dans la mission qu'il vient remplir. 

'fcfapoléon prévient M. de Lichtenstem qu'il 
èompte coucher le sôîr ni^e à Troyes, et le 
congédie, en promettant d'envoyer dès le lende- 
main un général français anx avânt-post^ 'potir 
négocier l'annistSce.. . ; 

Ces pourparlers sont i heureux présage de k 
cessation prochaine des hostiUtés; ils nous pro^- 
aett^t une négociàtibû plus fhmche, et des 
conditions meilleures qu'à Châtillon : ils doivent 
réjouir tout le monde, et cependant les flatteuses 
espérances, qui d^à se répandent dans l'armée, 
ne dissipent pas les inquiétudes de ceux qui ap-' ' 
proçhent Napoléoni C'est peu^^ l'efifet d'une 
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circonstance dont nous allons rendre compte. 

Le baron de Saint-Aignan, le même qui, au 
mois de novembre précédent, avait été chai^ 
des propositions de Francfort, venait d'arriver de 
Paris. Napoléon le reçoit immédiatement après 
l'aide de camp autric^en , et dès les premiers 
mots laisse échapper la -confiance que cette dé- 
jg^cheides alliés lui inspire. M. de Saint- Aignan 
se' trouvait chargé par divers personnages de 
présenter à Napoléon le tableau vrai' des angoisses 
que la capitale éprouve encore. Le& victoires de 
j\|ontinirail et de Yauchamps n'ont pas rassuréf 
celles de ÏTangis et de Montereau ne rassurent 
pas davantage. On redoute de nouveaux revers î 
on redoute ég^ement de nouveaux sucoçs^ on > 
craint que, dans l'un et l'autre cas, Napoléon né 
se confie trop facilement à son épée ; et ce qu'on 
voudrait surtout, c'est qu'il employât davantage 
la voie des négociations. M. de Sain^Aignah vient 
donc l'entretenir des vœux que l'on fprme à 
Pajcis pour qu'il se décide à des conce^sknis. Une 
pareille conversation allait Sure un contrasté as- . 
sez brusque avec la précédente ; mais cette con- 
sidératâoii» loin d'atréter M. de Saint-Aiglian, 
l'^ieourage au eontvaire à parler, puisqu'il va 
être entendu dans un moment décisif: il s'ac- 
qnittie d^ sa mission ayec toute ^ firanohise e); 
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toute la loyauté qui le ciistinguent. Rien n'est 
négligé par lui pour faire sentir que, dans Tétat 
actuel des afiaires , il y a nécessité de tout sacri- 
fier à la conclusion de la paix. « Sire, seerie en 
» terminant M. de Saint-Aignan , la paix sera assez 
t bonne, si elle est assez prompte! — Elle arriyer» 
«assez tôt si elle est honteuse! » réplique Napo- 
léon. Son front se rembrunit « et M. de Saint-Ai- 
gnan est brusquement congédié. Bientôt ces der- 
niers mots se répètent. On monte à cheval, et 
chacun suit en silence la route de Troyes 



• LeWre de Napoléon au duc de Fehre, du s» J^vrier i8i4< 

« Quant au conseil que vous me donnez de faire la paix, 
«c'est trop ridicule. C'est en s'abandonnant ù de pareiltes 
•idées qu'on gâte l'esprit public. C'est au reste me sup^ 
ftf oser bien fou ou bien bête^ que d« croire qjaêy tk 
»Ta|^ fiiifftla.paizy je nela fe^is pw. , », 

• C'est à cette: eplniO(n qa*oii a propagée»* que (e peux 
■liirela paix depuis quatre mois, mais que )eae la yeux 

• pas , que sont duè tous les malheurs de la France. Je pen- 
» sais mériter qu on in'épargaiU au moins la démonstration 

• de pareils sentiments. » 



10. 
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CHAPITJIE VI. 

l'armée française repttre dans TROYES. 8E- 

Coim ^iSOUK DX NAPOUÉ0H. ]>AVS CBTT£ YltLE. 
-^n^GOCIAtfOBr m L'ARtonCB A XUSIOITT: 

(Da aS ra *7 Ovfier.) 



L'armée arrive devant Troyes dans Tapi^ès- 
inidi'du février; mais etté .trouvé lès .poUes 
fermées et barricadées. Les Russes, qui n'ont pas 
entièremeat éyacué la ville, prétendent nous la 
disputer pour quelques heures^ et le coiaobat 
s'eifigajge. Cepeiidaiit la huit snretefit; -Fênneini 
<en profite pour demander, par un aide de camp , 
que la remise des portes soit différée jusqu'au 
lendemain matin , à là pointe du jour. Tfàpôléon 
préfère le salut de Troyes à toute considération 
militaire; il fait susp^dre l'attaque, consent à 
Tarrangement proposé, et se retire', avec ses 
principaux officiers, dans une maison du fau- 
bourg des. Noues. 

Malgré cette espèce de trêve, lé canon continue 
de se faire entendre de temps en temps; les 



• 
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faubourgs de la route de Paris, dévastent lesha- 
* lallations «t les jardina ; du eôt^ opposé, l'enneiai 
mÊttèt^êBariÈÊBt {aiÛ3aàk§ipÊr léquet ii«ifeetu« sa 
retraile- plusieurs villages brûlent dans la cam- 
^jf9gpe^eX rhorizon n'est éclairé de Jtgutes parts 
que par la lueu^ydes biv^iiacs èt iles.1àbènd|î«s. 
Dans l'intérieur de la ville, le départ nocturne 
de CQtte foule de soldats de. (ti verses nations 
.^Ipiiiitfénrli^ ai£B ^cèm doidésovd^eet 

: J^e jour parait enfin ; l'avant^garde de l'armée 
'français^ prend possession des> postes, ei: Napo- 
léon* ratre avec les premières troupes ds^ns la 
ville. Avant de se rendre à ^sqn logement^* il 
vvut &ire^letour des murs, reoonnâitbe en '.quel 
ét^t la ville lui est rendue , feire occuper les 
postes les plus importants , et présider lui-même 
au bon oindre, pendant ^que Tarmée jtrayerse les 
rués; mais il peut à peine se iaire pàssage dans 
la fpqie^ qui se précipite autour de lui, on l'ae- 
eoeillepaîr les- acclamations les glus vîtes; c'est 
à qui pressera ses bottés et baisera ses mainir 
on dirait que la paix est signée, que tous les 
maux de la. guerre sont finis ,,et que Troyes, dé» 
sDimais.aâraiicl]» de jtoute crainte, improvise un 
triomphe k son lil^érateur ! ^ ' ' • 
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GopeiicUaityau milieu de T^qpàiuipii gé^raie, 
dés' plaintes, s^lèvent : on parle de traîtres ^ on 
dàiouce des.ix)upables; et ces cris ne sont pas 
aeydeoient c^ux do peuple» ils sont r^^éiés par 
des personnes qui paraissent appartenir aux 
classes le$ plus houorabies du CQiiuuerce et de 
la boui^g^oisié. . 

- Les habitants dç Troyei venaient de - pnaer 
dix-huit jQurs sous le joug des armées ennemies : 
qiielque Adoucissement que kt présence de^ sou- 
verains alliés eût apporté parmi eux au poids de 
lik guerre, une telle situation avait paru affreuse 
à .de paisibles ciloyens, |pour*les(|i9els elle élait ai 
•aoHTdle et si imprévue. Ce peuple , exaspéré par 
•les violences et les humiliations, avait vu d'un 
.oeil mécontent que quelques uns de ses oompa-, 
triotes ne partageassent pa$ son ressentiment 
contre les étrangers; il allait jusqu a comprendre 
. dans ses soupçons ceux que des circonsliiinoBS 
'pétticulières avaient mis dans le cas de recdmiai- 
tre , par des respects, Us (|iial il es personnelles 
des souvéraius Alliés. La haine publique pour- 
suivait surtout ' quelques * habitants .qui ^ désa- 
vouant les couleurs sous lesqtielles la Fi ance com- 
battait, avaient osé arborer la cocarde bi^cbe* 
L'indignation pubtfquern'ayait iittcndo: que lè re- 
tour de jK>s troupes p^firédaler. Napoléon, Iqrcé 

é 

t 

• / 



r 
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parla lbiij^ de s'arrét^r^à chaqiiie pHs, apprend 
ainsi, au milieu des rues, du haut de «on che- 
Yaiy et de la bouche des. juriacÂpaux. habitante 
doiiC il'^.Qntoiiréy le sujet: du mécoiitenteinent 
qui agite le peuple; il partage ce mécontente- . 
.iueaty:pi;,omet hautement de iaira prompte jii^ 
ttce r et À peine est-il desçetida à son -logoiBeiil; , 

que, jelant ses^auls sur la table, et le fouet en- 
core à la maiii^ il oxdoime qu'on réuiii^ 
. conseil de gù€irc9' ; . > 

* La tentative qucquelques royalistes venaientde 
%% permf&ttre à Xroyes se rattachait aux menées se- 
crètea pafrlesqueUe» 4es partisans de la niai3on de 
Bourbon voulaient rappeler à la fois sur elle Tàt- 
teiition des Français et celle des souverains alliés ; 
de9 Fi^ittçaisi en accréditant. dai]^..nos provinces ' 
l'opinion que les couleurs blanches pouvaient 
6euie» désarn^er i'iniinitié des.a,iliés; des &oia\e- 
rains , én leur présentant cette ombre dVn parti 
royaliste coinnie un parti réeP, et ces couleurs 
sous lesquelles MU petit nombrie^de gensintimi- 
dfés coundenr se réfugier^ comme un- appel de 
Topinion' {Miblique en Êiyeur de l'ancienne fa- 
^nilie. Ce qu^ la peur avait ainsi cQmmencé dans 
•quelques départements malgré le^ peuples , une 
influence ' ennemie .semblait voiilcâr l'achever 
.malgré les ^hés eui((^méaiyes« i^oi qu en ait dit - 
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le.jM!iDcede Iiiebtexi8tein, l'Anglelerr^ aTait'eÂ» 
trepris sérieusement la restauration des Bour- 
bons, et de tous cotés les intrigues de ses agents 
pv^nakiit un caractère plus grave: Ii<leveàiait tip« 
gent d'intimider leur audace, eu déployant contre 
la sévérité des lois. Daa$ d^ pareilles cir; 
constances, l'autorité^ toujours ombrageus^ pu» 
nit quelquefois jusqu'aux apparences; dans celle- 
ci^ un prince faible ou cruel n'aurait eu que 
trop de prétexter pour iaire couler, des ûot^ de 
sang!.... Mais Napoléon s'était jusqu'alors' refusé 
à sévir, tant le remède des supplices lui inspirait 
de dégoùtl La raison d'état-parie enfin si haut 
qu'il e$i forcèHe Teptendre. Ont vi)mt d'appren- 
dre l'-entrée du çomte d'Artois en Franche-Comté. 
Non seutiemént ce prinee et ses fils, placés sur 
lès firontîères'ies plus opposées, semblent se pré- 
senter pour agiter la France d'une extrémité à 
l'autre*; mais le chef de leur maison, Louis XYilI 
lui-même, est parvenu à fiiiré circuler danti Paris 
ses parole, ses insinuations, ses pardons, et ses 
promesses. Du fond de sa retraite de HarfweU, 
en Angleterre, il a écrit aux principaux ^Ac- 
tionnaires de l'empire, aux sénateurs,, aiut 
membres du conseil et de la magistrature : ses 
lettresviennent d'arriver mystérieusement à lear 
adi-esse j et déjà quelques uns de ceux qui les ont 
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reçues rêvent aux chances d'une révolution nou- 
velle ' ! Des riirtrieurs souterraines commencent à 
se faire entendre dans la capitale , tandis que la 

• 

conjuration éclate dans les provinces occupées 
par l'ennemi, et surtout dans le midi... Telle est 
la substance des derniers rapports qu'on reçoit 
de toutes parts. Cet état de choses n'aggrave que 
trop l'affaire des royalistes de Troyés. Il faut se 
décider à punir ; et peut-être, pour qu'on prenne 
ce parti, n'est-ce pas trop de l'influence du 
champ de bataille qui nous environne. Chaque 
jour, à chaque instant, quelques uns des nôtres 
tombent sous les coups de l'ennemi : au milieu 
de cette destruction continuelle, la vie d'un ob- ' 
scur conjuré pèse à peine dans les balances ^ 
sanglantes de la guerre. Parmi les noms des cou- 
pables que la clameur publique vient de dési- 
gner, on a retenu ceux de deux anciens émigrés, 
que toute la ville accuse, non seulement d'avoir 



* Extrait d'une déclaration datée de BuckiDguam , le i" 
janyier 1814. . . • . . , 

« Une destinée glorieuse appelle le sénat à être le pre- 
Dinier instrument du grand bienfait qui deviendra la plus 
«solide comme la plus honorable garantie de son existence 
• et de ses prérogatites... » ( Voir dans touvra^ du sciia- 
leur Lambretchs , ^af^. (}Ç^. ) 
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porté' la «oûc«*de fakuèhe et repri» Iktn^U de 

Saiiit-J^ouis , mais encore d'avoir fait publique-' 
mmt des démarches auprès de l'empereur de 
Russie jen fayeiirdè laouise des Boorboi^. Ce 
sont les sieurs Gouaut et Vidranges; ce dernier 
s'est réfugié à Cihawaont» qmûs; GoMWt est 
resté; le féadre qu'il i*T<niki blaser tmiie silr 
lui : il est traduit au conseil de guerre, et servira 
•d'exeipapie. * / , 



* Il (résulte de. la note que M. Vidranges* a fût insérer 
^dans TooTrage de M. Beaachamp , tome I*% page a4> ^ 
siiÎYanles , que « la présence des alliés dans l'ancienne ca- 
npitale de la Champagne avait ranime Tespolr de? par- 

• tf^ané des Bourbons; que l'un d'eux, M. de Vidranges, 
jige^tiUioiwBe ^onniD;» rékoiuê d'enfmin^r «el|c viU^f qiill 

■ * 

«/ut secondé, par M. .p^fqt^ ohevaliei? de, Saini^lioub ; 
«que le comte de Rocheéhooart » et le eolon^ l^epa jel , 
•leur ajant dpnné'la nouvelle de l'arrivée des princes sur le 

«continent, et leur ayant dit qu'il était temps de se pro- 

• noncer, ils s'étaient sentis éleclrisés ; qu'ils avaient rat- 
» taché la croix de Saint-Louis ù leur boutonnière ; que 
•lepnfiéedeWdrtemberg I(;s ayatit êncoofsgès à^toflresser 

• à i*emper^ur de Russie, iis ^Udtnt ÎMfy.tr&tèv^ce'pJrinùe 
» «s iKHii de$ prinbiptaiat t^^yaHèliii d» Tn^è$ » et^^ib hii 
«àri^nt présenté une Mirasse 'dand, laquelle HtMBieitakwt 
»fc rétablissement li^'s fioitrhons sur le ttône de Frùnde,* 
M. de Vidranges finit par un aveu encore plus remarqua- 
ble : c'est que l'empereur de lUissie ne puts'eUipédjier de 
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' L'a&ire de l'armistice emploie le reste de la 
matinée. .Un autre aide de camp du prince de 
dchiwBrtzeiiberg arrive de Bar^ur-Aube> on 1er 
quartier général des alliés s'est d'abord retiré. 
Il vient proposer le village de Lusigny, près 
.YândkiBurn^/pôur la jrétmioB des 'génèraiix qùi 
auront à négocier Farmistice. Il annonce que le 
générai Duca est nommé commissaire pour i'Au- 
tridbe^ que loé autres Commissaires sont^ pioupla 
Russie, le générai -Schouvaloff, et, pour la Prusse, 
Je général Bauck. ' . • , 

: Napoléon de son coté désigne ^le géné^ral Flar 
haut, son aide de:camp; H Vocaipe aussitôt de 
le faire partir, dicte ses instructions, et les lui 
. remet à la suite d'un long entretien. ^ ' ' * 

■ 

' Après le départ du général Flahaut , Napoléon, 
iiarassé de fatigues^ venait de se retirer dans sa 
4;hiGanbf«^:ioiâque la £uziille éplorée de Gouaut 
se préacteteM^» p<^iNSs pour demander grAiôe. 
Napoléon ne savait pas résister à ces cris d^ mi«- 
■^icoi^e;- des' rémissions éclatantes et nom- 
breuses altestenl assez sa dâœieâèé : Imâis cette 
fois, déterminé à ne pas se laisser flécliir,.il 



leur t]ir(! « qu'il IrouvaiL leur démarche un peu prématurée ^ 
iKjfue les chances de ia guerre étaient iticertaines j et gWU 
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avait pris des précautions contre lui-même, èt 
û'avait trouvé d'auties moyens que de ne pas 
'8fi laisaér approeher. Cependant Fécayer de ser- 
vice est des environs de Troyes, c'est Mesgrigiîy. 
11 veut servir ses compatriotes; tout ce qui est 
de servicé àvec lui le seconde. A peine Napoléon 
est réveillé que le placet de Gouaut est présenté; 
idais est-il encore temps de sauver ce malheu- 
^ i«ux. On côurt ài'étarxnajor; le priiioe de Neu- 
dbàtel répitnid quêta sentence doit être exécutée, 
fjapoléon veut du moins qu'on s'en assure. Un 
•ofiBci^ d'ordonnance y court. Bientôt cet offi* ' 
ciér revient r il est trop tard. Napoléon gardé 
un long silence y et le rompt en£n 'en disant: 
« La loi le.jcondamnait! » 
' Pendant les journées des a5 ét s6', l'attention 
est entièrement concentrée sur les conférences 
de Lusigny. On reste dans une alternative coi^ 
âîÂuelle de craintes et d'espérainoes. Des 'cour- 
riers, des ordonnances, des aides de eanip, se , 
succèdent incessamment sur la chaussée . de Yanr- 
Uîviuyres. Tantôt on croît voir ardvcâc ta nouvelle 
de la cessation des hostilités, tantôt on entend 
parler de nouveaux coUibats. Le au matin , 
aucune nouvelle décî^ve n'était ehoore'aorivée 
de la part du général Flahaiit. Cependant la ques- 
tion militaire était trop simple en elle-ipéme pour 
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présenter de grandes difficultés; mais la politique 
^tait emparée de la négociation et Vavait singu- 
lîèreDieiU: compliquée. 4 ' • \ 

Xlaiis c^ pourparlers, Temiemi ne se propo-* 
s^t qu une suspension d armes; mais Napoléon, 
portant ses vues;plus Loin, cherchait à profilei; 
de L'occasion pour poser les bases de la! paix dé-' 
finitive. Il désirait garder Anvers et les côtes de 
h, Belgique : c'était le prix qu'il se promettait de 
ses derniers succès. Mais Anvers était pour FAn4 
gleterre la négociation toute entière; et, par 
l'influence, anglaise, cette concession devait éti-e 
obstinément refusée ig^U. congrès de Çhâtilion. Il 
était dès lors indispensable de faire traiter ce 
point sur un autrç terrain* Anvers devait perdre 
de son impprimce aux yeux désintéressés des 
généraux russes, autrichiens et prussiens: Na- 
poléon s'était donc proposé de faire préjuger la 
question la-^ii^§renGe militaire de Lusi- 
gny; màli^tant qu'elfe^sériît indécise, il ne yôHr 
]fiàt pas se priver, par upe trêve prématurée, des 
avantage la poursuite des, Autridu^s sem- 
blait lui promettre pour compléter la* débite 
des alliés. Aussi l'armée française u'avait-eile pas 
cfSjsé un moment de pousser les Autrichien^ 
Tépée dansjes reins* Xie quartier général ennemi, 
rétrogradait jusqu'à Cplombey; la garde russe 
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était eti retraite sur Langres; le corps de lidi- 

tenstein , sur Dijon. Les souverains alliés s'étaient 
retirés à Chaiin^nt en Ba^igny; aos troupes 
s'eBofiaraieiit de Lusigny au moment où les (»mi<* 
missaires pour rarmîstice s'y réunissaient. Cette* 
occupation . militaire de Lusigny avait même, 
donné Jieu à des difficultés dès les premiers 
pourparlers ; maïs de plus graves obstacles s'é- 
taient élevés bientôt après ^ lorsqu'on en était 
venu à <lisputer la ligne de Tannistice. ' 

lies généraux ennemis avaient proposé le itaUi 
qm ,des deux armées. 

Le général Flabaut , conformément à ses in^ 
structions, avait demandé que la ligne s*éteiidH 
depuis Anvers, où nous avions le général Car- 
noty jusqu^à Lyon, pu- nous aviiHis le duc de 
GalBtigHone. Cette ligne devait placer les forces 
de la France sur un seul front, depuis l'Escaut 
jusqu'aux Alpes. Lies commissaires russe et prus- 
sien, affectant de se mettre hors de l'influencé 
des derniers événements, trouvaient que c'était 
payer trop cher quelques délais dont i'armée 
iaatridiieime avwt )besoin pour reposer ses co- 
lonnes. Le général autrichien était plus conci- 
liant; mais, par suite de la forme diplomatique 
que les conférences. avaient prise, diaqiie com- 
missaire s'était trouvé dans la nécessité de de- 
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mander dé nouvellès imlnictioiis, et le temps 
se perdait à les attendre. 

Cé sont pourtant des moments bien précieux 
que ceux qui s*é<coulènt ainsi ; notre horizon s'est 
tout-à-coup chargé de nuages sombres qu'un ar- 
nmûûe seul aurait pu dissiper. Nous sommes 
arrivés à l'époque critique de .h campagne. 
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, XÎHAPITRE VIL 

' * . «, 

T&Ol^làME EXPSDITIOV CONTAE LE JgiOiyCHàL BJLU- 
CHEI^. — RETOUR SX JfAPOI^ON.SUR LA MARIIE. . 

(Fia d« fénier.) 

Lorsque Napoléon dictait ses prétentiotis au 
comnjïssaire qu'il envoyait à Lusigny, la suspen- 
sion d'anœs demaiMtée par les alliés était généiu- 
lement considérée comme ne'pouvant être profit 
table qu a l'armée autrichienne, dont elle aurait 
. arrêté la déroute. On était loin de penser que 
l'armistice pouvait offrir à l'armée française un 
avantage équivalent, en suspendant les opéra- 
tions du maréchal Bliàcher. On apprend enfin, 
mais trop tard , la diversion que les Prussiens ont 
entreprise, et dont il nous reste à rendre compte. 
• Pour conserver la liaison des &lts, nous re- 
viendrons vm moment sur nos pas. 

Après le combat de Vauchanips, nous avons 
laissé le maréchal Blûcher séparé de ses, lieute- 
nants , battu comme eux, feisant en toute hâte 
retraite vers Châlouâ-sur-Marne , et ne sachant 
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trop où cette déroute pourra le. mener. La for- 
tune ne lui a pas tenu long-teraps rigueur. Dès 
le lendemain , Napoléon , rappelé vers Nangis et 
Montercau, a cessé de peser sur lui. Blùcher n'a 
plus été poursuivi que par le duc de Raguse, 
et bientôt ce dernier a été obligé lui-même de 
lâcher prise, poiu* revenir sur Montmirail corn-: 
battre im corps de troupes que le prince Schwart- 
zenberg avait fait avancer de ce coté au secours 
des Prussiens. Tandis que le duc de Raguse , oc- 
ciipé à poursuivre cette troupe, est allé prendre, 
position à Sezanne, Blùcher a mis les moments 
à profit, en ralliant à lui les corps de Sacken et 
d'Yofk. , t. ' 

-Ceux-ci avaient échappé de leur coté à la pour- 
suite du duc de Trévise, pai' un concours de 
circonstances non moins heureuses que celles 
qui avaient débarrassé leur général en chef. Les 
corps prussiens de Biilow et les divisions russes 
de Wintzingerode et de Woronzoff, après avoir 
pris possession de la Belgique, avaient franchi 
notre ancienne frontière du nord. Leur avant«i» 
garde, pénétrant à travers les Ardeanes, s était 
avancée, jusqu'aux portes de Soissons. A défaut 
de bonnes murailles et d'une nombreuse gar-,- 
nison, Soissons avait le géii^al Riisca pou|t; 
connnandant; mais ce brave officier avait été 



; tué d'une des premières décharges, sa n^ort* 
,«vait jArozbpteiQeEil iivcé la place an . gén^çai 
' Wilit2ingerodèi*iies ihlsses y étànént entrés 4e 16 ' 
février, préciséinent pr)iir recueillir içs fuyards 
de ^cken et d'^^ork^qui s'échappaioal àjft liâofm?. 
bat Hyté la veille & Chàlêâu^lljâerry. Cés tfoupes 
ayant appris, en se ralliai^t à Soissons, que leur ' 
générai en^Gh^f, BlucfaeTr ri^ii^t luMftéiiie''^^ 
toif^ dn côté de ChMong^ s'ékmtt. etaÉetoèt. 
mises en marche pour aller le rejoindre par la 
ToaXe de Eeims. Les Busses ,aulràieiit voulusse 
conserrer ta pos8ësBiôIlr'ilXlpôItaIlte^de Soissona^ 
niais dès le 19 février le duc de Trévise avait 
repris cette ville. ... • v- \ • 

•Lé inât^har.BIctdi^, peu de .jours a^rès.ifes 
défaites , était donc parvenu à réunir toutes ses 
forces, et se voyait ati moment . d'en recevoir 4e 
nouvelles qui Lui arrûraieol par U» roules dg. 
nord et de la Lorraine. Le 18 février, il s'était • 
trouvé en état de courir à son tour au^sipo^uiif;. 
dA-Seh'v^rabtzeidierg; des bordfr de k-Vavaé^^ ll 
était verni camper avec cinquante mille hommes , 

. coolluent de l'Aube et de la Seine; iLa(x#tt 
reçu èn rdutéf le ':i9 , 'au 'bivouae .de SÔmma^ 
sous, un nouveau renfort de neiif mille hommes 
appartenant au corps de LangeroQ : il espérait 
quWe réunion géiiéi:«i]e;^ iétam ies^bm» 4es, 
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alliés en avant de Troyes arrêterait Napoléon, 
et prétdtiirâit lès mêmes résultats qu'à Rrieriné. 
Ce n était donc pas seulement un détachement 
deJ'armée de Silésie que nous avions rencontré 
à Méry, ainsi qiié tiens l'avion^ crti ]iendant 
quelques jours ; c'était l'avant-g^arde de toute 
cette armée. Bliicher s'était, trouvé de sa per- 
sonne au combat rfu pont dé Mérjr; il y avaîf 

. été blessé à la jambe. Il n'avait pris le parti de 
la retraite qu'après s'être convaincu de ses pro- 
pres yeux qu'il était impossible d6 rallier l'armée 
de Schwartzenberg en avant de Troyes, et que 
la réunion projetée était désormais inutile. Dès 
lofsJlVétait décidé'à repasser l'Aube; hiaîà sa 
tetraite cachait un des plus hardis projets de la 
campagne. Encouragé par les renforts qui ne ces- 
saient de lui arriver, soit qu'il eût reçu des ordres 
de son cabinet, soit qu'il n'eût pris conseil que 

^ de son audace, Blùcher avait résolu de s'avancer 
encore une fois sur Paris, pour tenter une grande 
diversion en faveur de l'armée autrichienne. 
Ainsi , pendant que le gros de l'armée française 
était autour de Troyes, occupée d'armistice et 
de paix, les troupes prussiennes (descendaient 
rapidement sur les deux rives de la Marne. Le 

' duc de Raguse, forcé , le 24 d'abandonner S^' 
zanne, se retirait, par la FertiV(raucher, sur la 

1 1. 
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Ferté-sous-Joiiarre. De, l'autre côté de la Mariie, 
le duc de Tréviae,-. après kvoir laissé' 
dans SoisSons^ sÈ rotmut également sur la- Ferté* 

sous- Jouai re. ; " • V ! . ' ♦ > " ' * ,^ • 

/ Napoléon ne reçoit ces' nbiiydlies qué datis 
Ui nuit ndn &B au 37 ; en peu d'héiiréis ; «lleET <»tit 

changé tous ses pians. Le 27 au matin, il quitte 
Troyes précipitamment pour^ portbr^âr Aitû^ 
siib^Aiibe- et Séaanne, sur les tracés de^i'ârftnéë '* 

prussienne. Il ne laisse en avant de Troyes que 
deux corps d'armée-^ ^lui du .duc de &eggio et 
cAtù du dacrde-Ttonte; c'est U duo dea*«ùr^nte 

qui commandera en chef. Au moment QÙ ces deux 

* * . 

maréchaux sont ainsi ahandoiméis* à eux-mêmes*, 
te premier est ehgagé dans tœ. combat très vif 
sur i( s hauteurs de Bar-sur-Auhe, le second est 
en marche vers Chàtilion. Mais.ir ne s'agit piuS 
de poursuivre les Aùtriéfaiens ; désdrmaîs 4es 
troupes qui restent opposées à celles de Schwart- 
zenberg doivent borner leurs. e£brts. à les cou» 
tenir, et surtMt à masquer le ^nd teduveiÈiént 
que notre armée fait sur Blùcher. Dans cette in^ 
timtion, le 4uc de Reggio et le général Gérard, 
>pu sont am prises.ap»ec f csbnèmi^, iônt £ûte sur 
toute la ligne les actlamations qui signalent 
ordinalrcsneut larrivée de. ^S^apoléon. Çe& cm . 
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Napoléon seluigne de Troyes à marche forcée, 
àchwartzenbérg croit qu'il est arrivé devant lui.: 
37 février, Napoléon arrive vers midi à Ar- 
cis-sur-Aube ; il s'y arrête quelques heures tiaus 
le château de M. de La Briffe, son chambellan, 
pour donner le temps aux troupes de défiler, et 
de passer l'Aube, En sortant du pont d'Arcis, 
Tarmfe 'prend à gauche^ çt ^lïlt la route de tra- 
verse qui conduit à Sezanne. Le soir, on bivoua-^ 
que sur les confins des départements de l'Aube 
et de la Marne, non loin de la Fèrë champenoise;'' 
Napoléon entre chez le curé du |^>etit village 
d'Ilerbisse, et y passe la nuit. 

* Arrétons-nous-y utt moment avec le quar-^ 
tier impérial. Après les peines de la journée , la 
gaieté française jetait encore de temps en temps, 
quelques lueurs siu' le^repos du soir : cette 
soirée d'Herbisse est peut-être la dernière de ce^ 
genre que je puisse, mettrp>ous les yeux du,lec- 
teur. : , ' " ; . 

.( Le presbytère se composait d'une séule chàm- 
bre et d'un fournil : Napoléon se renferme dans 
la chambre , et y abrège la nuit par ses travaux 
accoutumés. Les maréchaux, les généraux aides 
de camp, les officiers d'ordonnance et les autres 
officiers de la maison, remplissent aussitôt le 
fournil : le curé veut faire les honneurs de chez. 
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lui ; aiV mtrieti de W dÉî^Ifta^/ ^ 
d» s'engager dai)^ u^ip (piereUé* de latiji avec le 
iDb9iréc)]|al Lefè^re^ pe^MiJi^t^d^^^^ officiers 

leur chante des cantiques. Le mulet de Ja çantiifie 
sô £n wt atteddrV,.iI 

tôt Ane porté sur tm tôt^l^u ; 4iiëî<l'î?^ ptei^ASîi 
sont ajustées autour eu forme de bancs; les prin- 
; çipaiix s'y aise^ot-, les |uti^ inàtig^|it^^€é6i]!|. 

' Le curé prenB plaCfe Vlâèi^t^ ** ^'^ 
chai, et la conversation s.'engage sur. le pays où 
ron se trouvç f notre >él^?iit^p€é» 
<X>iijjnéht <^ milifôi'es, qonhài4è»yi^iià 
localités^ il veut abs6lumènt<|}ie toutjaonitmohde 
ioit ÇhaMÎpenbis. PouPjEjtaf'jgtpl^^er^èe qii Vé- 
Pistât dh hiî préseWiè^ «de^ feuftles àé S f ÊmH 
gjie chacun a dans sa poche; il y retrouve le 
iidiÉ dé tom les •villages Voisin? , et^'étonne en^ 
cête davantage, tant'tt^'ëàtîèQ^''^^ 

' la géographie, s'occupe de ^pai'eils détails : les 

^ naïvetés du bon 'cUré^égident ainsi la fin ^ir re- 
(mtJBiéntÀt après' on ^ià^t»^^ 
voisines : les officiers de aervicéred^ènt* seuls au- 

' pr& de la porte de la chamJbre où aje t^^ 
ipoléon ; on leur'appoiilNfcnîf^lîJôtfe 
Iç, curé ne. pouvant aller coucher dans soh lit, 
- «m biicèdé îa plàce d'iipnneùr sur .le lit de camp. 
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he leédem^i» i&fttm^âd» Ip quai^jtier ijq|^rial part 
'dê très bonne bçure : Napoléon était à cheval 

qucie çuré i)'.était pas encore réveillé; il se t&- 
yeflfcveaSD; nùkisy pqoir.leLÇQilspler de nJavoir p^fi 
1&it jsès ^dicAiiL, il -ne bxi% rien moins qu une 
l>pursç que Iç grand maréchal ivii fait remettre^ 
iqft'qût est rific^^nnité d^age 4àns toutes les 
V maisdiii^ .peu^ aisée» où Napoléon- s'arrête. Quit- 
toiis le^bop curé çlli.erbisse, et remettons-nous 
'Ma^suit^ du mpuTemeot de TjiçiQée. ;. 

'Candis que Fàrmée continue sa marche^ vers 
Se^sanue, Napoléon se porte,, avec des troupes 
^égiJr^v ftiir un <;brp6 ennemi qui avait xouché 
pirès: de' Aos bivouacs, - la Fère cbampenoise'; 
il le chasse devant lui : c et^t un détachement de 
çmiHene que Blûcher avait jeté de ce coté sous 
désordres du général Tettenbom, pour commu- 
niquer avec l'armée autriclnenne, et être averti 
de UQti^ «m^cÂie. Les colopnes de l'armée fran^* 
•çi|i^*9e jéunii^nt, vers le milieu de la journée, 
. à Sezantie; on ne s'y arrête que pour prendre 
- des ren^eiffijippienjjs; jou. apprend que les diiç& 
de ^i'i^Msé etd$3 Ragusé. se sont i^nis le 26 à la 
Feité-sous-Jouarre;inais que, tiop faibles en- 
coEe :<n»dgKé lieuir. jqiiiçtion>. ils (contiiiueiàt de 
fi^ler deWt touteâ les forces dé Blûfliert et 
doivent étreji jyi^ux; ^u'il.ny a .pp un. nio^ . 

♦ 

> • 

4 > 

• I 
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wfiùt à. piBrdre pour sauv^ œ âniboiiq[/devl|i 
.capitale. • ' • 

. L'armée se remet aussitôt eu marche; mais 
la journée étant déjà très avancée ou jUQ peuJt 
£ini;e que quelques Heaes au-deUt dè Sesaniiç, -^t 
Ton bivouaque à moitié chemin de la Ferté-Gaii- 
ctor^ Le quartier impérial passe la, uiût au châ- 
teau d'ËstrenayV que les Prussiens anratient piUé-ie/ 
matin. ' * , 

- Plusieurs oÛiciers d'inrdcmnance, expédiés ^ 
toute- bâte pkr les .deux marédiaïuç j^é Ton. 
vient de laisser au-delà deTroyes, arrivent daVis 
la soirée, et sont porteurs 4^ mauvaises uou- 
' velles : les Autrichiens ne reculept plus ; ils fi^t 
repris vivemeiit rdlfensiVe à Tinétant même .que 
Napoléon a quitté Troyes : le combat que Jes 
troupes du duc de K^gio et du général Géi^unlk. 
ont eu à soutenir le 97, siu* les hauteurs dé Bar- 
sur- Aube, a été sanglant; les généraux ennemis 
ont prodigué le nombre des assaillants^ la^ valeur 
personndle des ch€& n'a-épargné |iùcUn*e^ort ; 
pour ramener la conficuice dans cette armée dé- 
couragée» et la, dédderitaccab^li^ de sa masse le. 
petit noinbre de'.Deançals qui lui) est opposé-^ 
Wifgenstein et Schwartzenberg lui-même se sont 
blesser. Lés renforts qui arrivaient à chaque 
instant à Ti^iiexiiU'repdaiàit Mftch lutte <jie,plu$. en < 
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■ plus dispropoMioimé^; et le soir, les généraux 
français s'étaient décidé» la retraite : ils reyieD- . 
nent sur Troyes. Le duc'' de Tarente, qui à"èu 
quelques avautageâ^ du côté de Mussy-l'Évéque, et 

. qui a même relevé un moment les trpupes.aulri- 
cliiennes d^ns la garde d'honneur du congrès de 

. Châtillon, est entraîné par le mouvement de*^ re- 
traite qui ramène le duc de Reggio sur Troy^. 
Les Autrichiens savent jnaijitenant;que les troupes • • 
qu'ils ont "devant eux ne sont qu'iin rideau, et ; 
que le gros de l'armée française a suivi Napoléon; 
ils^'^se trouvent eux-mêmes si, nombreux, que 
déjà ils n'hésitent plus à détacher les généraux > ' 
Hesse-Homboursf et Blanchi contre le duc de (;as- ' ' 
tiglione,,qui devient trop redoutable sur leurs 
derrières. ' 
. * Ainsi peu de jours ont suffi pour dissiper nos 
avantages et déjouer nos projets : les Autrichiens,*^' 
qu'on croyait poursuivre jusqu'au Rlhin , se sont 

. ralliés entre Langres et Bar , et maintenant re- 
viennent sur nous ; le maréchal ^ugereau ne 
pourra plus opérer la diversion qui lui à été pf^-. • 

, crite sur la Saône; et Paris se voit menacé plus 
que jamais par l'armée de Blùcher, qui est aux 
portes de Meaux. ' 
r .Napoléon, à force d'activité, espère encore ra- * 

. mener la fortune ; il vt^ut d'aJ^ord $e débarr^çer-,'* 
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de Blûcher, et compte revoir sur .1^ 'Seine asse^, 
t6t»jC>oui^|jLuyer Troyes* * ; - • 

heure a la Ferté-G aiicher; Napoléon s y arrête 
un moment chez le maîr^ \ie|i||Lard très âgé , ^ue 
son zèle rajeunit ; e^ <{aie^ Iii^appi^^^i^jeun4|t. ei^^ 
cbrc én^fui donnant la crecoçàtîp»* âç;fa> Légion^ 
cKM^^neur. Les n^ijvelleç de Meau^ç, sont ra&su- 
i^Hip^és.^ les, Px«l$5i(iiu ,ont«été4ai'^tés'^a^^^ ht-frup-' 
tHré'^és ponts de*Tréport"et *de * Là|ny fils ont 

(^le 28) sur la ligne 
ijr^ les tr^pea^du 
\^«jede Ragiisé; jet sûc la Tg^flèiâneH au.,gùé-4u 
Trême, par les troupes du duc de Trévisé. : ^ 
Z .Ajnsi-Jl«is . deux;, ^igaal^haux tiennent .toujours 
: eii^ ayant dé Mekiixf; Napoléon àrriVè %aam éàù.te 
• à temps ; dans quelques heures, ses troupes vont 
w se trouver en ligae :^ JJ^j^ucher, s^]^i$^r. leur 
'^^tirusque atriyéè^^fiik volte-Ace^coptrç' ef^^^ Un 
combat décisif va s'onsuivre , et les affaires peu- 
. vent être prompteinent rétabltear Pleine de» ces 
zièg^iaMoës , rjaîTnétef odntiijwi^V^À to^ liâtÇy 9a 
marche par Rebais; elle est harassée, mais Far- • 
deur de vaincre la soutient : der Rebais, elle se 
' , dirige^sufr la Ferté: Axyivée ^ènfin iew. le^ik^ttleuii» 
de Jouarre, elle découvre à^'ses pied8'4!a*wlle He la 
ferté , les sinuosité^ de ia vallée, et , de l'autre 
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. , , ■ • - •« * » . 

échappe 1 ^ , ' \ " • 

Le ihaàréchai Blûl^ infocmé sans; 

* âbiite , par lés troitpes légères de Tctteiiboiii , de 
l'approche de Napoléon il avait évacué aussitôt 
la- me^ i^ûdié dë.l^ Marne[.;.rétmi à ses ^trotipes 
de la rive drph^ , il aWitcoupé les ponts, ^ me- 
nait de mettre la rivière énfre nous. ■ ^ ^ ' 

^Nap.oléon drdônnç {^u'on se mette, sâfiïs perdre 
, d^ «temps/ à' Vétablir*uh'*ponl à la Fëf^; tAais' 
cette opération exigera au moins vingt-quatre 
keui^ i on»pgW k nuit 'à Jouarr^/ . ' ' 

. Le tendemafn, s tnars ^ Napôléon deâdend à là 
Fertt' , pour être plus près des travaux du pont ; 
il s'établit ^dans la première msâson qu'il trouve 
âv.faoboùrjr'de Paris. : ''^ ^ 

La plàihe qui s'étend entre la Marne et l'Ouircq 
est "couverte des détachements de l'armée prus- 
sk^e. Ôn 1^ voit qui me^nt à profit le tenips 
ifae nous- peïnions à rétablir iin pont : leur ré- 
traite se fait en désordre dans la direction de 
Spi^sons. Le 4emp& est a0reux -: ils ne peûVenjt 
'4uir que paS» d&i chemins de traversé , du leurs^' 
équipages restent embourbés; le» souvenirs de 
Montipiwàtet de Vaudwmpste i^e^^^ 
leux', et trotiibletlt ^éiirs esprits. A chaqué ibstÂikt 
des paysans qui échappent de leurs mains vien- 
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ntot à la Feh-té* raconter' les embarras et'lés ter- * 

reurs de rennemi. Ces rapports ne font qu ajou- 
ter à Timpatience que Napoléon a. de fraBçhir là 
ManÏÊ.' • - ' . ' ; : 

Baclei -dWlbe est envoyé à Paris pour y por- 
ter la nouvelle djs'ia retraite des Prussieus* Ru- 
. ttiigny^ IHiQ des commià dt^ cabinet, part en tovay 
ïier pour (âiâîtffloTiV d« instruira le duc de 
^Vice^ce de la situation des affaires; des ai4esde 
camp sont expédiés anx dues de* Trévise e^ icle 
Belhine, poiir qu'ils aiênrii reprendre Koffensive^ 
et Ipur "donner avis qu'ils Forment (Jésormaiis là 
«jj^uche du cercle , dans lequel on .va tîenfeirmer 
BMcfaer. ' . ■' ' ' * * ^ 

• Dans la nuit du 2 au 3 mars, nos troupes ef- 
fectuent enûn ce passage de la Màrn^ «ir> loi^gi» 
temps retardé :niaiatoiit-à-coup le temps cha nge; 
une forte gelée succède à la plnie , et l'ennemi 
voit .se convertir en routes solides et . Êlcile^ ces 
iiiénies boues d'où qudqiies bèqres ^p^iavant 
il désespérait de sot^r !* ' ' ^ 

Malgré ce. contre-t^Hipi jixi^tes les chances . 
;d'usC ipcand ^ucoè^ ne. nous sont . cuvées., 
Ban&lâdirficfiôn qiieyenneini est forcé dedoivre 
pouf opérer sq, retraite , le cours de F Aisne va 
loilïa^rer ie passage. Soiàsons est là cM .dé cette 
.>ttftHè!r<^;.3pi^^^ d^ lesfortificàtion^xmtété 
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relevées, est à nous; quatorze cents Polonais eh 
fonnont la garnison : Tennemi ne petit penser 
à lenlever par un. coup de ipain. Blùciier est à 
Heurneville, prés la Ferté-Milon; ses soldats, épars 
dans les plaines de Gandelu et d'Aulchy-le-Châ-' 
teau , ayant devait eux l'Aisne, derrière eux la 
Marne , prisés à gâuche par les troupes du duc 
de Trévise et du duc de Raguse, à droite par 
l'armée de Napoléon^ cpùrent grand risque d'être 
atîcuiés sur Soissons,' et d'être forcés de déposei- 
armes et bagages aux pieds des vieux remparts 
de cette ville. 

Plein de ces espérances, Napoléon, débouche y" 
le 5 mars, par le nouveau pont de la Ferlé; il 
porte rapidement ses troupes siu' la grande route 
de Çhâlons jusqu'à Château-Thierry; et là, traii-'i. 
vaut à gauche la route de Soissons, il la fait 
prendre à son armée , qu'il ramène ainsi sur les 
flancs de l'ennemi. Quel que soit ce détour, nos 
troupes, en suivant une chaussée, ont marché^ 
plus vite que les Prussiens , leur ont coupé Je 
chemin de Reims , et se trouvent en mesure d'ar- 
river sur eux avant qu'ils aient passé rAisne. 
Napoléon s'arrête la nuit à Bezu - Saint - Ger^ 
main. 

vtTandis que la droite de l'armée française s'a-i 
vance ainsi par la route de Château-Tliiercy à 



Soû^^ns^ les troupes des du^s Trévise^Qt.^e 
JliBgmeÀoônvBntïeuneïm par ^K^tne.'gàiicK^y j^ > 
marchent également sur Soissons ; Fun en suivant 
la fflffiuade route de Villers-Gotterets ^i'â^tre ' 
passant pair. Neuiliy-l<ç-Saint-Pront. - > " 

Riessewé ainsi de tous côtés, l'ennemi se croit 
perdu ; mais- dans ce moment critique les po^ts- ' 
tevis.d!er Soissons s'abaissent dév«|i|^ i^nnée'|Hru9- 
'^sienne étonnéel , ' 
...Ce passage inespéré lui est ouvert par les gé- 
nënpix Bulpw el YintzingerQde , qîie^^Jb. hasiiiçd - 
^nt d'amener sur l'auti'e rvm de l'Aisiie. v' 
i Le général BulQw^^arrivant de Belgique, à 
ti^vers. k Picardie , aTait d'aUord hit .uitieiiiour* 

- sM^'i^r notve arsenal de la Fèk« ; tl s'éàdt éteinte 
réuni au général Vintziugerode ; leur jonction . 
venait de se faire le â mars ^ cbnai les enwoiis de 
Soissens. Ces généraux avaientientamé des pour- 
parlers avec le commandant français , et , dahs 
cet^ négociation, ils ay^nt réussi à lui per^ 

. snaidi^ qu'iln'avaitrien delmeii3R à fiû^ 
capituler. • • ** 

y' .Le 4 nidi^â ipatin , Napoléon y ignprant en- 
<96ff^'ice .q^ YÎmt dé se passer à Soias^ 

tinue son mouvement sur FAisne; rannée impé-. 
riale passe au pied, des ruines du château de 
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. • • #. ' ' . " 

apprend la perte âe Soisso^^ < «t 4îa fortiaiè' dés 

Prussiens! 




4 • » 
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CHAPITllE VIII. 



♦ ♦ 



excuRsiÇKN A.jymS'TJL de laishe.-:- bataille de 

' CBAONNE^ — .COMBATS DE LAOK BT DE, REDUS. ' 



(Du 4 1^ mars.) 



^Ges'longties mai'cheB, devenues TÛnes par une 

suite lie contre-temps inouïs, ont élagué? Farinée 
dè sa ligne d'opérations, renfermée jusqaaiors 
entre Ja^Seîne er la Man)e.%Ôa se .voit avec ia- 
qiiiétudé transporté aux d^onacfiéè des Ardennfes; 
les craintes sur ce qui se passe derrière nous 
attgiûentetit àvéc Les distances qui aous séparent 
de la Seine. On ne reçoit aucune nouvelle de 
Lusigny, on n'en reçoit aucune de Châtillon : 

. sai»s doute lés alliés, ret^ea^s de leurs alarmes^ 
auront eu hônte des :àvances qui ont fidlli leur 
coûter la suspension des hostilités ; sans doute 
le-wwstre âùoglais , metfant à profit Tassurance 
quie rend'aux: plus tiâùdes le rétour de k for- 
tu^e, n'aura pas manqué fie prendre des précau- 
tions contre les vicis^tudes à venir! Ces conjectu- 

. • rèà a«ixquelW8<Ml s«,H^ît avé€ ardxiété n'éti|i«|(it 



. • ' ^ A 

ni 



Digitized by Google 



^ DE ]M1L HUIT CENT QUATORZE. 177 

que trop londées", l'Angleterre venait dé faire si- 
gner le traité de Chauinont: t ' 

Par ce traité , qui porte la date çlji 1 ro.ars 
les souverains, resserrant leurafîiahce, s'étaient 
engagés à ne pas se départir du projet de ren- 
fermer pi France dans ses anciennes limites. Il 
est même probable que l'idée de renverser Na- 
poléon du trône venait d être agréée ; mais , par 
condescendimce pour TAutriche , on devait en- 
co/.^, tenir quelques conférences à Châtillon pour 
voir si le duc de Vicence pourrait se résoud^reà 
signer k traité. • . 

> Ces résolutions n ont été^onnues que plus tard; 
mais déjà il est évident que les affaires deviéniïent 
plus difficiles ; de noirs pressentiiiaents coramen- 
■ cefit- à^se.répandre , et Napoléon luirméoie e^ 
plus sombre !'^... . v -j» - • .■ • : ' 

• Toujours sur les pas de l'ennemi , il ne- voit 
de teiis côté^ que 4^astati on et incendie. Il n'est 
entouré qiie de malhenreux habitants , qui, dans 
leur désespoir, poussent bien plutôt des cris de 
vengeance que des cri§ de paix. < Vous aviez bien 
» raison , sire, »lui disent dans les termes les plus 
énergiques, et d'une commune voix, toiis les 
habitants des pays que nos armes délivrent un 
moment de l'ennemi, « vous aviez bien raison 
1 quand vous nous recommandiez de nous lever 



* ej) «aasse, Xa.wçrt çst jiùli^ fois JKéféra)>le aux 
•y«xatiDns*.^ai}^ inaiiw»' traît^n^nta « ctit aux 
' » cruàutés q^'il faut endiirei: lowqti^ûii âe SQumet 
•aujongde. réuaugei. » ' • v ; 

Le dése^oir.géiiéralieât dçve&i:i*im(p ai^ne cpn- 
tre Tennefoi apoléoi^ s'«n saisit «11 entreprend 

douner mem(i. aux, plus , faibles cette espace 
d'énérgie que^ieut iv^pifer la p^iy*. Il laîs^ i^ 
ijj»ire ÇQUi^ auK crîâ (levengièaneer: le Moni^^ur 
se remplit de toutes les plaintt s , de tous les^é- 
ipi^^eea^ts.des rf^plhftiir^iY j>i^^jgjqj^| 4^ Moat- 
imrail; de Iftontores^ vde Nangis ; des s<Hl£&aii- 
ces dc Troyes, et des liorreurs plus récentes en- 
core dqut; le^ piâiines.de.ifi ^rté-SPi^JiiOU^ro^ 

villes que la guerre a A-appées de son fléau en- 
voient .d^îi députés à Pî^ris pour y peiiuljejetur 
sitiis^QQ it deiB^v^ei' des vèii([^ura ! CjsoAfHit des 
•ngiaéCes sont 'faites^ : les ^aiilK sont si 'grabds.^ 

qfi!ou,ïi!& pas besoin de le^ exagérer. ressens 

lenr Vëijté pouii* suppléer À^Uardew quç le pa* 
t^iptisme -seul aurait dû rallumer. On iuyoque 
Ie&:gr;ftid$exeidp)^ d^.rfai]^ on iqsf^eUe 
ce quel^Wa)!^ a fidt en 1 792 ; ou s'aninije niéine 
pai Texemple de ce que TEspague , la Russie et 
la Pni«S(% YÎeiUiieiit die coailjre nousl Dani . 
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ces 'Circonstances extrêmes, on né peut avoir re- 
cours qu'aux mesures extrêmes; mais, il faut le 
.àire , ces mesiu-es produisent à Paris et clans les 
grandes villes un effet tout contraire à celui 
qu'on veut obtenir. Oii y est trop civilisé pour 
avoir la résolution des Russes et des Espagnols. 
L'imagination des citadins s'effraie de la violence 
du parti qu'on leur propose; ils reculent devant 
le^ tableau trop hideux que la guerre leur pVér 
seftte : les récits dé tous ces députés , échappés 
de .L'incendie et des ruines de leur provincè», 
abattent les esprits au lieu de les relevérvëtVpp 
demande encore plus hautâ^ftent la paix', puis- 
qu'elle doit mettre un terme à tant d'horreurs. 

D^ns les campagnes, ait contraire, tous les 
homineâ sont déjà soldats; il ne s-'agît pltis* que 
de les rallier. 

'Avant de quitter le bourg de Fisraes , iJapo- 
léon signe un décret par lequel non 'seuleînent il 
autorise , mais même requiert tout Français de 
courir aux armes, à l'approche dé nos armées, 
pour jsecondçr fios attarpies. Dan§ uii éecorii xîé- 
cret du même joiir, Nappléon |jrononce lé sup- 
phce des traîtres contre tout maire on fonction- 
naire public qui refroidirait l'élan de' ses admi- 
nistrés, au lieu de l'excitei* ' . 

Ce«i décrets reçoivent la plus grande publicifé, 
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mais ajjcitne suite n'est donnée à lefir exécnbon; 
. ,0n no tarde pas à s'apercevoir que Napoléon, 
enb4çs rendant , a moins voulu se procurer une. 
ressource militaire qu'un épouvantail politique^ 
Ces appels, ces démonstrations de levée en masse, 
dont DOS journaux sont devenus les trai;ij[3ettesi^^' 
vont frapper Tattention des souverains alliés : ' 
peut-être intimideront-ils la haine des rois en 
Içur .faisant en tre^iroir jusqu'où peut aller cette 
gùèiTe , si elle' est. poussée de part et d'autre 
avec trop d'acharnement. . ^ -"y 

; l^lus les circonstances deviennent critiques, 
mbilis^^apoléon voudrait prolonger l'exçursiori 
dans laqueille il s'est engagé. Cependant il ne peut 
se résoudre à renoncer à la poursuite des Prus- 
siens sans^les avoir, mis, du moins pour quelque 
temps, hors d'état de revenir sur nous. Mainte- 
nant qu'ils sont deiTÎ^re l'Aisne, et qu'ils ont pu 
se réunir au^ reiiforts que l^s arméé^^ du nord 
leur fourfiissent, on doit croire qu!ife -né réfuse- 
ront pas davantage le combat : Napoléon ne 
cherche pljus qu'à presser révénement. 
. 0ans la nuit du 4 ^i^* 5 mars , le général Cor- 
bjneàu est détaché de.Fismes, avec la cavalerie 
du général Laferrière-T^véque, pour aller s'empa- 
rer de Reims, dont la^ossession est trop utile en , 
ce moment pour la laisser à l'ennemi. Le g,énérai 

• • • 



m, iVOL HtJIT'CENT QUATORZE. 181 

Corbineau rejjrend Reims le 5 à quatre heures tlu 
matin. Tandis que cette opération s'effectue ,1?îa-- 
poléon en médite une non moins importante: il 
s'agit^de surprendre le passage de l'Aisne. ^ 

ï)insJà journée du 5, il dirige son av ant-garde 
sur Îîérysiu-Rac , où la route de Reims à Laon 
tpavcrse l'Aisne sur un pont récemment consti'uit. 
Toute J'armée s'y porte ])ar la traverse. La cava- 
lerie dit général Nansouty eidève le pont et jette 
l'ennemi en désordre sur Corberiy. Dans ce léger 
combat, on fait prisonnier le colone[ russe, Ga- 
garinn. , C--^ * *' ' "V^* 

.Napoléon reste cefte nuit à Béry-au-Bae. 

Le passage de l'Aisne étaiit effectué, il se dé- ^ 
cide à envoyer des coureursTâ 1ftezîer^,'ài^erdtin 
et -à Metz. Ces émissaires portent l'ordi-é aux gar- 
nisons des Ardennes et dè la*. Lorraine de se 
. mettre eri iriouvement pofir fermer ' les r<)n1fes, 
et secôncler les opérations de l'armée impériale, 
dont rapproche leur est anrioncée. 
■y t/é 6 ipars, l'armée s'avançait sur La6n';«ftiais 
on*s*arréte a Corbeny. Tous les rapports hnjion- 
cent que Tennemi vient "^ali-devant de nous : ce 
sont les corps rusçes de. Wintzingerode, de Wd- 
roriz(îf et-de Sackén ;1ls se présentent seuls, pour 
donner le temps à l'armée prussienne fatiguée de^^ 
se rajfi'erîaiitour de J^ôn. 



L'armée rùase prend position siir les hauteurs 
cte:*Craonnej cette montagne est le coninience- 
ment d'une chaîne de collines qui se prolonge à 
notre gauche, entre le cours de l'Aisne et la 
jroute* dè< ; l*ennen ) i , posté sur, Ikirj^e' '<àe 
Cétte eôte^ongue et étroite, parak in.îccessible 
sur^es Ûancs, et presque» inatlaquable de front. 

•Le désir^'d^en iîiiir diminue à nos \eM\ l(»s ob- 
stades ; notre avant-garde parvient à s établir à 
Craonne, (jui est à mi-cote; le m^aréchal Ney fait 
monter ses Iroujx^s jusqu'à la forme d'Urtubie; 
les officîèrâ d'ordonn;mce Gourgaud et èaraiSari 
vont reconnaître les défilés de la montagne; ils 
s'emparent des plus iuiportants : les troupés s'ap- 
pKachént, Fon se prépare à utie bc^ille pbur 
le reud(Miiain. 

^Napoléon passe la nuit au .village de Cor- 



' Lès prtiicipaux habitants d^s villages voisiAs 
étaient accourus du qiiartier impérial, pour don- 
ner *des rçn^eignetaents sur les localités. Partout 
un ,mêîpé -coticours de Fraiiç^is ^iélés venaient 
eirtôufej Naj5oléon; il était -dans l'habitude d'in- 
terroger, IaL-;fnéme' tous ceux qtii se présentaie^U : . 
cette'^ nuit, 'H reconnaît dafts le-jnaire "de Bau*- 
rieux, M. de Bussy^ son ancien camarade au ré- 
giment de la Fère; cet officier avait émigré, et, 
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depuis sou relour, vhait retiré dans st*rt^*patri- 
moiue, sur> ies^. bords- dé l'Aisne. Napôléon le 

nombre de ses aides de camp, Btf le'-déîiigne pour 
servir de^ guide siir le terrain de ijraotmç. ' 

Dâns la nukbe niiit^ lin 'émIiSsaîrê pltr^-de 
Strdsboiir^f'H quelle comte *Roederôr' entoife, 
parvient jusqu'à nous; il a traversé kft d^artet 
Àenta^de^la'X^îraae et de kp Champaghè^ tfae 
i*etimif^p<:Giil^^^^ q|ie*ié mon-: 

venïeiit général de retraite de Parmée de Scti^wart- 
T^vL^g sfe^t .fait Fesseiitir^jus^uTaii;; Rhii^ i i)^ 
appr0nd\pitr- lui qne^&.lfeâsiitanls dés' Y^sges, . 
enhardis par la fuite des ])agages autrichieiïfe,fie 
son); ^iilevés., et xmt âkit> éprouver li*reiiiienïi 
dès peflès éÊvcftmes éur tdiitÀ leâ'^rcMtes 9 que^ . 
dajis le dépai tement de la Meùse, |>rés de "Bar-^ 
siir-Ornain , les pay^jyii^ c^iU tué m» générai russe . 
e^di^pOB^ ti^mehf qui'^-lWeorbit; que la 
gmniboAMi - ywfi&a pousse' ^es sorties Jusqu^à 
SAint-MilBelV q«t? £elle de Mèt^ envoie 'des pà- , 

4ToùiHes'jiEi^à'à^^<f)r;;4^i^ placés ^'Al#dce 
sdiitiitthrejÉneBt«#b6Rè^ )à g.'^mi^on frèn^ 

çais^ deiyi^yence^montre •jôurnellementdes^ar- 
tb'dttcoté dé Spirie-; quli^fin ks garm^^nsveties 
'hiiliîteiifi& èi &tte pârlie 4ie*la-Frafioë scmr t>}ii8 
que jamais déposés à seconder les projets que . 
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Napoléon ârÂtÂ'rcnit.- Oet «émîâ&MHs "se ritimm^ 

Wolff; il se fait reconnaître pour avoir été ser- ■ 
geot il'iirtillerie dans le tègitnBnf ou le xotb^^ 
Bîfôsy ;et:^a^i9è^var|^^ ^ sâfrvi: U 
çoit la fk'coratibif ile la Légion-d'Honoeur , et 
rep*t pour l'Aisa©© avec des ordres. * 
7, àla poin£$!<i^Jôur) ItHbatài^ 

comnjence. • . -v. . ^ • » . 

■ ' f. - - . ^ ' 

Nos groupes parviennent, successivement sur 

, . le pktèaci ; «mai» ia'^catMle «^ilBdUfié r^rile s'y 
éOMkl mréefafd^^Yèy et' le'mfichat HOIktolr 

co^mbatt^nfr à la tête-de l'infanterie ; le mapéj^al 
Yicloit e^t blessé : légéuâ^ GrDAdby;tQii|iinâiide 

inande la cavalerie de 1» garde; tous deux sont 
blessés. liÇigéiiérajl.BeiUafcl preitd 4e comman- 

le feu de nos batteries : il parvient enfui a faire 
Cieculèr c^çs de f ennemi; mais sqr cette a^ëte, 
• otjt ne peut que înaNjuw^.deys^ Btassès 
se rétirent pied à pied, et aucun mt)Tïvement de 
ùsd^ ne peut précipiler teur retraite.* . ' ^ 

partie de la journée, he notis- laissé po.i|*'trojAées 
que les n^rts de r.enneiniv " 
Onfipai^lfc tesvBiisses jusqu'à ttf . 
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min s'appelle rAnge-Gardien, du nom d'une au- 
berge qui s y trouve placée : lennemi tient encore 
(Quelques heures sur ce point, pour donner le 
temps aux Prussiens d'évacuer Soissons et de ve- 
oir.Ie rejoindre. * . 

A 'la nuit, le quartier impérial dês^enH* dti 
champ de bataille dans la vallée de l'Aisne pour 
y trouver un village : on passe la nuit dans le^tit 
village de Bray en Laoïînais. ' » 
^ Napoléon , «ortant de cette action meurtriérè 
dont il a partagé toys les dangers, encore ému 
des incertitudes du ccftnbat, harassé dé fatigues, 
entouré de blessés et de mourants , était dans lih 
de ces moments où les dégoûts de la guerre icas- 
sasleraient l'âme la plus belUqueuse : on lia an^' 
noiice des dépêches de Châtillon; c'est Riunigny, 
l'iyi des commis de son cabinet- (jui les apporte. 
Si pe sont des paroles de paix, Napoléqn Ji^a^ja- 
mais été plus disposée les écôuter. - • * 

Le congrès, de Châtillon , que lés coïrférences 
militaires de Lusigny avaient suspendu pendant 
quelques jburs , a repris s^s, séances , et les plé- 
nipotentiaires des alliés ;y déploient la rigueur 
de leurs nouvelles instructions. Les prétentions 
qire lâ France' vient de raontrér à I:Aisigny' sont 
qualifiées d'infractiôh aux bases de la négocia-' 
tioA v On v^it maiiitenant'que le duc de Vicence 
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ne songe plus à discuter; il faut c^u'il souscrive 
à h condition des anciennes limites, ou .bien 
quil pemelte son contre-pi^ojet; et déjà Ton 
parle hautement de se séparer , si la France re- 
présente des articles contraires aiLx bases dont 
on m veut plus se départir. Telle est la substance 
des dépêches qu'on remet à Napoléon sur le 
champ de bataille de Graonne; le duc de Yicence 
deoiande qu'on lui envoie des instructions dé-> 
fiiiitives sur le contre-projet qu'il doit remettre. 

Napoléon ne s'attendait .qu'à des conditions 
pénibios ; il est résigné aux plus grands sacri- 
fices; les concessions auxquelles il se prépare 
sont immenses : mais il ne veut pas ajouter à 
nos humiliations celle de les prevoquér paie ùn * 
ac^é ^nahé^dé lui-même, o S'il faiit recevoir- les 
«étrlvières, dit-il, c'eSt bien le moins qu'on me 
» fa^^e. violence. Rumigny ne remportera donc 
pas lé coiitie-prej^t (ju'il est \ rnu chef cher; rtiais 
il a du recuèittir les paix)les qui viennent d'é- 
chapper à î^apoléon. 
. Au 'Surptiis, Napoléon* voudrait qiie soti plé- 
nipôJtentiàil^efiVt enmesvifè^ecomiaître enfui les 
mesures qu'on ne peut éviter. Napoléon craipt 
surtout les incônvéi)ients â'uneprécrprtAtioVi q^ui, 
. pouF eti finit plus vite^ nbVis ferait cédei plus 
qu'on ne veut réeUemeut pbix^nir. L'^înipressé- 
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ment qu'on montre k conclure est si vif, qu)e^, ' 
jusqh'âu Hernler moment, il croit devoir le conk 
tenir dans dé justes bornes; cette considération 
l'emporte sur toutes les autres et dicte sa rè* 
ponse. Quant aux dangers' qu'il peut courir en 
s'abandonnant à dè nouveaux hasards, son âme 
se refuse à prévoir jusqu'où peut aller leresseii»' 
timent de ses ennemie et Tindifférence dè son 
beau-père. " - 

Rumigny n'a pris que quelques heures de re- 
pos; au jour il monte à chevnl pour retourner à 
Chàtillon.4^Apràs Tavoir expédié, Napoléon va 
rejoindre la téte de ses colonnes. ^ 
•*Tiotre avant-garde avait dépassé l' Ange-Gardien; 
tandis qtr'elte s'avance sur Laon, ou envoie pren^^ • 
dre possession de Soîssons, et notre jonction se 
fait de ce côté avec le duc de Trévise, qui n'ay' 
vait pas dépassé l'Aisne. * 
''On espérait arriver le soi^r même aux portes 
de Laon; mais à deux lieues de cette ville, laroiite 
est resserrée entre dès marai»mii.foEnrfènt un dé*- 
filé ^ dont l'ennemi pi^ofite pour ar^êtêr notrfe* 
marche. v 
Napoléon reyient^le sa, personne jusqu'à Cha^'^ 
vîgrioi^, petit vifhig'e sitiié k peu prés à ^ofale 
distance de Sofssobs et de Laon^ il 'y passe la 
nuit, eVy est rejoint j>ar le général FlahauJt, qui 
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• arrive-de Lusigny. L'Autriche, n'ayant plus be- 
«soin d'ai n^lstice^a cessé de favoriser cette négo- 
ciation secondée, et dès lors les commissaires 
de Liisigny îjC sont sépailps : depuis notre départ 

ïroyes on s'attendait à ce résultat. 
4 II fallait penser à forcer, pour le lendemain, 
. j^ssa^^i's où l'armée venait d'rt ri^ arrêtée, 
t Vbans cette nuit (du 8 au 9) le premier officier 
dlordoniiiiiice, GoiH%aud«^>se jnet à la tète d'une 
entreprise qui doîr favoriser notre attaque. Un 
chemin de traverse tourne à £rauche le défilé des 
- ..marais; Gourgaud se jette de ce coté avec quel- 
qiies froupe*^ choisies , et , à la faveur dé l'obiscu- 
'rité, surprend les grand'gartles des alliés ; il jette 
l^larme xliez l'ennemi , cl jjj^rvient à faire ime 
(IiVëfeion complète, pendant Laquelle les t»roupes 
du maréchal Ney franchissent le défilé. 

L'arnaée française arrive ainsi au pied des 
hauteurs de , JCiaçnJ^e corps* du^luç de llaguse , 
qiri'est venti pas^i^r V^is'ne au pont de Réry-au- 
Bac , a couché à, Goçbeny ^ et déboijche sur Laon 
, ;>par la roule de Jtfiim§, eî*- même temps que le 
gros de l'armée arrive par la route de Soissons. 
Notre hgne se forme; le 9 an soir, 1q reste de 
* '/ nos troupes est. arrivé. Lepriiieei^e la IJioskpwa, 
' Ie dlic.de ftagyipe, lét duc <le Trévisé', et'la garde 
iiTipérial^, occupent, les positions qui leur ont 
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(^té assignées. Tout .çst prêt pour l'attaque^, les 
ordres partent, et le lendemain, dès la pointe 
du jour , l'affaire doit coranqencer. 
' Le maréchal Rlûclier, qui a rallié tontes se&' 
forces russes et prussiennes, \ient en- outre de 
faire sa jôuc^pn ay^c l'armée xlu prince rojal de, ' 
Suède. - l^v^'* 

c'est pourtant avec répugnai>ceque Bernadotte 
s'avance poijr combattre ses anciens çc^^a- 
triotes; il n'a franchi qu'à regret la liimte .di^ 
Rhin , qu'autrefois ses services ont contribué .à'» 
donner à la France; l'animosité qu'il a contre 
Napoléon semble sWaiblir à mesui^e qiie î^ 
sort de la patrie en est plus coTupVorah: Les më** 
fiances dont la Russie et la Prusse le .fati^ient 
depuis quelque temps éo^tribvent enporé^ à ré- 
yetll^r en lui des sentiments' frahçais; mais les 
événements vônt trop, vite, ils entraînejit. Le 
prince de Suède n]a pu se dispenser de faire 
marcher sort àvant-^rde au àecoutV de 'Blôcker. 

Ainsi le général prussien , qui fuît devant Na- 
poléon depuis dix, jours, a reUcontré t<int de 
monde arrivant' derrière lui, que, malgré ses 
échecs, il est encore plus fort que jamais. Il 
nous oppose au centre le corps de Bulow, à notice 
gauche les corps de Langeron , de Sackeu et de 
Wintzingerode; et sur notre droite les corps de 



• ■ • - * 

.lUçst et d'Yorh;. Ibputeg.cej .troitpé» lont ^our 
centre la vUfe de ï^i^n ,v ^tué^ j^t tjja pic '€|eyé 

qui domine les en-virons. . "* ' *. 

r^^ni çar te'iip5ah^e;iïî par la posijBion Wïà|- 
nç^ii. TtAit |)r|îsag© donc une action ^jaùiaûte et 
gecifiive. . 

Le iiô, à quîJi^'b ^' 
metiteir se» hQttëSvèt deajatidait ^es chevaux, 
lorsq^u^ deux dragon^ arrixitut jà* pied dans le 
.][>^grand <^»ûFdi%:^^ hf^^^ési, ps disèHt 
cp?Hs vieif|àe|it à*6ptapper paLK ink^acle à travers 
un hotirri{ que renuerni 4 fait cette ny^^t sub ies 
bivimac»,'^ duc de;flet^Ei^»4eCqit|^ tçùct^^t fëçdn . 
4»*(B« c36îé. Ils' époient Je liàafeciiîil ptls qA 

0011 fait aussitôt monter à 'çl^evàl tous 

^ ôttit;iersr Tandi^ -(juj^ ieg Hjis CQMJ^ 
B^puTèUes du çôtJé^du .dui? dé lUgUse ^ le/ aûM» 

vont à ravant-garde suspi ndre le motivement 

gjénéral d'a^t^que. qiie la¥i||giée 'c<>mTnen^tw.B]«|i« 

S^ï.les rebsèi^foeâ^^^^ aàttffet^ et. IWiK^tsupde 

jM» à «{icquérir la triste <ifeptitude que le corps 

d'armée du (^.uc de P.aguse a été en elTet surpris 

el; di^çrsé da^ naé At^que'dernuit; qve ledésh 

ordre a été »tiéixiè,. que fe psace a pérdu une 

grande partie de ses canons; mais que le duc de 

Bâguse.n'ÎBst j^. tu^ «I qu'il est de sa perscmiié 
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l^^^^^^^^^J^^^^y sur .laîr^t§Hde,|léi^ , 
i^iOIDit à rallier lepfoya^ y. Cv,.' . 

^ Cet événement met Te comble aux contrafîé- 
qui (lçpi4s,quelqBc^ ^^^f^ déjotifti^ ious 

Nqus devions attaquer rennemi;. ceèt lui qui 
nous attaque, encOui^ag^ par^l^ avai)|;^igfs gu'il 
Yieoi d'obl^ÛK dans la nui^ MQÇkb 11^ piaffe^i^ 
yjém à occupèir lé village de ^Glâf^, diù ït divi- 
sion Qjb^j^uti^ liut çltis beHe coiUeuîuiâ^. Il 

.vent jusqu'aux portés de LaoWCependàntf of| ne: 




f mencent a se mettre en route; et, pour masqfier 
Ip ^o^vement, 011 cg^^^jaue^f^dâiu^ét.i^^ 4e 

li|rj6urpée dé %|rediVÎ^^4^<)9K8^ 

tre^yeunemi. Ce n (ist que le 1 1 au^arin quelîC?- 
p^^^i,qui|te Chayign^ojs^^i^i'i^pgpé^le et vient 

Qet|;« v^Ui^ji si .sûifyônr j^jgi.ss^.et .^ref^ris^ dans 
cette çcwtâça^ 

le plus important, sie^pi^en^ ettèore ^ng ce 
moment comme ie seul obstacle qui puisse ar- 
rét«tr ^'eanemi. A|iêia&Napoléoivest^il;desoeiida 




génie j Jes ofjficîer^^llailtiîtei^, le duc deTrévise, 
Hvpasseavec eu^ t^a^N^^didu^i i,.fit i 
journée âii^ià, taâcét au c^kiet, cQvObh^si 
carte et ie; coiftpast^^à la -itiain; tantôt à cheval, 
pat^ouraï^leli^rain je|a^}partg^.s€^ çqup 

î(?est le duc (le Trévise qui reste à Soissons: 



t > 



Ûa^Sr la nuit daM^ïy.L i3 maçsr^U-vB^omfiut 
sur la Seine par la roHte déifiècfla^'' ^' ^ 



^ CliStçaûrThierry, Napoléon a reçu 4a yilQUv^lle ♦ 
,(^*lç,:<±>r^'dV^ • 
Priest, q<ïi jnaanoîuiri^^ du côté,,de Châlons-l|Uf-i . 
Marne, yiçnt de ^'empai-er de Reiros. Legépé^l 




'à 

Sillei^-; mais les Russes étaient revenus au nom- 
bre de qiyfize mille. h;oTi^p;ies, et il avai^t^^lu, 
çé4eTt./0n crpyaif Çiqrtûfieau pris ou tué: ^ ; • 

Ijocaipation. de^Reînis» par rennemi Tétabiis- 
sait les-conimunicatipis de SohiyÊU'tzepherg avec 
Blûçh€«> s d'ailleurs cette entrèprisé tournait déjà 
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la position qui vetiait detre assignée au duc de 

vTrévise: Napoléon ne peut négliget* cet ehriemi; 
il prend aussitôt le chemm de Reims, et le soir 
même il arrive aux portes de la ville. Les Russes, 

'.quoique surpris, n en montrent pas moins la ré- 
solution de se défendre. On se bat toute la soirée 
et une partie de la nuit. Enfin, le général ennemi 
est grièvement blessé ; on l'emporte, ses troripes 
le suivent, et Napoléon entre à Reims à une heure 
du malin. . u 

I^s malheureux habitants avaient tout à crain-*- 
dre d un tumulte que l'obscurité de la nuit pou- 
vait porter au comble. Cependant ( et il faut le 
dire à la louange des Russes et des Français) 
le§ uns ont évacué la ville, les autres en ont pris 
possession, sans qu'il y ait eu d'autres dom- 
mages que ceux qui sont inévitables dans uxi 
combat. Corbineau, qui avait disparu au moment 
de l'occupatiou de Reims par l'ennemi, se re- 
trouve le 14, à la pointe du jour, parmi les bour- 
geois de Reims, qui vijennent faire foule dévarif * 
le logis de Napoléon : il était resté déguisé cTièz 
un habitant. • ' ' 

I^s troupes du duc de Raguse, après s'être ral- 
liées au pont àe Réry-au-Rac, étaient venues * 
prendre part à 1 attaque de Reims. Leur chef e$t 
appelé poitf. rendre compte de son désastre; il 

. i3 
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se présente : à- sa vue , Napoléon s'emporte en re- 
proches , qui n'entrent que trop avant peut-être 
dans le cœur du maréchal. Cependant après les 
plaintes viennent les explications: bientôt les sen- 
timétkts que Napoléon a toujours portés à son aide 
4e camp prennent le dessus, et ce n'est plus qu'un 
maître en Tart de la guerre qui velèr^ les fautes 
d%in de ses élèves de prédilection : Napoléon finit 
par le retenir à dîner. 

Le même jour, i^y Tarmée reçoit un renfort 
précieux dans la drconatance : on le doit au jièle 
(*t à Tactivité du général Janssens, ilollnntlais, 
£Uiciei4 gouverneur, du cap 4e iionue-Espérance.^ 
qui commande en ce . moment sur la frontière 
des Ardennes. Les émissaires qu'on lui a envoyés 
pour le prévenir de Tarrivé^ de l'armée sur les 
bord^ de l'Aisne lui .sont, parvenus. 11 a tiré aP8si« 
tôt tous délachem^s qu'il a pu des garnisons 
qu'il commode; et de ces détaçhement&, réunia. 
à MéaièreSy il a ianjab en dix jopi^ i^n corps .de 
six mille hoinmea, qu'il amàae luinméme par, la 
route de Réthel. 

Tandis que le prince de la Moskowa s'avaofce 
vers Gfa^lona, L'armée &it balte danà lest éiivirons 
de Reims, et y passe les journées du i4, du i5 
et du Ce& trois jours de repos $014 Ân4if|iten- 
sablés.pQ^î-^ jprépàjçer à de Q^^vellas marcbvMl. 
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Napoléon k» mét à profit damlls son cabinet, et 
médite ce qiii lui reste à faire. - ■ . 

.Cette. balte militaire est une des dernières 
dsHÎB lesquelles*^ il trouve le tèmpsr'de signer le 
travail de ses ministres , et de*mettre toutes les ■ 
afbire» de Tempire au courant. Il passe une 
gprande partie dii joîir avec le duc dé^ fiàssano; 
Chaque semaine un auditeur du conseil d'état ' 
lui apportait le travail de Paris : quelles que fus- 
sent les -&tigues de Ja guerre et la gravité des 
circonstances, il voyait tout, il pourvoyait à 
tout, et jusqu'alors il aVait pu suflire aussi bien 
au3ta£Baiires derintérîeuÉ qu'à oriles de Vannée. 



■ • 
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NAP6L1l01!r ^R•4M^^E L^jàBMÉE S1)% l|^j»£n|E. - 
* . COMBAT D'AB.GrS.- • 



, (Du 16 au SI. maii.^ 



« .». 



c * 
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> ;Napoiéoii troùve dans 'la lecture' dé seft dépé- 
. ches des yenseiguenieuts qui lui permetteat de 

' Au nord, le général Malison continue. àe ma- 

: nœuvrer entre- Tournay , Lille et Gourtray , et 
,contièntrenneinii 

Le général Cariiot est resté màilare de la cain- 
pajgne tl'Anvers , et tient les Anglais à distance. 
Ceux-ci, après avoir, échoué dans la tentative 
dW bcmibardçmeht dDnt^i^ fioMie ^t le 
point de mire, viennent. d'éprouTer un éçbec 
plus sanglant. 

Leur général, Graham^âyait^es mteUigenoeà . 
dans Berg-Op-ZÔom; la nuit du 8^ au 9 mars^, ses 
t^roupes surprennent l'entrée d'une porte; quatre 
mille Anglais pénètrent iians ia place.; iW s'en 

' . croient rfaitks': mais la pré$ènce,^e8i]^riÇ du jgé^ 
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néral Çizanjie^etQurne^le péril contre ceux qui" 
l'ont ap[5orté : il fâÙie ses tiroiipes, marche aux 
Anglais, les surprend dans l'hésitation de la nuit^ • 
les chaise de. rue en rue, les accule aux portes 
qui sfe sont refermées sur eux '^et tout ce qui est 
entré dans la place y demeure mort ou prison- , 
nier. Bayard^ n'aurait pas mieux fait î 

Dû côté de Lyoji l'horizon s'est rembruni. Le 
duc de Castiglione , au lieu de remonter la Saône,' 
et de se porter franchement sur Vesoul, s'est 
amusé à gueri^oyer aveç le. général Bubna, qu'il 
a renfermé dans Genève ; mais tandis qu'il avaié' 
son quartier général à Lons-le-Saulnier, lesgéné- 
j^^j^ux Hessp-Hombourg et liii»nchi , détachés de la 
ffrandé armée autrichienne, arrivaient à marché' 
forcée sur Dijon, pour occuper les routes de la^ 
Saône, et préserver les alliés de la plus. dange- 
reuse diversion qu'ils eussent à redouter. : , 
.^:JJ Augereau surpris s'est vu forcé de faire une 
contre-marche vers eux. Le 7 mars, il a aban- 
donné ïe "pays de Çéx et la Franche-Comté. Ses 
illusions à l'égard de Bubna, qu'il croyait; soitV 
seul ennemi, sont dissipées : mais il est trop tard. 
Il a manqué l'occasion de sauver la France. Ses 
efforts vont se borner à couvrir Lyon ; et,* dès ce 
•moment, il cesse de peser dans 1* balance des 
grançls événements de la campagne. Napol^ou se: 



. MAISUSCKIT 

•décide à remplacer Au^ereau pat iin généi^al plus - 
actif èt phis entreprenant. Il jette d'^grd le» 

* 

jéok 9ÙT son ;firére ïârôxiie ; m%rs,'i^oiir inspiré 
èonfiance' àux ttoupés ^ îl faut tln.géliénil dont la 

réputation suit populaire, et Napoléon arrête dé- 
finitivement son choix sur le msgréclial Sudiet. 
Au pied dé» Pyrénées, tout aniionce de la 

. part de l'armée et de son chef un dévouement 
çui semble délier -même les revers. Le maréchal 

' Soult/aprçs àfvoir tenu édiec/ pendant près 
de deux mois, toutes les forces de WelKn^on 

"devant Bayonne , a dû abandonner là ligne de 
FAdour. U y a élé ibrcélç paf k p^é 

•dé là bataille d'Ortbez; Sa retrâité feit sur 

. 'Toulouse dans un ordre admirable ; et déjà le 2 

..jnan^ ait icomliat'dé Tarbes,il Tient dé prendre 
sa Te^ndièen taillant en pîèeeâ tes troupes por- 
tugaises du général d'Acosta. Mais cette brave 

'lamée est afiËûblie 'par les renforts qu'i&Ué ne 
eesse d'envoyer aiir Paris; Bayorinè i^tdonc iibaii- 
donnée à ses 'propres forces,* et le chemin de 
Bord^uaL est ou¥ert. ! * ** / 

A Paris^ Voii -triémfale' éaediite ulié fdi». Les 
ducs de Tarente et de Reggio n'ont pu conserver 
'Troyes; ils l'ont évacué le 4 mar** Us ont ensuite 
tm$yé d'arvéftr l'ennieiBi aû passage d^ la *9sàm 
*à' Nog^t*}'. « 4l¥âi9<IWÂiée 4^'Schwartzènberg, 
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• voient qu'ils vont être forcés à continuer leur 

• r^raite.» .- 

jjtf pfogrè» àm l'c^àBBi, par faut tle route» 
âàSétente», commepceiiit à doâner de. la èonsis* 
tance aux espérances de la maison de Bourbon. , 
Le dij.c d!Àngoi|lénîe étend, ses mfelbgéDces ju»^ 
qoi'à Bofdeaax 61 dans totatie tnidi; M. le comte 
d'Artoi» se £ait voir dans la anchè:Çk>m,té et I9 

.Ob à signalé ses agents dans Paris 



et les iunis de la dyi^tie impériale en ont pris 
l^alariiie.iLe|mBpe Joseph, pour conjurer l'oragitf, 
a risqué de donner à rimpératrice le conseil 
d!éçrire secrètement à sou père; mais cette prin- 
c^flèe, ^ést r^usee ^ iaijre nnfi pav^Hle désmttiSé 
sans raveu de Napoléon. 

> La tentative du prince Joseph suiiir^t seule 
pour ^re entrevoir à Napoiéonr à quelk» nK|Eiîé- 
. tades m -s*|dbai»dptae< jDtéddé à combattre k oii-" 
trance, il n'a plus de temps à perdre; il veut 
portetriHif €0Op<lécisi£,et ce. ne peut ^in» €fu!en 
>i^tttotilâ tout pour lé Unit.- ^ . , - 

Il fout d'abord sauver Paris; lennenii peut y 
être ie 20. G'est donq iMu* Schwartzenberg qu 'û 
ft»t BMydatgr; 2>|ais on a b^yim^'uja'ayaiitiigp «t - 
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goalé , . et ce n'est pas en attaquant jcb béof, qtkm 
potim FobtjBiiir ; Fannée firan^suo^ Mt ipiif ite- 
nant trop peu nombreuse : c'est en queue qu'il 
imt aller prendre Autrichiens. .Cette u^sa^atiX'^. 
vre k chance de' jelefvlecdé8cirdçe,r^a]ift.. 
1 arrière-garde ennemie , de faijTe tles prises im- 
ppçtantçs, de déranger les combûppûsons d^ l'at- 
taque jprinciiNiW, let pla.cer . les sjnmrerains aijisés 
au oceui^ de la Frân'ce daâs une position fai^ 
potir les inquiéter. Au pis aller , jigtre retraite 
'pauTTa toujours se faiicr suivies places de )ar Lor-^ 
raline. - / 

On suppose Schwartzenberg arrivé à Nogent» 

* • 

pQiur déboueher sur le dos dis r^noni-. L-arjpée 
fir^mçaîse ra d<Àc se diriger sur Épernay/.Fère- 
Champenoise et Méry. Le çorps^du priiicede la' 
Moskowa^-qu'il avait été cpj^tipn de détacher 
en partban star la Lorraine suafleodra Texécu^ 
tion de ce plan pour venir prendre part aux ef- 
foirtsque toutes nos forces réunies vont^c^pf^ 
naquéR. C^/jOQq[>àd'année3uiwi.la gr^ 
de Châlons à Troyes, et gagnera J'Aube; leYenir- 
dez-vou^ est sui^ les bords de cette rivière. • . . 

Mais/ pendani le inoi^vje^eiit, fsm.y^^^pt 
trouTer déeouvelrt .Déjà Blûçher pousse des par- 
tis aur.Compiègne. L'impératrice et lé roi de 
Rome i»&im>ht4k.)sxpasés. à ébrë reniemiés dans 
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fa capitale, sous rinfliience dès ennemis du de- 
dans et^^du dehors? Napoléon veut avant tout 
assurer Ri -liberté '^ide sa femme et He*soh fil?, tt- 
enjoint au priiice Joseph de .les faire partir dé 
Paris , à la moindre apparence de dangeç^et .de 
les envoyer avec les ministres sur là Loire.1 - <' 

En même temps Napoléon écrit à sôn pléni- 
potentiaire à Châtillon, et, di^s-^ce dernier mo^ 
ment^de la crise, il nhé^te plus sur les conces- 
sions', quelles qu'elles puissent être, pourvu (jdé^ 
l'évacuation immédiate du territoire soit la pre- 
mière cqnséque^ace du jtraité. Les dépêches sont 
expédiées par triplifcata? fieux Courriers, partént 
ainsi que M. Frochot, auditeur au conseil d'état, 
qui, né à Cliâtillon, CQimait let> localités et doit 
plus facilement qu'un âutre Érarichir les dbstaclès ' 
qui peuvent retarder sa marche*. ' 

Toutes c^dispositiôns faites, l'armée se mèt , 
en roiite lé in âu matin! On ne laisse à fteims^ 
que le corps d'armée du duc dè Raguse. Il doit 
s'entendre avec le duc de Trévise pour disputer 
pied à pied le chemin de la capitale aux masses 
de PrussieUs , de Russes et de Suédois qui vont 
les déborder. 



rVoir la dépiîche de Reinrts, du 17 mars, nu supplé- 
ment de la seconde partie, n° 35. 



'^ip(^$^>^\^^'^e banne hèdte à t^fmtikj. IX 
iteAA^d^Mes&'M. JVloitte, maire de la ville. C'est 
là q^'îl i^ppi;end left ^\énements de Bordeaux, 
Lçâ Anj|làis,y* i»oiÉL £«tfré»f ils 7 çnt étéf.appelé^. 
pièlflr^Wa^ llii^aaéii^ parle <x>iiité'<te Lyncfaf. 
D abord ijîs. j)r.oposjtion» de ce maire ont étonué 
i'eiiipKani; qui-fb-h^eilsé à s-y confier. Liw gazettes ' 
' reà^9sâiaBtl emâté ses protestadtas^ dé^ 
vouemen't à Napoléon^ et Wellii^gton lui faisait 
rhonneur^de. cr;aindre up mé£[e datkd sa double. 
€»iM||iît^ inais l^dnc -djingoulenie 'ayait ét^ra- 
tièreiiieiU l assui é à cet égard pai les» misiiions d^ 

, -<:;'&|ktSDè,veiD|ftfe y \e ^iS^tftJb de Ljnek^ aeooiSni 'au pied 
Jieyi6 poyr y donner de nouveaux ^ges de sa fidélité ^ 
!)'éoriait : w Napoieçm a tout ffHt pour les Fraqpais ; les 
• îfrartçais /eront tout, pour lui. » (Voyez le Moniteur du 
a^novediln>e^.i8i5. J $t le 29 féyriery en remettant les dra- 
p)âa|K^49^4a g[^rde national de Bordeaux, il! n'avait parlé 
à'jM^mti^ qùé d^ leurs 4^oin '« 'ettTers leur ae^ 
^ VgpNltilMilAfÉ^ tooè les floins staieitl pour biit'âe^ ' 
^^^iktm im% nàfc.ilife- pék. n II mrait tlmM de «âif^ 
n]û««ie#alM^ tpd cherchaient à etiSfMrmà^ territoire; 
"Vetsi le danger s^àpprochait de Bordeaux, ^ il promettait 
n de donner l'exemple du dévouement. » ( Voyez le lUoni- 
; teur du 6 mars i8i4> ) Il est remarquable que c*èst à ce 
• nîQièàaè comte àt JJijx^ a' cm devoir doonér le prc^ 

, après la restauristjOQ. • * ' ^ 
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M. de la Roche-JaCqiielin , qui, depuis quelques 
jours , allait de Bordeaux chez le priricet et de 
chez le prince à Bordeaux. '#.-*V , 

Wellington, cédant aux instances du duc d*An- 
gouleme, avait donc (ionien ti à détacher la div^r 
sion du général Béresford pour donner liux par- 
tisans de la maison de Bourbon l'appui qu'ils*ré- 
clamaient;'* et ceux-ci, dès qu'ils s'étaieiut vus 
protégés par lés baïonnettes anglaises ; avaient 
proclamé Louis XYIIL Cette résolution avait eu 
lieu le 1 2 mars. Le duc d'Anffoulémé était attendxi 
à Bordeaux pour y faire son entrée. • ' • 

Cette défection n'étonne pas Napoléon ; il sem- 
ble s'attèndre à de plus douloureuses épreuves! 

Les bdns habitants d'Épernay avaient défoncé 
leurs cachettes pour faire accueil à l'armée : pert- 
dant quelques heures, le vin de Champagne fait 
oublier aux soldats lieurs fatigues, et aux géné- 
raux leurs inquiétudes!. » *- • 'V^ 

Le 18, l'armée continue sa marche vers l'Aube. 
On suit la lisière ^ui sépare la Champagne de la 
Brie, et l'on s'arirete à Fère-Chainpenoise pour 
""y passer la nuit. 

Dans la spirée, Kumigny arrive de Chat il loir. 
H annonce à Napoléon qué les temporisations 
diplomatiques touchent k leur terme. ÎjPS plé^ 
nipotentiaires des alliés, n'a)rant plus d'iuquié- 



tùde pour^Bfucber, ont ret^fenxié apséit^T lé^dtfe 
de YiceDce daDs un délai .de trois jours pour 
sd:usçnr^ * â(àx conditioi^ ^p^t^wisées': pressé.de . 
eétte f^çon\ le plënipoteAtkire de Frsrncftvà 'rê- 

mis le i5 un contre-projet; mais dans une pa- 
.reille démarche, et aurtout. ktf^squ'ii ne ^agitque 

n'est pas homme, à avoir dépassé ses pouvoirs^* 
il .est^ dotic .probable que son contre - projet , 
((|Uf3que, ni|Miéré. qu'il pwjS^ j§t)rcr/ Sra de^â^ 
le si^dCde !a rupture. ^Tandis que nos ^emïèn. 
couixiersib^t mille détours au gré des caprices 
4ês '.ipiAÉiyoiianfe' de ■ troupes alliées , 1^ âéjai * 
Êltal d^it àToft*' expiré V ainsi le s6rt eîi* est j^^. ' 

La sensatioti qu'en d'àutre's temps cetté^nôu- 
veUe aurait, pjd faire «va^' perjdre. dans 1^ gra- 

<;vilé 'âeft*évéii<^ents qm suryieoiteBt pres(|ue' 
aussitôt. ' • ' ' V ' 

Los rense^nement^ que Napoléon reçoit sur 
l'enneiiif sbXit de na^re.'àlé faire pers^stw'daps 
sa marche sur Méry. - • * ' ' 
Schwartzenberg avait cés jours derniers ;spn^ 

^(|ftMiiii?r général à.Pont^ 9 y a' jpasse la Tiiiiè du 
4^jiiiitÉi i4- Il par£ttt;,étrë èà^pleiné msurtdb^sur 
Paris; sou avaiït-garde , comilaandée. par Wit- 
geast^y ^tait ie, Proyins. Le dué d^ Tai€ail«. 

^,te:duc dé .Eeggiô W. t^^nt; 4{ul^ ' 
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sont poussés sur Pans par toute i arhiee; autri- 
chienije. Tout confirme donc Napol(k)n dans 
. l espoir qu iUva tomber sur l'arrière-garde et sur 
les bagages de rennemi. ' u" -. 

Lei^ig au matin, on se hâte de partir de Lav 
•FèrerGhainpenoise pour aller, passer l'Aube à 
Plancy, et dans la soirée notre avant-garde, de- 
boiichant à travers les cendres de Méry, se re- 
trouve au hameau de Châtres^ sur la grande 
." route de TVoyes à Paris. On intercepte des baga- 
ges, on culbute des pontons, on fait quelquesr 
prisonniers, on recueille de nouveaux rensei* 
gnements, et la véritable situation des choses 
js'éclairci t- ; ^ ' ; : . i- : . • ' • , r.»' 
* Napoléon a été trompé par les alarmes de la 
* capitale. Depuis cinq jours, les ennemis ne raar-. 
chent plus^^r Paris. Ils sont revenus àTroyes; 
leur avant-garde s'est en efifet avancée jusqu'à 
Provins, mais le gros de l'armée autrichienne est 
resté presque stationnaire pendant tout le temps 
qu'a duré l'incertitude jdes alliés siir les événe- 
ments de Laon et de Reims. L'échec éprouvé par 
. Saint-Priest et le séjour de Napoléon à Reims ont 
encore ajouté à l'indécision des généraux enne- 
mis. Ils avaient d abord fait dire à leur avant- 
garde de s'arrêter; ils lui avaient ensuite or- 
donné de se replier sur Nogeut et Villenoxe. . 



• • • 

io6 MANUSCR^IT ' . 

Df^Uyet^ 4|ii6 Napoléon 'f^i^eont^iiir la^^Sail^ 
et qu'il étàit à Épcrtfay ,^i^«pQoh^1rià aoaâiaffin' 

€e premier mouvement en ,upe r,etraite géné- 
rale^ ^làtoff» q^ji était ^ Sie^aiiiie ayec tc^a seft 
. Gqis^qués , éfait revenu, lé 1 7 si]^ Ardsf kfXpants 
4e Nogent avaient été levés jn-écipitamment; le * 
gqafitd'qiwtier générai ^des alUésy^était s^ptié . 

"troyes; le$ gro& bagages strai^lit reculé pku 
loin, il était même question chez l'ennemi de 
60 retirer ju$qHà« Bar', l^es troupes que nous 
ifmMM dé sii^pEendre à Ghàtrei^/tf^iit ranrièni^. 
garde de l'arriè^e-garde ; elles appartiennent au 
corps de (viuiay, et ramènent les dersiiers ba- 
iéaij^.du pontiiiui avait :été jeté à NogeQt* • * 

Ainsi, plu^ de doutes; la gfande ^armée au- 
• triçhienne a rétrogradé; Pax'is en est délivré, 
et k retQiir ^;.Napoiéçtti a soffi ,jid^r .eé tésità* 

■ C'est daiks cette terreur panîiquè que l*eiixpereor Âjezan- 
ère Êtâinf àqnfn httém. àm tétÊêa^ ma; §6iiéfÉl MivM- 

qo*OD âgnât le tg^ât^-d^ |Miîxj^/4eBUià«Ur9ft I9 tlvo ^ ' 

'Vicence. (Voyez Wilson sur la Russie, édition de Paris ^ 
de 1817 , page 90. ) On assure que l*anxiété que reiiipe- 
^ reur Alexandre éprouva à cette époque fut si grande> «m'il 
dSsajt lui-même ^ que la moitié de sa tête ,eo grisonne^ . 

• • ■ . ■ " « . • • • ' 
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tat. Mîiis ici le succès tourne cqptrë nous; il 
dérange nos plans^ fait venir l'armée, au pas de 
coyree, de Reim^ jusqu'à Méry, polir frapper sur 
le vide, et nous rejette dans le cercle des incer- 
titudes , en imposant à Napoléon la nécessité 
d'entreprendre un nouveau système d'opéra- 
tions. Le seul avantage qu'on ait obtenu, c'est , 
la jonction avec Jes corps des ducs , de Tarente 
et de Reggio. Ces m.aréchaux arrivent de Ville- 
noxe à Plancy, croyant suivre les traces de Wit- 
genstein; malgré cette réunion, nos forces sont 
encore tellement disproportionnées, qu'il est im- 
possible de se commettre* aux hasards dtirife * 
bataille rangée. Ijes considérations qui à Reims 
ont décidé à manœuvrer sur le^ derrières de , 
Schwartzenberg se représentent airep les mêmes 
probabilités. Napoléon reprend donc son pre- 
mier plan. Nous avons tourné trop court en 
rabattant de Fère- Champenoise sur Plancy; 
maintenant, pour nous replacer dans la direc- 
tion qui conduit sur les derrières de l'ennemi 
nous allons remonter l'Aube jusqu'à Bar s'il le 

faut. vv ^*»*^ -^' 

Le 20 mars, toute l'armée était donc en marche 
pour remonter l'Aube : on arrive de bonne heure 
à la hauteur d'Arcis. On ne devait pj^s s'y arrêter; 
mais on aperçoit sur la route de Troyes quelques 
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troupes eim^ies': - 4^ ^^^fciuiiic^ 
reSbnnâlIte; 'ifs' troûveiit ji^ht ré^staiKse^ ' l'a* 

vant-^;arcle s'çngage, le canon gronde. Napolçon 

froùpes ; lesiorees"âel^àQéïnls[accix>is8eiit ads^y 
mais dans une prq^ortion bien plus forte ^ et 
Iduentôt |iapoiéêiap^:j(]|pita eu 1^ taxojaèir. 
sur W corps isblè^-^eco^noity^' c'cist Tachée 

de Schwartzçûberfif tout eQtièpe. qu'il ^ a devant 

De nouvelles résolutioDB cbfe les aluési avaient 

aiuciic de nouveaux hasards. •* "* * p..» 
' Au moment où le prince ^Schwartzenberg. se^ 
âû^sa^t à' 'évac}ï^ Tr^és^ppuf ^qb^in^ 
retraite, rempemir Alexi&dre s'était opposé à*' 
ce çftouvem^nt. Un conseil de gueilre avait été 
cônydgaé^d^ la nui^^ffpn avait avisé aiiiÇ'' 
moyens 'de; nef» pas -tdkijôiirs r^cîiler devant nos' 
p^ti^tes armées. A cet .effet, on -était convenu de 
.se {MTociàrer^ lâie \JBt&9g^ .de .ibrees teU^ que'^e 
lAobte fi&t désfonnais V^li^<^ter suivie courage, 
triompher des rnanœuvres et maîtriser toutes les 
chances. Le nouveau^ plan consiste k réunir en 
une seule dnnéë les forces immen^' de BUicfaer 
et de Schwartzenberg. Toute opération d'attaque 
ou d^ retriûtet doit être ajournée jusqu'après 
çM^i§ai4t4e' «xmcenlvalionV Déjà .IWdie afait 
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été donné à Bliicher de se rapprocher des bords 
de la Marne; en conséquence, il n*y a plus qu'à 
se mettre en niarche poiir aller au-devant de lui. 
Le rendez-vous général est donné dans les plaines 
de Chàlons : Schwartzenberg s'y rendait par la 
' route d'Arcis. 

, Combien Napoléon, fatigué de conseils timi- 
des et de récits décourageants, était loin de 
soupçonner qu'il pût encore intimider^ses en- 
nemis au point de leur inspirer des marches 
'd'une si haute prudence! En cherchant à manœu- 
vrer sur leurs flancs, il est tombé dans la nou- 
velle direction qu'ils viennent de prendre, et 
retrouve leur avant-garde. Cette rencontre est 
extrêmement critique pour l'armée française. 
Napoléon y court personnellement de grands 
risques. Enveloppé dans le tourbillon des char- 
ges de cavalerie, il ne se dégage qu'en mettant 
répée à la main. A diverses reprises il combat à 
la téte de son escorte; et loin d'éviter lés dan- 
gers , il semble au contraire les braver. Un obus 
tombe à ses pieds; il attend le coup, et bientôt 
disparaît dans un nuage de poussière et de fu- 
mée : on le croit perdu; il se relève, se jette sur 
un autre cheval, et \ii de nouveau se placer 
sous le feu des batteries!... I^a mort ne veut pas 
de lui. . • ••• . ^ • • . • . •• - 

'4 
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-'^aàdis (|ue l'etilieint -se développé etfoi^né on 
derhi-cercle qui nous renferme dans Arcis, Tar-»- 
jnée française se rallie sous les murs créu^iés d«s 
lâaisôtts des faubourgs. ^ iiuit vient ia protéger 
dans cette position , mais on ne peut espérer êfe 
s'y maintenir long-temps; à chaque instant Teti- 
nemi nous resserre 'ikvanâge. ^Les l)oiilet» !8è- 
croisent dans toutes les directions- sur la petite 
ville d'^rcis; le château de M., de la Briffe , où 
se trouve le quartier imp^ii^, en est ci^iblé. Les 
iaubôui gs sont eil feu, ét nous n^a^o&^^^^pg^im* 
seul pont derrière nous pour sortir de ce mau- - 
iais pas. Napoléon met la nuit à pr^^t; le i^i 
an matin, un Second pont est jeté ëu^l'A^bèV 
et le mouvement d'évacuatiou commence. - " 
• Cependant l'affaire s'est engagée de nouveau 
siir toute Iç ligne^ etdtireiiHé partie de la jçuméè; 
On ne combat plus pour la victoire, mais on 
£sdt téte à l'ennemie on le retient, on l'arrête, 
Tiuand . il pouvait nous écraser, et ronf repaé^ 
TAiibé avec ordre. Les dùcs" de 'Rircritc et- ^de 
Regg;io restent les derniers sur la rive gauchè*. 



* Avant lie quitter Arcis» fiapoléon envoie deux mille 
firmCft^de sa «Mdérte aux sœurs de la charilië^ poùr <|iiè'^ 
dans ce désastre » elles aient de quoi poniroir adz {freiniéht 
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Cette affaire achève de convaincre l'armée 
qu'elle est trop faible pour lutter corps àoorps 
contrei le^ masses dé Fennemi. N'ayant pu leur 
barrer le passage de TAube, pouvons-nous penser 
à leur disputer le chemin à» la. capitale ? Na|M]tléon 
ne veut point reculer devant Schwartzenberg 
jusqu'aux bai rieres de Charentou. il abaudonue 
la route de Paris, et opère sa. retraite par les 
chemins dé traverse qui conduisent dû côté de 
Vitry-le-Frauçais et de la Lorraine. , , ' . , 



besoins des blessés et dés . malheureux. C'est le coipt^'.de 

Turenne qui est chargé de ce message. ' ' ' . 

Si Niipoléon était mort sur le trône, combien de truiti 
semblables » çéyélés par la reçonuaissance , auraient déjà 
i&tigoé l'^lcHiaenpe^des panégjnitet I •{ NoU,ife l'4ddé^i\) 
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.' • • ' ' . • . 

' ■ ■ , • " !' . . 

CHAPITRE X. . 

MAilClIES ET CONTRE-MARCHÉS KHTBE VITRY, 

SAINT-DIZIER ET DOULEVEUT. 

(Bu ai au a8 mars, j . » • 



Nous voiq désormais séparés de la capitale : 
les avenues en soiit ouvert^ à Tennetoi; ni^ 
aura-t-il la confiauce d'y marcher? 

^Le parti que prend ISapoléon menace les com- 
iBÙnications principales des alliés, et va peut- 
être ailumer un felalîricendîe sur^léuirs derrières. 
S'ils donnent à cette manœuvre hardie l'attention 
iju'elle mérite , Paris n'aura rieu à craindre. Déjà 
ils semblent suivre nos traces avec inquiétude; 
les ducs de Reggio et de Tarente , qiii sont àTar- 
riérergarde, fontjdire que loute Tarmée ennemie 
^t k notre poursuite. Napoléon, en s'éloignaat, 
emporte donc l'espoir d*attirer lesallîës'dansun 
nouveau système d'opérations.. Mais en même 
temps Napoléon ne perd pas dé vue la rive gau- 
che de la Seine , que les alliés viennent d'aban- 
donner; il veut manœuvrer de manière à res- 
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• ■ 

* ■ 

tac toujours, maître de reye^ir sifxr Paris par 
. cette rotitë. * ' • ' ' . 

,0n passe la nuit du 21 au 29 au village de Squi- 
mepui$, . ^ * * . ' * 
" Le 22 on traverse- la Mafiie aii gué de Frigtif» 
court. Un détachement va sommer Vitry-ie-^r^in- 
çais d'ouvrir ses ^porteS) et k'.joariiée .finit piar 
de yaiùe6>démotistratio|i[S'6bnlre cette plaoèl Na- 
poléon s'arrête au château de Plessis-ô-le-Comte, 
commune de L>ongçhamps, entre Vitry et Saint* 
Diziër. Il j diète ]| biiUetîn d'Ards. èt quelques 
dépêches pour Paris; mais les courriers n'ont 
plus de roujte : on a recoiufs à des émissaires x}ui 
promc^ttent de 'gagner Paris à travers cliamps *. ' 

Le Tannée contimie'Son mouvement. On 
couche à Sai^t-Dizier;^ c'ej^. d^ns cette ville que 
le, duc de.yiceiice rqoiut le qiiaitfei? mipérial. Il 
a quitté Châtilloki le so mars; les demîet^ ordres 
de l'empereur, dont M. Frochot était porteur,, 
lie lui sont parvenus qu'apr^ la^rupture. Le duc 
de Yicénce était mé^e déjà , à trois lieues de €kâ«' 
tillon; il arrive accompagné du secrétaire de lé- 
gation Ray ne val ; eJ:,pQur arriver jusqu'à nous ; 
ils ont dù subir les nombreux détdûrs ^^œ- l'en** 
ïteim leur a prescrits. 

' » — ' — r-^- — ' ' • ■ ' 

' Le bulleiiad'Arcts a été poDiu. ,r . ^. 
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Ce retour. du duc de Yicei^oe sei^idejurétexl» 
aux propos d un sotird méconténttînent qui règne 

dans la plupart des états majors généraux. Il y a 
autour de Napoléon lui-même trop de peceonneè 
qtû s éloignent de Paris avec regret. On s-inquiète" 
tout liant; on commence à se plaindre. Dans la 
salle, qui tpuche à celle où Napoléon s'est en- 
fermé,, ,oii,.^ntend. des ch^s de ramiée tenir, des 
propos décourageants Éés jeunes officiers font 
groupe autour d'eux. On veiU seçouer riiabitude 
de -k xoiiBsipc^. On cherche ilbiiIreToir la posej-» 
d'utie' révolution ; toi^M^ mondé parle-, et 
d'abord oii se demande : « Où va-t-pn ? Que dcr 
venons-nous ? S'il tombe, tomberons^ous avec 
• lui? «Jamais Napoléon n'tf eu plus besoin de^ 
forte volonté pour lutter contre l'opposition qui 
l'entoure; n^û^ ,' pour la ja:pa^èrè fois , il ignore 
ce q u i se passe chée kd...^ otf ieiiit- de rignorèr; 

Après l'aveu qui vient de nous échapper, hà- 
tons-nous de rendre, justice à l'armée; OfQciers 
et jsoldatif , . touai ont ç^ervé^ l'énergie et- le ^ 
vouement qui peuvent seuls faire réussir la* cam- 
pagne aventjLU-euse à laquelle ou.çsIl près dç s'a- 
bandonner. * ' • î 



j a d«|«iemple$ <iai sont pires que dereriffites./»» 
HÔDtesqiiiea » Grandeur des RtHnmiu y tHitf, ^ 
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NapoHoo 9 avant de prendre imparti déûnitif, 
a- besoin dé reçiieillir. des fmseigiiements plus 

certains sur celui auquel la grande armée des al- 
liés |>'€;jsteli^-mém^5iéci(lée, Pour mettre (e^temps 
à profit et conluauer Texécution de ses pfpjets , 
il fait attaquer toutes les routes de l'ennemi ; il 
envoie du coté de la^Lorraiae le duc de Keggio, 
' qui s'établit à BairrSUiM>rn^a j et du càné deXan-^ 
gres le général Pire, qui va equrir jusqu a Chau- 
mont. Ces rout0s St^t les ligues d'opération des . 
alliés ; -elle$. sont, Ouvertes de leur^ pçMretf y de, • 
leurs 4>agages , de leurs Voyageurs; on y trouwma 
des nouvelles , et i| est possible d'y fiiire d'ira- 
portaiites- capture» 1 £n attei^a^t , l'araiiée^pràid 
position sur la iféutSqùi ^inmunique de Saiiat'- 
Dizier à Bar-sur-Aube. Le 2^ au soir, le quar- 
tier impérial s'établit à Douleveut^ nos ailes s'é- 
tendent, Cune^ers Bar, l'autre vers Saint-Didier, 
prêtes à déboucher également si ir les routes de 
la Lorraine, sur pe)|efi de la BQUrgpgue, ou siu' 
la route de Ps^ris par la cive gaïuabçy sutvaiit Jt^ 
avis qu'on recevra. 

, Dans la réception que l'empereur a faite au 
dué de Yicépce à Saint-Dizier, tlXuj.^ tésaoïgné . 
être toujours dans les dispositions pacifiques qui 
ontdiçU':>çs dépeciies de Aieini^,^ Persistant dans 
ces dispositions de la manièi^^U plu«* £ranfih0 .«et 
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la pHisi pmtiye ai^toTise le duc de Videnoe à 
écrire à M. de Mtetternich pour reprendre les né- 
gociations. C'est de JDoulevcnt que les lettres' du. 
duc de yicenoe sont expédiée^\ et c'est le coto* 
nel d'état major Oallebois qui en est pc^rteur *. ' 

Nappléon reste toute la journée du 25 à Dou- 
leveat. Peiidant ce repos la^cav^erie du général 
Piré èntre à Chaiimont^ intaroepte la route de 
I^ngres, enlève des estafettes et des courriers, 
soulève ies paysans , et répand Falanne depuis 
* Troyes jusqu'à Yesoul. Mais le a6 au matin / Na- 
poléon est toiit-à-coiip rappelé sur Saint-Dizier; 
Tennemi y attaque yivepaent notre arrière-garde ; 
il Ta forcée d-évàçijier cette ^Ue, et s'avance avec 
une confiance dont Napoléon croît pouvoir profi- 
ter. L'armée arriye donc inopinément au secours 
derarriére-earde. et rétablitle combat. Là cavâle- 
rie des gén^à. Miifaaua et Séba^tiam bat l'en- 
nemi au gué de Valcourt sur la Marne. Les alliés 
en désordre, abàti^onnent Saint-Bizier , et s'en*- 
fnienrpâr les deux, routes opposées de'Vitrjr et 
de Bar-sur-Ornain. 

Napoléon rentre encore une fois à Saint-Dizier; 
il y passé |% puît ' ' 



* Voir lea let^»é 4^DoiikYeaty aa éuppléméntde la se» 
coude partie^ a» 4a èt 43b 
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Il croyait «tre pounalvi par f arméè* du prlricc 
Schwartzenberg , et il apprend par les déclara- 
tion& 'des bles$és que c'est à un corps'détaohé de 
Tannée de Blûchér qu'il yiënt d'arôir affairé : lés 
rapports de Tarrière-garde n'avaient cesse de ré- 
péterque toutes le» fora» (fe l'ennemi «ôument 
après BOUS y ^et il acquiert la certitude que le 
corps d'armée de Wintzingerode est le seul qui 
ait été envoyé à notre poursuite. Que devientdoup 
SchwarCiEenberg ^ Ck)imnetit les troupes de 'Blii» 
cher, qui naguère ineiia( aient Meaiîx, se trouvent- 
elles. iuaii|tenaiit aux portes çi^ la Liorraijçie? Ou 
se perd enr conjectures; 

Napoléon prend le parti de pousser- ùùeïorle 
reconnaissance sur Vitry, et le 27 au soir il re- 
cudlle soiis les miûrs de cette place dies détails 
'qui' lui donnei(it enfin 1 explication des motive* 
ments de Fennemi. Les déposition^ des prison- 
niersy .rapport xle quelques uns de nos. soldats 
échappés des màitis de réUnemi,, les bulletins 
*dés alliés , leurs proclamations imprimées , que 
lés paysans des environs de Yitrynou^ apportent, 
confirment la vérité sur lès événements qui vien- 
nent de se passer. 

Tandis que Schwartzeid)erg forçait le passage 
de l'Atibe à Ârds , Bliicher arrivait pap la Imite 
de Reims sur les bords de la Marne. Il avait re- 
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jété'€Ui.c6téde CMfeaurThieiTy ijès corps du duc 
de Raguse et du duc de Trévise. Le 23^ la joiic- 
tiou.d^ armées de lUùdier et de Schwartzei^berg 
s!était opérée. Jano^v'd^uis Attila, rimmenae 
pIsUtiè qui s'étend entre Gh^loDS ^et ijrci& n^T^it 
cpntenu plus de soldats ! ' 

-IlreEtaitàtu^^Ués àdédder s^tlsjnarcher^ 
contre^ Napoléon y ou s'ib s'aPTancermehiflur Pa- 
ris; ils avaient iuiig-temps hésité Les che£s les 

■ j. ■ ■ • ■ ' * " 

* Les alliés n'ignoraient pas que des instructions secrètes 
et précises étuient parvenues aux gapniëODS des places du 
Rhin et de la MoseUey à l'effet* de. jîe joMtlre en oaunpi^M 
& «a iiigild 4SQii¥ettu> et de se^réunif à lVriiiée'qttViii»proT 
met^it de, faire ttoanoeuTKer siir la Lorcalnc... Mais «se «il 
- méritait la plus térieusè àttentioo , c'étaient les dispositions 
au soulèvement que manifestaient un grand nombre de 
paysans de la Lorraine, de la Champagne, de l'Alsace , de 
la Franche-Comté, et de la Bourgogne. Dans les Vosges et 
les déptaitemcnls voisins, plusieurs insurrections jlirtieHes 
aYaieat entméie^ opiratioiis des arqi^e^ idliie^» ausi «^ne 
' la marêlie de leun ooDTioiK k\i sei» di| VAjâimr à Mulhao" 
sen, on aTait déebuTert un complot tendant à égorger la 
faible garnison , et à se porter aussitôt sur Huninguepour 
attaquer les assiégeants, enclouer leurs canons, brûler le 
pont de fiâle et piller cette ville. Les ramifications de cette 
traise a'étendaieiit à plus de quarante pivoissesi Ces dis- 
pa0ÎlioA9 hostiles étaient d^ nation à iospiirer de rînquiér* 
tttdeaox^ûuTpraiQs alKés. Ilalie se distimulèreotpaaqa'îU 
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plus pnidentft, craignant ud% Vendée împérMèg 

avaiejot parlé de se retirer sur le Rhin ; <;t la 
réonjon de toutes léiiTs ft^i^cesne^^ur jpiacaissait 
pas inoms nécessaire pour effectuer une. telle re- 
traite que pour marcher en avant : mais sur ces 
entrefaites,, des émissaires secrets étaient arrivés 
de Paris ils.aTaieâit:àpporlé.la:'nouveUe qu'un 

^ . ^ ' • ■ K ' I 

ne pouvaient sans danger laisser manœuyrer sur leurs com- 
munications une année aussi mobile èt un chef aussi enr 
trepreiuBiL Au motèdrê rprers , la population entièce des 
proyinces fitiTfdifbè ^ioùTajt ne-icv^/ Wper les poats et 
lu roiites, tttai^^lierîeiii eoiiVols, brOlar lesmag^ai^à^/fiar-^ 
C0leqi«t'Sffiiflû«r Dçs isaûenils'; en «» iAot, tiyiiètbrîmev^ !«• 
guerre eo âne iDSûrpeetioa m^tioniiie, et répondre ainsi âux 
provocations et aux efforts de Napoléon. Paris, cette ville 
immense, n'étaît-elle j»as en état de guerre, et disposée 
pour une défense sérieuse ? Presque tous 4jes rapporls^ iea 
lowroaux, les bulletins, les procUmatioii» étaiébl \uaaai' 
mes.' (VcffiA BeauekaiEi|i^ oamjpagliè .'de i^ti^-j^Xoofn^JS^ 
page i36 et soivantès«. ) : , 

} Depuis Iftjmptute des oonlerenceè dtaCliâtinoB , Ximac 
avait repli dti $ein de Pails même 4» premi^'re eontmuni- 
cation uu peu autUentique de la situation réelle de celte 
capitale , etc. ( Beauchamp , tome II, paj^e i3(). ) 

Si les révélations historiques de M. Beauchamp ne 
suffisent pas ^ nous pouvons y ajouter les avejrfs précieux 
échappés A AI. Tabbé de^?radt: «Xes «Uiésur se sèatanl 
•sur un tetraÎB tout neuf»* au milisfu dWimBMs-^lMola.- 
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puismt parti attendait les alliés; 4ès loro tonte 
IrrésjobtioQ'^vaît cessé; G^tain d'avoir la tFahi- 
son ^ur auxiliaire, FeDiiemi avait phoisi, pour 



•ment inconnus ^ désiraient s*appuyer des connaisrsnnoes 

• des personnes qu'ils supposaient être les mieux infar- 
» inées <le Pftat intérieur* de -la Franbe. Jlk. de TaUey- 
«rand et de Dalberg avaient fixé' leur attention . d'une ma- 
»nière plus particulière... Quelque peu de titres que je 

• puisse avoir ù partager cet honneur, il m*ayait été ac- 
» cordé. On avait poussé V attention jusqu'à pourvoir à 
unotrè avenir , s^ii eût été comproiuijji par les événements... 
•Ifo» réûkiionS' aTec les "personnes ci-desèus citées conti-. 
«nuaient' toujours , et soijTent plnsieura fois pur .jour.. Le 
•cpogiès dè^Éâtillon était dôfre fléau. Nous' n'arooe pas 
»]aissé,pa4ser Vin.joi|r,«ans miner, sans ébraqler la domi- 

» nation de TempereuC) et san^ chercher ce qu'il fallait Hii . 
«susciter au jour de sa chute. Les armées françaises se 
«trouvaient interposées entre Paris et alliés, les ct)na- 
ff inunications avec eux étaient de la plus extrême difliculté. 
•Le premier qui ait ti^ômplié des obstacles fut m* de Vi- 
•troUes ; et o^est par lui que les ùiimstrea des grandes puis* 
•sanees ootmneoàrent A acquérir des .connaissances posi- 
»tl?es-8«r l'état des effiiires intérieurs» qu'il» igoéraiest 
» tout-à-fait. » (Extrait du récit historique publié par fil. de 
Pradt sur la restauration de la royauté, pages 30^ 3i , 3a 
et 47.) • • . 

I 

Pour acheter d'éclaircir celte époque décisire de . la . 
campàgnoy BOUS fini/ons par la déclaration qve M. .^^ilseq;! 
témoHtf oïDiitaire / a publiée > page 91 ^e son é6vit sur cëttè 
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la première fois, le parti le pliis- hardi , et le 23 
.mars au soir mie proclamation qui annonçait à la 
Frânoe^ik rupture dès négodatioii!» de.CbàtiHon^, 
et ls( réumoàde^deuxgrahdefi armées eù^péen- 
nes , avait publié la résolution des alliés de s'a- 
Ysas^CD tn- masse suF Paris» , * /- ' -, : • ' / , ■ 
Les ducs de IVéviséèt de Raguse devaient pré- 
senter quelques obstacles à la marche de l'en- 
nemi; ib pouvaient du moins rallvér à eun les 
renforts et les coiivms qui '^rtaient cïiàquejbur 
de la capitale pour aller rejoindre Napoléon; mul- 
tiplier, par une retraite digne de leur. talent, les 
fatigues àé leurs^adTersiaves v ^ se relirér «n&^, 
sanfe avoir été éhtâpprés , jusqu'aux barricade^ des 
faubourgs de Paris : mais tous les 'malheurs de- 
vaient noùs ^céablei* à la fois/ Les -déuk mâré- 
chaux , persuàdés que Kapoléo^filisait sa retraite 

• • - . * - 

campagne. «LeS alliés 8ê trouvaîmit dans nb cercle vicieux, 
»d*où il leur était impossible de se tirer, si la (hfcction ne 
vrfut vernie à leur secours. Ils étaient hors d'état d'assurer 
wleiir retraite, et cependant obligés de s'y déterminer. 

• Cette défection favorable à leur cause, et qui » kAfi qii£ 
«roneroity était préparée de longue main). fut 4M>ii$Qnuiaée 
jiau moment même où les succès de Boaapartç semblaient 
•hors du pouvoir dé la fortune; et le inouTèineiif 3ur 

• SafntoDnsier, qui devait lui assurer I*empire , hii fit'per* 
« dre la couronne. » " * : - ♦ . • 
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sur eux, avaient cïu dévoir se* porter au'^evant 

de lui. Ils n'avaient reçu aucun des officiers que 
Tétat majorleur avait envoyés. A Château^ïlueiry) 

ils étaient venus donner téte baissée sur la masse 
des alliés ; aussi avaient-ils été écrasés* Ces cvéne- 
ToenU avaieiit eu lieu le 2S inars, les alliés les 
proclainaieat sous le jtitre de '^vù^re ée'-Fèrê' 

' ii;jeniéme jour ^5, le convoi du général Pacthôd^ 
qui aioaenaitde Paris de l'artillieiîe et des muni- 
tions, avait; été enlevé du côté de Sompuis ; cette 
ûie de canons augmentait encore la liste des piè* 
ces.que ren nemi se Vantait d'avoir prises au com- 
bat de l ere-Champenoise. " 

En résumé, le succès des alliés était çomplQt-; 
la.fortiiné avait pris plaisir à multiplier pour 
eux les fruits de la rencontre d'Arcis. Ils s'avan- 
çaient sur Paris, n'ayant plus devant eux que des 
fuyards. 

A peine lé vôile qui couvrait notre situation 
est-il tombé, que Napoléon remonte à cheval, 
s'éloigiie de Yitry , et Êdt rentrer tout son monde 
dans'Saint-IKsder. If s'enferme <dâns son cabinét, 
et passe la nuit du 27 au 28 sur ses cartes. 
. Si 1^ alUéç profitent , de leurs avaiitages en 
marchant siir Paris, il nous* reste ,A , profit^er dies 
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nôtres : nous sommes maîtres de nos mouve- 
ments; rien ne nous empêche plus de rallier les 
garnisons^ de fermer les routes, et de faire payer 
cher Taudace avec laquelle' <ietle foule d'étran^ 
gers s'aventure au cœur de nos provinces! Que 
la capitale suive ses destinées, mais que l'en- 
nemi y trouve soii tombeau. Depuis Touverture ' 
de la campagne /on n'a cessé de prévoir Cette 
extrémité; Napoléon a fait tous ses efforts pour 
se familiariser avec les résolutions qu'elle tïoikH 
porte; ses plans sôiit fait» en conséquence, il n'y^ 

a plus qu'à persister Cependant , au mo- 

mènt d'agir, tout change; la considération Aes 
dangers de Paris l'emporte! On ^tigUdit. conti- 
nuellement Napoléon de ce tableau. Devenu 
malheureux, il craint de paraître dur et absolu; 
il cède ; et tout ce qui lui reste dé ressourcés est 
sacriâé au salut de la capitale ! 
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CHAPITRE XL 
RSTOim scri^ paris. 

( Du aS au 5 1 mars. ) 



Paris peut résister quelques jçurs.; les Pari« 
siens ônt promis de se défendre : mais Napoléon 
arrivera-t-il assez tôt à leur secours? 
' L'enaeiQi,. marchant k trjavers des plaines ra- 
vagées., achève d^ les épuiser; et nous, ne pou- 
vons suivre ses triaces sans risquer d'aller nous 
perdre dans les déserts. Il faut donc prendre une 
route moiqs fatiguée* Ou a vu plus haut le soin 
que Kapoléon a mis à se ménager celle de la 
rive gauche de la Seine : notre arrière-garde est 
encore échelonnée entre Saint-Dizier et Doule- 
vent; qu'elle retourne versBar-sur-Aube, £n sui- 
vant ce mouvement , Tannée débouchera sur la 
route de Troyes; nous aurons devant nous les 
avenues qui conduisent à Paris , et ^ la Seine nous 
séparant désormais de l'ennemi, nos marches 
n'en seront que plus assurées.. C'est à ce parti que 
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T{af»6léoii s'àrretei Quelque avVikee;'q[ue^l%fifiein1 

ait sur uous, il etspère arriver à temps pour ral- 
lier ses forces sous .le ^ncm de JVIontkiartfe,' ét 
discùtef en p^sQnbe tes deriMèce$<ioiMtttÎQné4e 
la paix. . ' ' ' ' » - ' 

Les ordres sont dQunés : l'armée se met 'en 
mài^epovT gagner!^ itote de Troyes 'p$r Dou- 
' lèvent. ■ ■ ' * / • . . * - 

Au moment ou le quartier iinpérial allait 
quittai SaittthD^er , <m i^éne sur des charrettes 
hm où .dix perdofinagfes dont les -Voitures ont 
été enlevées entre î>fancy et Langres ; ce sont les . 
paysans des ^vironi de Saint-Thibaut qui les. 
ont prises. i%pmi' ces* voyageurs, on distingtie 
M. de Weissemberg, anibassadeiu- d'Autriche en 
Angleterre,- qui revient de .LiOJidres; le gënécàl 
•suédois' de foandt; le opAséillei* dé' gUjsrré'Pei' 
guilhem; et MM. de Tolstoï et Marcoff, officiers 
nasses. JSi Ton en croil les bruits que depuis l'on 
a êdt' courir, M. de» Yitrolie», qui avait été en- 
voyé vers M. le cointe d'Artois par M. "rtiUey- 
rand, faisait partie de. cette capture; mais iji était 
parvenu '.à Véchapper en se glissant parmi . les 
domestiques. Les paysans avaient cm' prenons 
M. le comité d'Artois lui-nu nie, pour qui des 
r^ais. avaient été, commandés sur cette route. - 

Ce qul^ ^Esms leur malheur, avait pU a>T^vcr 



J il 
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duHs devant Napoléon. H ne veut tirer leur ' 
accidenl d'autre avantage que celui, d'ess^i^ei' 
unff.déiiiaixhe.directe àqpr€8;dés^ beau-père. 
M. de Weiasemberg e$t appelé; il le fait déjeuner 
avec lui , et bientôt après il ordonne qu'on le 
remette ^ liberté ainçi .que-.s^ coo^paguons 
de voyage. U léur fait rendre . leurs portefeuilles • 
et leurs dépêches; le duc de Vicence leur pro- 
cure des chevaux, et 3\j^|ie Weissemberg, part 
chargé d'une cooim^^iélif: oox^^ pour 
• Fempereur d'Autriche. Mais , par une fatalité 
. .qi/x)n retrouve à chaque page Ue cet écrit, cç , 
^uveraiii. avait été sépgré de ses- aHies } l'alarme 
i^âildùe'fiur les grandes routes par les eou- 
reui*s du générai Piré avait gagné les é^uipa- 
djç J'eni^per^r d'Autni:he^^t:dam oç.inoment • 
nieine,. oit if était si .désirable qiie M. de Weis** ^ 
sçmbergpùt le rejoindre, itétait entraîné jusqu'à 
Dijon 



'■» »■ 



' '* « L'empereur d'Autriche arait été forcé de 's'eniuir; 

avec ua gentilhomme et un domestique, ^I;ins.iiii droska 
allemand, et d'aller se mettre en sûreté à Dijon , où il était 
reste trente heures réellemeot .prisonnier. » (Voyez Técrit 
de sir Ikobert \!filsoa^ |»age 90. J 
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(I faut donc^oublier cette tentative qui n*a pas 
èfu. déduite. ' • A*';. " . ' 

• Peu d'heiLN!«i^^rès le dépM derces litosièutSy 
on, quitte Siiint-Ji^^ xàfiipagne de Napo- 
léon avait commencé dans cette ville; elle vient 
d'y fitftlç. ïléB^^ va pU»& être question 
qtiè diri^M^ifê W Plffls. v '■■ * ' ' ' 

Le 28, dsêas l'après-midi , on se retrouve à 
> I)oulev^tA s1^^^^ ^e M. de La Valette 
y atlbendmbNàpdléËi^ dix jours on n'a- 

vait pas reçu de noUvellos de Paris : avec quel 
empressement on attend r le déçbif&ement du 
petit papier dif^t/cii^. homme est porteur ! Yoici 
cequ^on y troiive.: « Les partisans de 1 étranger 
«encouragés par ce qviL^ passe à Borde4UX, 
» lèvent la téte; des nièiiéés secrètes les secon- 
• dent. La prés^enqé de Napoléott èsr nécessaire, 
» s'il veut empêcher que sa capitale ne soit livrée 
» à l'euuei^. .Il n'y â p^ un niiD»pieut à.perd^; » 

* L'armée s'ëtait déjà r^^sé en marçhe. 

Le 29 de gnuid matin , Napoléon part dé DOu- 
leveut ; pu. gagne par la travei^ le pont de Do'u^ 
lencou^t , €t là une troupe 'de^^Oiurifiers , '^'esta-. 
•fettes se présentL' : retenus long-leinps à Notent 
età Mputereau, ils out pu euiin nous.r.ejuiiidfe 
par Sç{|à^t Jroyes. L^ troupes : en^gHunks* .qui 
étaient de cè Coj^é ont suivi le -inbaveHieiSt dé. 



— 

. . . ' • 

Schwartzenberg sur la Marne , et , comme Napo- 
iéoxi Tavait prévu, la. route de Troyes est mainte- 
nant d^gée. : • 

Napoléon ordonne aussitôt atr général I)e- 
jean, son aide de camp, de partir à fra^c étrier 
pout aller annoncer son retour àusé Parisiens. 

Le général Dejean était en outre portfeur du 
bulletin des événements de Doulevent et de Saint- 
Dizier; mais il n a pu .arriver à' temps. Le .Monir. 
teiir n'était plus à Tenlpereur. Les bulletins n'ont 
pu y être insérés; on les retrouve dans la bro- 
chure de la régence à Blois. * * 

Après cette halte de Doulençourf:, oh' iisiil un 
effort de marche, et l'on arrive à Troyes dans la 
nuit. La garde impériale et les équipages ont 
fidt <ç[uii^ liéues. 

A peine est-on 'arrivé* k Troye!> , que leprirtcc 
de Neuchàtel dépêche son aide de camp , lo ^é- 
néîrai Gira^din , vérs Pari^ysailn d'y multiplier les 
âvîà du. retour.'»' " 

Napoléon II a pris que quelques heures de rç- 
pos, et le $0 au matin il est en route. II. croit 
dévpûr marcher militairement jusqu'à VillfiieiiVe^ 
sui*- Vannes; n'avaiil plus de doutes alors sur la' 
sûreté de U route, il se jette dans un carriole.de 
poste. Il apprend successivement, en%diàngeant 
de chevaux , qtie rimpératric« et son . fiis ont 
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quitté Paris. \ que rennemi est aux portes et 
- qu'où se bat! Jamais il n'a mesuré plus impar 
tienunent les distancés; il presse liprinéme Jes. 
postillons V te roiié» brûlent le pavé! 

* Vers dix heures du soir, il n'est plus qu à cinq 
jieues;de Paris; il relayait à Fron^enteau , près 
les fontsiinàc de^îuyisy , lorsqu'il apprend qu^il 
arrivé quelques heures trop tard. Paris vient de 
se rendre, rennemi doit y entier au jour. • 

Quelqù^troilpesi^ la^oi^^tille. sont 

déjà . VTfivœs 'dan»^ village. lies généiàux se 

. pressent autour des voitu? es, parmi eux se trouve * 

raide-m{!^/géQéral£eiiia^d9 et bientôt les plus 

âffligeani^s d^aik mettent Napoléon au ooù^t 

des événements qui ont . accéléré cette catas*. ^. 

trophe. M . " ' . • ' "f ' . 
-f ■• • •• • *■ 

i • ^ - 

* Au modieiit de^monter en Yôiture» le jeune Napoléon 9 
qui était accoutumé, faire de fréquents Toyages à SiMnt- 
Cloudy & Compîègiie 9 i 'iVrtktainébleau , elc.» ete. , ne 
▼onllrit pas quitter sa chambre t poussait des cris , se rou- 
lait par terre, disaitiqiril voulait rester à Paris, qu'il ne • 
vcmlail pas aller à Rambouillet : sa gouvernante avait beau 
lui promettre de nouTeaux joujoux ; dès qu'elle Le voulait 
prendré'par la main pour rentraîncr, il recommençait ù se 
/ouler par terre en criant j|u*ii ne voulait pas quitter.Paris : 

il fallut employer la fofBe'pour le po^r daû^ûne TÔiture: 
(SouTenirs-de madame la veu^e du générât DorfUii^ tom* 
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Leis ducs de Trévise et de Raguse , après le 
' pialheurçux combat de Fèrè-Champenoise , n'a- 
vaient plus.péÏQâé qu'à se retirer en ix^ùté'faâte . 
sur Paris; -mais à peîûe ^aieht41s parvenus à la 
Ferté-Gaucher, que les corps prussiens, arrivant 
par ies routes de Reims" .et de Soissons, létaiei^ 
' iotxibéa sur eux. Dans cette situation, toute autre . 
troupe aurait succombé : les restes de l'armée 
française avaient forcé le passage. Le mars au 
: matin, Tennemi , suivant leurs pas, %ût arrivé à 
Mcaux; à cette nouvelle, la régence avait uru 
devoir s'éloigner de. Paris. Enfin, l(* 29 au soir 
leà alliés avaient vu lés dtoea de la^ cMMtaie * 
Dèpuis nuit joWs Paris ébît sanà n<ï»Vdte. 
L'éloignemeut de Napoléon, qu'on croyait du 
â6jé. de Saint-pizier, a^t &it pélNlre toutîSpoir 
d'éWe Wîoura. te dfépittt dô^ Kmpératr^^ 
son fils avait mi» le comble au découragement; 
et par suite djp brusque départ, q]ui aivait en- 
trakié les minlstrea eV^Ies pHncipausL che&:^ 
* gouvernement, tout était resté dans le désaccord 
et la confusion. A la vue de Tei^enii, le rkhè^ 
at^pensé*à. capituler, et l^^yret cbni^^ ; 
les ouvriers avaient deuïaftdé déè armes, et n'a- 



vaieptpu en otïtenj^^^^^-^:..^^, 



« Lu2> uliiés étaiciil devant Paris, et Tappioclic de ce mt)" 
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Cependant les brtfvès sâliàts des àncs de Tré- 
vise et de. Raguse, avant de céder la capitale aux 
eniiieiiiÎ8r> aVaietit yôfihi tenter up! d^ier effc^rt .: 
quèlcfues milliers 'dliarmhes qui disaient le fond 
des .dépots de Paris, ^ les élèves de fécule poly- 
tecboique ^més en compagnie ; d'iarâU^l&9 et 
huit à dix mille braves -PaHsrens' fotfrnis''par la 
garde- nationale, étaient sortis des murs pour 
prendre part au combat. lU n'^aient pas eit fout 
Vîng^hiatf mille bai^î^ 

désespéré de faire téte à l'ennemi. ' 

Ce matin même , 5q mars, la bataille s'était 
éhga^e dès oinq heures^ v - ^ 

L^attlKpe avait 'été commencée 'su#fe 
ilo^nainville par lavant-garde du corps d'arii^é^s,^ 
du prince Schwartzenbeig. Pekidant j^ute la nia^f 
tinée^ on avait <soràbatta su?r ce point avec une < 
grande ténacité. Les villages de Pantin et de Ro- 
mainville, ;pris et repris, plu&ieurs fois., étaient 
rèstés^y pou[ro]jr;É6s troupeft-firami^aises, ét* les 
alliés avaient été forcés de faire avancer«l^urs 



■ 

meot suprêine Be aouâ avait pas trouvés endormis... Le 
jour- de l'attaqae » Je couruii cb<» Ht., de Talleyrand ; je 
trouvai ohee laide dao dô Plaisance «t. kr ^^sod Locis. » 
(JH. de Pradt, pages 5^ et 58. ) . ' 



« 
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xé$ervçs.|K>Hr soptei^ Je 'combat'. Mai&k midi, 
le plan d'attaique* iles alliés s'élait développée 

Bliicher , arrivant sur la clit)ite , s'était avancé 
travers, la plaine Saint-D^nis, et; avait mardbé sur 
-Montmartre: à gauche les colonnes du duc de 
W urtt'iiilieri^ setaient portées sur Ciicuonnes et 
sut: Vincenoes. . ^ 

Dès œ moment ,^ nos , braves , enveloppé^ de 
toutes parts et d'heure en heure resserrés clavan- 
tagp, avaient fi^u. tout espoir, et ne combat- 
taient ipAisciue poUr mourir* ! . . 

I^e prîibtdii^lKi>seph, commandant en chef l-a!r- 
mée pari^i^iue, voyant les Ilots de renncmi par- 
venus ||Pl ffed -di^vM^nl^nartre, avait gneconnu 
qil'oif ne pouvait davantage différer' de capituler. 
IL en avait donné l'autorisation au duc de Ra- 
gusç, et était aussitôt p^ti pour aller rejoindre 
le gouveriieinent sur la Loire^ 



. ' «'lia léabcàDce^des troupes franjfli^ œultipM^tiès' ob- 
»lac|ini^ k,Ui1f jjjomt ffoî'iï devenait doutm ifn'on pftt »'em- 
parer ilan» la journée dtt hauteurs qui dominent Paris-; dès 
lors tout devenait problématique, cur rapproche subite 

de Napoléon , au centre de tant de lessouicos, pouvait 
changer en un nioineut l'état de la guerre.» (Beauchauip, 
tome II , page îMjg. ) 

- > On n'oubliera pas ces belles paroles* d*un gven^dier 
'mîturoùt i jéh ! ^.soni trop. 
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Da^à rë^ace 4e temp» qui s'était écoulé en ^ ' 
pourparlers pour obtenir raiinistice^ nous avions 

aclievi' dv perdre nos positions les plus impor- 
tantes. L'ennemi s'<é;tait emparé des hauteurs de 
Mont-Louis, et du Père-Laohaise...; au centre, 
il avait pénétré dans Belleviile etMénilmontant; 
il s était , établi sur la butte Cliaumgnt, qui .do- 
iiline tout Paris. Sa droite s'était groupée en 
grandes masses autotir de la Viliette, le duc de 
Kaguse était acculé sur Ja barrière de Belle ville; 
Montçasurtre venait d'être foi^cé enfin 
allait attaquer la barrière Saint-Dcsifs^ lorsqu'on 

yétait convenu de suspendre les hostilités. C'était 
vers cinq heures dxk soiSt^ jie» <9>^ciers :d'état .^^ 
major des deux armées s'étaient aussitôt i^nis. ^ 
Les bases d'une capitulation avaient été posées; 

• mais dans la soirée, la rédaction n'était pas en- 
core terminée et rien n'était signé^ 

Voilà ce qu'on raconte à Napoléon : dans cette • 
extrémité y. il envoie le , duc de Vicence^ à Taris 
pour voir s'il est encore possible d'int^^nr 
au traité ; il lui donne tout pouvoir; Il expédie 
en même temps un courrier à l'impératrice, et 
passé le reste de cette nuit à attendre .jdes npu- 
velles. 

Dans ces moments d'anxiété, Napoléon n'est 
séparé dés avants-postes ennepis que. par la rir 
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vièro:' Les àlhé^, ctescendus des hâutwips de^ Vin- 
œnnes, ont' Ibroé le pont de Cliarenton .» et se 
sont répandus dans la plaine de Villeneuve-Saint- 
Geoi|;es; leurs bivouacs jettent des lueurs d'in> 
cendie sur les collines dé la ri^. droite; tandis 
que l'obscurité la plus proloiide protège , sur la 
rive opposée, le coin où JNapoiéon se .trouve ar- 
rêté avec deux voitnres de^oste et qu^ques ser- 
viteurs. ' • ' 
A quatre heures du matin, arrive un piqueur 
dépêché par le duc de Yicence : il annonce, que 
tout est oonsomkné; la capitaladon a iké signée 
à deux heures de la nuit, et les alliés entreront 
ce iniatin inêine- dans Paris: • 

• Napoléon fait aussitôt rebroassei* chemin à sa 
voiture, et va descendre à Fontainebleau. 

^ cCjest ici qu'il faut se donner le spectacle des* 
» choses bnni|^ine& :-^xm voie tant de guerres 

• entreprises, tant de sang répandu, tant de peu- 
nples "détruits^ tant dé grandes actions^ tant de 

• tviôniphes, de politique, dé constanoe, -de cou- 
» rage; à quoi cela aboutit-il ? % 

• L , 1 ' ^ i — 

- 

* Honi^uieu., Décadence des fiomaia», chap. iS. 

\ . . . • _ 

FfN W SECONDÉ PARTIE. ' ^ 
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. SUPPLEMENT 
A ' la seconde partie. 



PIÈCSBS HI^TORIQTJBS; . ^ 



V 



(N*' 1.) Lettre du duc de Ficence % 
, 4** priace de MeU^mich, 

• Ghft^0lon*6ar-Seio« , le ai )anVier i8i4 « ta «bkr 

• . » . ■ . «. • 

« * ." • 

',*'"• ' • 

C'est de C3[iâtUlon-sor*S«îile, què* j'ai- l*k<Mmeur 
d'aimbnc«r mon arrivée à V. Excf. J'y attends les in- 
tUcatioii.s t|u\*ll(> a pensé, que je pounais y trouver, 

J^e saisis ayec empressement cette ojboaaipn de re- 
ttouTtiter, etc. * s,: , 

iSl^iné Caclaihcou&t, duc de Viceiice. 
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(N" a.) Lé duLc de licence 

* , • ■ . 

• ' Au prince de MeUemidi. - 

■'' - 

G&fttOIoiMtiHfeine , le aS- jaoTier i8i4 , £n loir. 

• Prince, , * ' 

En nettant de lenipresseiiieiit à m^engager «à me 
diriger mm^ GhàdUpn) V. Exc. tne &isait espérer que 
la prompte réunion des négociateurs allait mettre un 
terme aux délais toujours l eiialssants qui se siicrèdent 
depuis près de deux mois. Dès le 6 dëcem)^re, Tac- 
, ceptatibn fonnSeUe par la Frabee des basés de la paix 
•étsli^. ahivëe à Francfort, et a été aussitôt communi» ' 
quée par les alliés à la cour de Londres; et ce n'eèt 
qu'un mois après, le G janvier, que son ministre ést . 
arrivé sur le continent. Le après un délai plus 
que juffisanf) il était attendu d'un instant à l antre. * 
^ Noms voici au s6; et Y. Exc,, dont je euis si près 
. maintenant, ne m'a encore rien annoncé. Après une 
si longue attente^ douze jours viennent d'être per- 
dus, tUms lui mpinent où, d'une minute à l'autre , le 
■ sang. de tous les peuples du continent va couler par, 
torrent.' Tous les maux qu'entraîne la guerre sont Ce- 
pendant sans motifs comme sans résultat, depuis que 
le vœu de la paix, exprimé par toutes les nations, et 
les explii^ations qui ont déjà eu lieu, ont levé toutes leà. 
diffiicultés' essentielles. Xe destin du inonde devnHt-il 



I 
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coûtimier à dépeadre. indéfiniment des retards du tbrd 

Castlereagh , ^jiiarid TAngleterre a déjà des ministres 
accrédités près de chacun des souverains alliés? Sera-ce 
i à une simple affaire de convenance qu*on abandon- 
nex^ les intérêts les plus sacrés de rhmnanLtéP 

Les retards qu'éprouva- lji' négociation -ne 'sont du 
fait ni de la France ni de rAutriclie, et c'est néan-. 
moins la France et l'Autciche qui en peuvent le plus 
SQuffinr. Les armées aÛiéés ont déjà envahi plii«icKiTs 
de nos provinces; si elles avaiîeenty une bataille ini tie? 
venir inévitable , et sArement il entre dans la pré- 
voyance de TAutriehe de calculer et de peser les ré- 
sultats qu aui ait cette bataille, soit qu elle, lût perdue 
par- les alliés^ soit ^pi'elle le £(!kt par la Frai^ice. 

Ecrivant k un ininiafer4Ki88i éclairé que vous l'êtes, 
je n ai pas besoin de dévelôpper ces* résultats; je dois 
nie borner à les faire eiilrevoir, sûr que leur ensemble 
ne saurait échapper à votre pénétration. 
' Les chances de la guerre sont ioumalières : à 
sure que les alliés avancent,' ils s'ai&iblissent, pe|i-»jf 
dant que les armées françaises se renforcent ; et ils 
donnen.t, en avançant, un double euarage à une na- 
t]l>n pbùr'qui, désormais, 'il est évident quelle a ses 
plus grands et ses plus chers intérêts à défendre. Qr 
les conséquences *d*une bataille perdue pat les allié» 
ne pèseraieni sur aucun d <'u\ autant que >sur i'Au- 
triche, puisquellc est en niènie temps la puissance 
principale entre les alUés et Tune d^s puissances cen« 
traies de l'Europe, • . ' A : • 
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. ,En supposant qut la. fertnne eontiime, d*étre fim* 

• rable aux alUés , il isipoke san«*4oiil;e à TAutridic de 

• considérer avec attention quelle serait la situation de 
1 Europe, le ieiideiuain d'une batitille perdue par les 
Français au cœur de la Frapce, et si un. tel éVéne-> 

. ineiit ii*eQtraÎDerait pas des opnsé^eilces AiMnétrale-. 
ment opposées à cet' équilibre que TAutriche aspire à 

• étal>lir, et tout à la lois ;i sa politique et aux affec- 
tions personnelles et de famille de Tempereur Fran* 
çois. ' • 

t Enfin TAutiiche proteste qu'elle yeut la paix de ' 
Toénie que ses alliés; mais n'est-ce pas *se mettre- en 

position de ue pouvoir atteindre ou de dépasser ce 

but) que de continuer les hostilités, quand de part 

et: dlauti^e on yeut arriver à#ue fin ? 

. ' Toutes ces conndérations mont conduit à penser 

que, dans la situation actuelle des armées. respectives, 

et dans cette rigoureuse saison, une suspension d'aiv 

mes pourrait être réciproquement avantageuse, aux 

,deux partis^. ■ 

- 'Elle pourrait être établie p&r une convention eh 

forme on ]iai un simple échange de déclarations; <'!le 

. pourrait être limitée à un temps fixe, ou mdeiinie, avec 
U condition cle.iie la pouvoir faire, cess^ qu'en se 
pr^venanûtant de-jours d'avance. 

Cette suspension- d*arnies me semble plus partîcn* 
lièrement dé[>en(lre de rAuli irhr, puiscju elle a la di- 
rection principale des ^affaires militaires ; et j ai pensé 

'que, dans^une et l'autre «chance, Imtérét de TAu^ 
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tfSche était que .Us choses i>*al^|Bàtt paj^ j^us loni jet 
ne fussent pas poùssëes â Vextrème* 

C est surtout cette persuasion qui me porte à 
écrire aujourdiiui à V. Exe; si je m'étais trompe, 
si cette démarche i-afasolumeiit confidentielle, devait, 
rester sans effets je dois prier y. Esc. de la regarckr 
comme non avenue. 

Vous m'avez montré tant de confiance personnelle, 
e( j'en aijnoi*méme,une si grande dans la droiture de 
Vos vues et dans tes noUés sentiments qu'en toute 
'Circonstance vous ' avez exprimés , cpie j ose espé* 
*rer ([u uii<' Icttic que cette confiance a dictée, si elle 
ne peut $itteindre son but, restera entre V. Exe. et 
moi. 

Veuillez agréer, etc. ■ * ' * 

• Sig^é Gaiilaiiicoii|t^ duc de Vicence« 



Lettre du prince Sfihmartzenberg ^' 

, Au duo dé F'icènce., » 

' - • • • " • 

■ ■ ■■ • ■ • ' 

A mCvi quartier geftéral* à Langres, le a6 jauvier iiSi4, 
à nne beare du oiatin. - 

Monsieur i.e duc, ' ♦* 

Je m'empresse de vous preveuir que dans ce mo- 
ment viennent d*arriveff^î S. M. l'empereur d«AiiU> 
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^ ■ .1 • . • • 

che', le pimce dé Mettenuch et lord Castlercacrh. 
V. Exc. recevra dans les vingt-quatre heures des nou- 
velles ultérieur(;s. 
lé^'iiie flatte qjiie Y. £xc. rencontrerai toutes les 

^ prévênances de. la part de nos militaires ; les ordres 
qu'elle ^désirés réladvement à l'admission de ses se» 
crétaires et de ses commis ont été donnés sur.-le- 
chanip, et V. £xc. en aura senti le plein effet. 

; C'esi'aVec bien des regrets que je me suis vu privé 
jîiisqu a présent du plaisir de la voir et de Tassurer de 

vive voix de ma haute considération. 

' * ■. . ■ , 



. i 

0 • 



( N** 4« ) i^^'^^ prime de Metteimieh 

Au duc ^ F icetue, 

. • • • • . 

• Langres, le 29 jauvaër i8ii. 

• , ■ ■ . • 

■ Monsieur le duc, ' " . 

« 

LL. MM. IL et RR. , leurs cabinets , et le principal ' 
secrétaire d'état dé iS. M. bntamiîque ayant le dépar- 
tement des affaire^ étrangères , se trouvant réunis à 
Langies depuis le 27 janvier, LL. MM. ont choisi ' 
Cfaâtillon-surrSeine eonnne le lieu des négociations 
a^ec lar France, les plénipotentiaires de Russie , d*An« • 



1* •. - * . • ^ • ■ 



• 
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gleterre , de Prusse et d'Autriche , seront rendus dans 
cette ville le 3 février prochain. 

Chargé de porter cette détermination à la connais- 
sance de V. Exe , je ne doute pas qu'elle n'y trouve 
la preuve de rempressement des puissances alliées à 
ouvrir la négociation dans le plus court délai possible. 

Recevez, etc. • . 

iSigwe Mette RNiCB. 



(N" 5.) Lettre du prince de Metternich 

Au duc (le Vicence. 

Langrcs , le 39 janvier i8i4. 

» 

Monsieur le duc , i ' . 

Je n'ai reçu qu'hier la lettre confidentielle que 
V. Exc. m'a adressée le 25 au soir. Je l'ai soumise à 
l'empereur, mon maître; et S. M. I. s'est déclarée 
être d'avis de ne pas faire usage de son contenu, 
convaincue que la démarche proposée ne mènerait à 
rien. Elle restera éternellement ignorée; et je prie 
V< Exc. d'être convaincue que , dans une position des 
choses quelconque , une confidence faite à notre ca- 
binet est à Tabri de tout abus. 

^ J'aime à vous porter cette assurance dans un mo- 

; • 16 
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ment d'un intérêt immense pour l'Autriche, la France 
et TEurope. La conduite de llempmur est et restera 
unifonnei oomme l'est son eavactère. Setpriocipes 
sont à fabrî de toute inluenoe du temps et des etiv 
constances. Ils furent les mêmes dans des époques 
de maiUeur^ ils le sout et le resteront après que , des 
événements au-dessus de tout calcul humain TOQt laS» 
surer l'Europe dans la seule assiette, qui puisse lui 
convenir. Uempereur est entré dans la présente guerre 
sans haine et il la poursuit sans haine. Le jour où il • 
a donné sa Me au prince qui gouvernait alors ÏEu^ 
rope, il a cessé de Toir jen lui un ennemi personnel. • * 
Le sort de la guerre a changé Fattitudé de ce même 
prince. Si l'empereur Napoléon n'écoute, dans les cir- 
constances du moment , que la voix de la raisçn, s'il 
cherche sa gloire dans le bonheur d*un grand peuple, 
en renonçant à sa mardie politique antérieure , l'em- 
pereur arrêtera de noirveau ayèc plaisir sa pensée au 
moment où il lui a confié son enfant de prédilection; 
si un aveuglement funeste devait rendre l'empereur . 
Napoléçn sourd au. vœu unanime de son peuple et de 
l'Europe , il déplorera le sort de sv fille, sans arréler 
sa marche. 

Je vous recommande beaucoup M. de Floret : si 
TOUS yoidez ^l'écrire par lui, jentretiendisd avec 
p]aisir.d^ n^^rt8 confidentiels que la circonstance 
rend possiMea et dont. le but sera l'aecélératiori de: la 

grande œuvre pour laquelle vous allez vous rassem- 
bler* Je ne vous recommande pas moins le comte de 
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'fiÉa4$cm^ ^0 rennpmiir eiiToliftofnèw aéjg;ociataftir ; 
il est impossible' p'ètre plus ùmii que lui ec lljipi le 
éottants de pensées , de vues et de principes. ' 

Il me serait difficile d'assurer V. Exc. combien je 
IMinpte sur elle dans ce moment, qui est celui du 
maiide; ^ à'j^iirop« .doit èti^ flus l«aig-teiaip9»^ que 
déjà ellerne Test, la proie d'un tenttle flâiu^'iii elle 
ni moi en serons la cause. 

Je compte de la part de V, Exc. sur la discrétion 
qu*<elle est «ûre de trouver en moi/ et je la prie 
d^agréer les assurano^, etci^ v ^ t ^ ' 

Signé HmEMncm, 



(N** 6.) Lettre du prince de Metternich 
Au duc de Vicence, 

* 

Ma lettre offidéDe prouvera à votre excellence 

que les négociateurs vous arrivent , et que ie point 
OU. TOUS ôtes dans oe moment a été choisi par les 
«ourecaonft alliés. Si elle calcole que lord Gastlereii^ 
n'a ml'empereur de Russie pour la première' Ibis que 

le 27 , vous ue trouverez aiu iin retard dausia fixation 
du 3 février pour l'arrivée des négociateurs. 
J'eiq^dierai M. de Fimt^ dans le oourant de la 

16. 
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nuit prochame, à Ghâtilioii; Il «st diargë de choisir 
et dè préparer des logements pour les plénipoten- 
tiaires. Je n'ai pas besoin de le recommander plus 
partit uUèrement à votre excellenc;e. 
. Agréez 9 ndonsieur le duc V Tassuiaiice de ma haute 
consîdéliition et de mes mahSénil>les»sentiméiit8. 

Sâgfié le,priace de BjlinBiinc». 



(N* 7«) Lettre du due de Fieenee 
• * • 

jiu prince de.Méttemich* 

m 

Châtilloii» le 3o janfier t8i4. . 

J'ai reçu la lettre par laquelle votre excellence me 
&it rhonnenr de m'informer que Ghàtillon-ffur-Seme 
a été désigné par les souTehûns alliés pour le lieu des 
négociations , et que les plénipotentiaires de Russie, 
d'Anijleterre , de Prusse et d'Autriche , seront rendus 
dans cette ville le 5 février prochain. 

Mén départ de Paris, depuqp pi^s d'un mois, et 
mon séjour mémè à Gfifttinon, sont des preures trop 
évidentes de l'empressement et du désir sincère qu'a 
Terapereurj mon maîtl^e , de contribuer autant qu'il 
est en son pouvoir au rétablissement de la paix , pqur 
que faie bës6in,d*en renoncer ici Tassunoioe; Votre 
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excellence n ignore point qu'il n^a pas dépendu de nous 
d'accélérer un événèniènt si long-temps attendu. 
Reoérez, prince, etc. 

Sifflé CADLAmobiiftT, ducde Vicenee. 



.(N« 8.) Af, duc de Ficenee 
A M. le prince de Melternich, 

* » 

ChâtiUoii4iir>8eine , le Si jaofier 1814. . 

M. de Fioret m'a remis , mon prince , la lettre par- 
ticulière qùe vous m'ayez fait l'honneur de m ecrii^e , 
en i^ponse à celle que j'ai adressée, le 95 de ce mois , 
à votre ezellence ; ma confiance en elle avait devance 
relie qu'elle veut bien m'accorder, et lui est garant de 
ma discrétion* 

Plus que jamais , les hommes animés d'un bon- es- 
prit ont le besoin de s'entendre, pour mettre., s'il en 
est encore temps , ui» terme anx^ malheurs qui me- 
nac<^iit le monde. Je regrette que 1 idée d'un intérêt 
général, que j ai soumise à votre jugement , et dont 
je -crois l'adoption si nécessaire pour arriver à ce but, 
ne vous ait pas paru pouvoir être admise; j'aime à 
penser qu'elle n'est qu'ajournée , et que je trouverai 
votre plénipotentiaire disposé à m appuyer pour la 
reprodiiire dans l'occasion. 
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Jfi ne.-piiis répéter à ^tre exceUence ce que 
je lui ai déjà mandé. lianpekeur' veut -sineèfenieiit 
la paix. Nous n ayons d*autres pensées, daii^ vue 

quç de placer , connue votre excellence le dit si judi- 
cieusement , lËuro^e sur des bases qui assurent à 
tous les étals une longuié trahipiillité. Les difficultés 
ne viendront donc pas de nous ^ je tous l'assure ; 
mais les espérances que votis ariez conçues pourront- 
elles se réaliser , si la modération , si la fidélité à des 
engagements pris à la face du monde ne se trouvent 
que de notre côté P Après une si longue attente, après 
• tant 'd'efforts, et, je puis le dire, tant de sacrifices 
personnels pour la cause sac rée à laquelle je trîAraille 
ainsi que vous , je suis forcé d avouer à votre exeel- 
leftee que j'avais espéré' qu'elle me seconderait perw 
sonAellîement dans unç tà<Âie aussi importante qae 
difficile, et qu'elle même Toudrait achever «on ou» 
vrage. C'est M. de Stadion qui remplacée votre excel» 
lence. Couuue Autrichien ^ les véri fables intérêts de^ 
nos deux- pays doivent' nous réunir.. Gomine v0rs 
aittUy ma confiance en lui sera entière, et , sons ce 
rapport , ce choix ne peut que m'être agr.éal)le. Mais 
cpi^Ue autre influence que celle dub ministre qui di-^ 
rige la politique de la puissance prépondé^nte sur le 
continent y pourrait balancer celle 'de toutes les pas- 
sions de l'Etu'ope réunies et placées , si on peut s'éK* 
primer ainsi, dans la nuiin d\m négociateur anglais, 
pour s en serviï-, s il ne désire pas sincèrement la 
paix, au gré de ses Tueci partictilières P QûelquMr 
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uns des ehoîx qui ont -été'&its, n'avertissaient-ils 
pas Totre excellence qu*il faudrait tout' son crédit 

pour faij^ prévaloir même les idées les plus raison- 
nables ? . ■ ^ 

YonsToyez, mon prince, avec quelle franchise je 
réponds à celle que tous m'aTea témoigné^ Personne 
ne met une plus grande , une. plus entière confiance 
que moi dans le caractère de l'empereur, votre niaî- 
• tre. La constante invariabilité de ses principes peut 
seule nous donner la paii; mais'le moment de la &ii^ 
ne sous échappera-t-il pas , si tous ne vous pro* . 
noncez pas fortement pour cette cause , dès l'ouver- 
ture des négociations? C'est de l'énergie que vous 
mettrez à réprimer les passions de tous les partis , et 
à ÎBodérer une ambition qui détruirait d'aTance réqui- 
lilnre (fa» vous aspirez à établir, qu'en dépendit le- 
succès. La postérité, mon prince, ne nous tiendrcl 
nul compte de nos efforts, si nous ne réussissons 
pas. Votre excellence , qui est si convenablement 
placée pow ènre le jeégolatenr de ces grands intérêts, 
n*aufa rien*f»ît, si* itee pclix qui assure à chaque état les 
limites et le degré de puissance qui lui appartiennent, 
et qui porte ainsi en elle-m^me la garantie de sa du- 
lée, ne met pas ^aajotf)rd%ni un terme auàt troubles 
cpB Hgilenly depDS si kmg-- temps, la malheureuse 
finrépe; 

Quant à moi , mes vœux vous sont connus depuis 
long-temps , rien ne peut. les £ùre changer; vouspou- 
▼es'donc compter sur moi, mon prince, comme je 
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compte sur vous pour tout ce qui pourra mener k 
ce noble but. 

Agréez, etc; ^ ' 

Signé GAOLUKOOuUy duc de Vioeiice. 



(N* 9.) Protaeoié éei conférenc$$ de ChâHUm^ 

sur-Seine. , ' 

Séance du février itti4. 

S. Esc. M. le duc de Vioehce, ministre des relations 

extérieures et plénipotentiaire tle Fi cUice , d'une part : 
Et les plénipotentiaires des cours alliées, savoir.: 
S. £xc. M. ^e comte de Stadion, etc. , pour TAu- 

triche; 

S. Exe. BL le comte de. Bàtonmowski, etc , pour la 

Russie. 

LL. Exc. lord Aberdeen, lord Gathcart et sir 
Chiurles Stewart, etc», pour U Gxande-^retagne; 

Et $. Exe M.- Je .baron de Humboldt^ etc^ pour 
la Ptusse , d autre part 

S'étant acquittés réciproquement des visites d'usage 
dans la journée du 4 lévrier, sont convenus en même 
temps de s^ réunir en Séance , le lendemain 5 du 
mpU de février. ^ . . . , 

. „ . 

' m • 
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. • * ' - 

. (N^ 10:) LHUte de IfafoUùn ' - - 

» ' ♦ • 

jiu duc de Vicence, ' - " . . 

» ' ■ ■ » 

TroyM, le 4 féfiier i8i4« 

Monsieur le duc tle Vicence , le rapport du prince 

de Schwartzenberg est une folie.; ; 

la vieille garde était paa; la jeime garde n a pas 
douait Qilelq[ae3*piècet .de canon npus ont été prises 
par des charges de cavalerie,' mais l'armée était en 
marche pour passer le pont de Lesmont lorscpie cet 
événement est arrivé , et deux heures plus tard Ten- 
neod ne nous aurait pa& trouvés; Il pwaît (pie toute 
Tarméci ennemie était là....» -.^ i».;...;.. 

Vous me. demandez toujours des pouvoirs et des 
instructions lorsqu'il est encore douteux si .1 ennemi 
veut négocier. Les opnditioDS sont , à ce qu'il paraît , 
arrêtées d'avance entrât les alliés. Cçtatt hier ie.d, 
vous ne /ne dites pas que les plénipotentiaires vous 
en adent dit un mot. Aussitôt qu'ils vous les auront 
communiquées, vofts êtes le maître de le* accepter 
ou d'en référer à moi dans les vii^gtnqu^tre heures* Je 
ne .'conçois pas . en vérité cette plurase «pie ..vous me • 
renvoyez de M. de Mettmicli. Qu entendent^ils^par 
des ajournements, quand vous êtes depuis un mois 
aux av^nt-postes ? M. de la Besnardière qi^e j'ai vu. hier 
Éu-fioir doit vous -avoir rejoint. Lé s > un corps autri» 



chien a été hattu à Rosnay ; on lui a fait 600 prison- 
niATS et tué beaucoup de.inoiide. L'aide. de cdbip du 
prmèe de Neufcfaàtel aéte pris le premier, au moment 
où il Élisait le tour .de nos acyint-postes. Sur ce, je 

prie Dieu, etc. 

Sipié NAroiioir. 



(N*. u.) Protocole. ♦ 

» ' 

- #• 

^aRce du ^/évrierf à nm Aetuv lyirkf âùdL 

Les plénipotentiaires ci-dessus tlésij^niés se sont as- 
settiblés en maison tierce ( dans celle de AL dp Mfuit- 

. m(^)i f^oisie pour le lieu des sesmcès;- et «près «voir 
ûldtstiDcteminit pris pl«CQ à une tabk de forme romle, 
ils tmt produit leurs pleins-pouroirs respectif en eri- 

# ^nal et en copie vidiniée ; lesquels ont été mutuelle- 
ment acceptés. . ; . 
• Les plénipoientiairesr des ooum dliees çm remis 
ensuite k dédar^on summte: 

Les plénipotentiaires des cours alliées déclarent 
quyils ne se présentent point aux conférences comme 
uniquement envoyés par les quatre cours de la part 
desquelles ik sont mnms de pleins -pouftoîn, mais 
comme se trouvant char^ de traiter de k paix 
la France au nmn de l'Europe ne formant qu un seul 
Umt^ les tpiatre puissances répondent de l'accession 
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de leurs alliés am arraiig^iiients doiit on sera con- 
, Tenu à répoque dé la paix xâèanè, - ■ ' ' 

S. Exe M. le duc de Vîcetice a répondu que rien 

n'était plus conforme aux vues de sa cour que ce qui 
tendait à simplifier les négociations et.à^èn rappro- 
cher le terme. - 

Après cette observation, les' plénipotentiaires des 
cours alliées passent à la détermination des formes 
des conférences , où ils déclarent à ce su^et : * 

Qu'ils sont tenus à i^e traiter qué conjointement et 
à ne. point admettre d'autres formes de négodatiôns 
que celles de séances avec tenue de protocole. 

S. Exc. M. le plénipotentiaire français a déclaié 
n'avoir rien à opposer à cètte forme. 

Les plénijkotentiaires dés cours alliées déclarent en^ 
suite: ' 

Qile les cours alliées adhèrent à la-déclaratiafi du 
gouvernement britannique portant : 

Que toute discussion sur le code maritime serait,, 
contraire aux usages observés jusqu*ibi «dans les né- 
gociations dé la nature delà présente; que la Grande- 
Bretagne ne demande aux autres nations ni ne leur 
accorde aucune concession relativemehl; à des droits 
(pi elle regarde- ébmme réciproquement obligatoires 
et de nature i ne deroir être réglés que par' le dnrii 
deê genSi excepté là où ces mêmes droits ^t été 
modifiés par des conventions spéciales entre des états 
pai-ticuliersj • * • *, . 

'Qu'en consé<pience leâ - cours aUiées regarderaient 
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r insistance de la France à ce sujet comme. cojDti:$dre à 
1 objet de la rémûon des plénipotentiaires , et connue 
tendant ài empêcher .le ^établissement de la.paix. 
. En recevant cette déclaration , S. Exc. M. le duc 
de Vicence a répondu que l'intention de la France 
.n'a jamais été de demander rien de dérogatoire aux 
règles du droit des^'gens , et tpiik n avait ^as d'autre 
observation à iiiire. . .... 

Les plénipotenâaires des cours alliées observent là- 
dessus qu'ils preiinent cette déclaration pour accep- 
, talion. . • . ' 

M. le due de Vicence) après avoir dit queaon goii- 
vememeilt Tavait -feit partir depuis long-temps pour 
accélérer autant (jii'il était possible l'œuvre de la paix, 
a demandé que l'on entrât à l'instant même dans le 
fond de la négociation» protestant que la France n*a- 
vait d*autre- désir que d*arriver à connaître Fensemble 
. des propositions qui pouvaient amener la cessation 
des malheurs de la guerre. 

S. Exc. M. le' comte de Razoumowski a dit qu'il 
n'avait, point encore l'expédition si^^ée de ses in« 
structîons. • . ■ ' 

S. Exc. M. le duc de Vicence a observé qu'après le 
. te<nps, qui s'était écoulé ^ M. de Kazoumowski étant 
. si prés, de eon souverain, on ne poiivi^t ^attendre à 
cet empècbenieiity et il a proposé de passer «futre. . 

Mais LL. Exc. les plénipotenluires des cours alliées 
ayant dit qu'elles avaient peYisé que la première con- 
£érencflt serait uniquement consacrée aux objets rap* 
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pelés ci-dessiis, et- sifr IVibsenratioB quî ar ^té fiite 

que les instructions de M. le comte de Razotimowski 
arriveraient très probablement dans le jpur , la confér 
rence a été s^iirnée à demain. 
GhàtiUoii*8ttr<iSeme, le 5 février i8i4* ' 

Signé (^AVMMÂiiicovhXf duc de Viceace. 

Signé comte A. de Razovmowski, Catbcart, 
HvMBOLDT, Abbrdeen, J. comtc de Stadion, 
Charles Stswà&t^ lieutenant général. 



( 4 2. ) Lettre de le duc de Bassano , 
A Mi le duc de. Vicenee, 

Troyes , le 5 février iâi4« 

MOWHBUR LE mue y 

■ • 

Je TOUS ai expédié un courrier *ayec uneiettre de 

S. M. * et le nouveau plein-pouvoir ' que vous avez 
demandé. Au moment où S. M. va quitter cette ville , 
elle me charge dé tous en expédier un second^ et de 

•Tous.£aire connaître en propres termes 'que S. M. tous 

I ■ - — 1- — I - I - - 

• GeUe du 4 février, ci-avint , ]«. 

■ Ge« plein» - ponvoi» iUient llutroment de duiQoeUciie ou 
lettres dè er6aiiee tor pecoheinfai , néceieairet pour aoovéditer le 
tu oongrèi. 
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doimç caite Uimche poiir conduire les négodadons 
à une Keoveuse fin, «niv^ la éapitale, et éviter une 

bataiUie où sont les dernières espérances de la nation. 
Les conférences doivent avoir commencé hier. S. M. 
n*a pas voulu attendre que vous lui eussiez donné 
connaissance des premières ouTeitures, de crainte 
d'occasiotier le moindré retard. 

Je sins donfc ehafgé , M. le duc, de vous faire con- 
naître que l'intention de l'empereur est que vous vous 
regardiez comme investi de tous les pouivoirs né» 
cessairés dans ces circonstances importantes pour 
prendre le parti* le plus convenable, afin d'arrêter les 
procès de l'ennemi et de sauver la capitale. 

S. M. désire que vous correspondiez le plus fré* 
4piemment -possible avec elle , afin qu'elle sache à 
quoi s'en tenir pour la direction, de ses f^rations 
militaires. 

J'ai Tbonneur, etc. 



Sig^ le duc de Bassano, 



■ % 
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• ' ■ ■ . • ■ 

ji Napoléon, 

* 

m 

GliâUlIoii, le 6 fièTrier 1814. 

• » 

Ua courrier parl;i de Troyes , le 5' février |n*a| ap- 
porté une dëpécho chiffrée ^ ]|{. 1^. duc de JBMnumo , . 
laquelle , tout ei| nA^ c^nuoettaint au nom %le V. M. 
les pouvoir^ les plus étendùs , me jette et me retient 
dans la plus eiub.arf assante perplexité. 

Je me '^m^ye ici pjiacé TÛr^vis de quatre négo« 
ciatepirsy en nk vQoii^^tant; les trois plénipotentiaiiee 
anglais 'qnë^^ur. tin seuL Ces cpiatre négociateurs 
n'ont qu'une seule et même instruction, dressée par 
les ministres d état dçs* quatre cours. Leur langage 
leur' a ét^ i^icte.d'aTancçw Les décUn^tioiis qu'ib re> 
mettent leur OA éië dooAées toutes Sûtes. Ib ne foiat 
pas un pas , ils tie disent point un mot sans s'être con- 
certés d'avance. Jls veulent qu'il y ait un protocole ; 
et si je yeux moi-même y insérer les obsenratiops les 
plus. simples' sur les fidts les plus constants, les ei* 
pressions lès plus modéré» deviennent un sujet de 
difficulté , et je dois céder pour ne pas consumer 
le temps en yaiaes discus&io^. Je sens combien les 
moments sont précieuit , je* sens d*im aûtre côté qu'en 
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prëâpitaiit tout^ on perdrait tout. Je presae» mais 
atiec la mesure qué^pôescrii.le besoin de ne pas com- 
promettre les f^rands' intérêts dont je suis chargé ; 
je presse autant que je puis le faire sans me jeter 
à la téte de ces gens-ci , et sans me mettre à leur 
merci* 

' 6*est dans cette situation que je reçois une lettre 

pleine d'alarmes. J'étais parti les mains presque liées, 
et je reçois des pouvoirs illimités. On me retenait, et 
1 on m)«iguiUoh|ie. Cependant » on me hdssê ignorer 
les mpti^ de ce diangem^t* 0^ ine "Êtit'entreToir 
des dangers, mais'saais me dire quel en est le degré; 
s'ils viennent d'un seul côté ou de plusieurs. V. M. 
d'abord, et l'armée .qu'elle commande; Paris | la Bre^^ 
tagne , l'Espagne^ lltalie ^ se présàiteiit toqr à tour; et 
t<Mit à U fois 4 mon esprit; mon imfigination se.porte* 
de ltine à Vautre, smspouToir former dopimôn fixe; 
ignorant la vraie situation des choses , je ne peux ju- 
ger ce qu*eUe exige et ce qu'elle penuet ; si elle est 
teQe que je doiye -oonstotir^ tout av^euglànent^ Sans, 
disoussion et ssms i^etardr,' Qil\si fai pour discuter, du 
moins les points les plus essentiels, plusieurs jours 
devant moi ; si je n en ai qu'un seul,, ou si je n'ai pas 
un moment. Cet état d'anxiété aurait pu m'étre épar- 
gné par des informations que la. lettre de' Bf. de Sias- . 
sàno ne contient pas. / ' 

Dans 1 ignorance où elle me laisse , je marcherai 
avec précaution , comme on doit le faire entre deux 
éeueils i mais à toute extrànitië, je fimi tout ce que- 
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me |iaraftroii€ exigisria ^ûrete^é V. ML et le saiut de 
Won pays. • . • ^ ^. » ' . ' ^ 

Je SUIS) etc." • " . , i^. » 



(N; 14.) Prqiocole.. ? ' 



Le6pr#toqWe»,deia*scaiicê 5 ir|rai^ été e^édiés 
eii iltfofrfe. et cdttaftilnn^ çlaris la jouiiK-e d'hier, 
MM. Jes plénipotentiaires , à louvertuie de la pvé^ 
sente séaEnce ont muni ces expéditions le«rl aâ» 
goatures, en obséFvÉnt Fidternànvé* en€r& te plénipo- 
.Xentiàireide la F^'cddllii éètë, et les plenipoteh- 
tiaii^* de» coiir^^ âd^^» de l'autre , les derniers y 
ayant procédé entre eux çn a^optai^t la voie de ^^/o 
mêU, tout préjudice ^sàuft * ^ . • 

Cette formlité replie , lei»plémpoteiitiiîres dfes 
o^mxs alEees^consiltaeiit aii protôcoé cç qui sua ; 

^Les^UM«ancés alliées réunissant le point de vue 

de la sûreté et de l'indépendance ftiture^e rSàVope', 
» avecae déâr de. voir la Frtace dansim étaf te pol 
^ sessipti «mk>gae au qu'^e a ît6«ioî^r« ' oçck^é 

- daîis lè système poKtique , et considérant la situation 

• dans laquelle l'Europe se trouve placée à l'égard 

• de la France, à#W^uite des succès obf^enus par • 

- ieuEs armes ; les p^pbtentiaÎKéff des cours alliées 
'"^ont'ordre' de demander : * 
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f <î(ge la\ Fnu^ce r^itre. dans liiwllet: ^'eUe 
M ayatt avanft la rérolutioii^ Vauf des arrangemiiits 

» d une convenance réciproque sur des portions de 
M territoire au-delà "'des liniites de part et, d'autre, 
» et- 8&u£ deft restitutions que l'Angleterre eil 'prête à 
, « fiiire pour l'intérêt gjénéral de r£iiro]^, contre le) 
» rëtrobessions^ei-desa^ çfemalidees à la ¥rmce , lea- 
>' quelles restitutions seront prises sur les conquêtes 
» que l'Angifiîterre a faites pendant 4a guerr^^ ; qu'en 
» conséquence la^^^ranj^ 4>anden9e,Ui|ite.inllu(ÈBçe 
» directe hol»<f|eses lifnttei^fo^Driaa;* et que. Iftrenon* 
» eiation à tôiîs lès<â!Ûbel qitii résaoïlent d^^s rapports 
» de^ souveraineté et de protêt torat sur l'Italie , l'AUe- 
» magne et la Suisse soit une ^te imn^diate de cet 
' » arraupurient. » . , ^ 

Ap^. <pie VL le d# ViiQe»c^a .étendu la'Dec-- 
tore êé cette proposition , i) s établit de part et d'au- 
tre entre les plénipotentiaires xfne conversation expli- 
cative de l'objet, à fia suite de laqueUf St le 
jg^énipocentiaire .^(^çais-.Qbaeirve ^|ue, la proposition 
éfCBfiX de trop . grande importanoe»po'Kr pouvoir y rë- 
" pondre imTnçdiatemenl , il désire à cet effet que la 
séanc^'^soit su^endue. >% ^ . " ^ ' v 

'Les pléqijjci^entiaires des«cours alliées n'ii^tûn^.pas 
à déflorer à» ce désir , et l*on.eb|triM|t de^gimâîMfsr la 
séaneei^ huit- heures du soîr. - 

Les plénipotentiaires repreniyit la séance à 1 heure 
convenue^ M. le di^c de Vicence.décWe co^-qui 4tlit^ 

Le plénipotentiaire de France .liemiTelïa etwîare 
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• rengagement déjà pris par sa cour de taire, pour la 
paix, les plus grands sacrifices, quelrpie éloignée que 
la demande faite dans la séance d'aujourd hui , au nom 
des puissanccs^liiées , soit des bajies proposées par elles 
à Francfort et fondées sur ce que les alliés eux- ' ' 
mêmes ont appelé les limites naturelles de la France; 
quelque éloignée qu'elle soit des déclarations que . ' 
toutes les cours n'ont cessé de feire a la (ace dè l'Eu- \ • 
. rope ; quelque éloignée que soit même leur proposition 
d'un état de possession analogue au rang que la France 
a toujours occupé dans le système politique, bases que 
les plénipotentiaires des puissances alliées rappellent 
encore dans leur proposition de ce jour. Enfin quoi- 
que lé résultat dé cette proposition soit d'appliquer à 
la France seule un principe que les puissances aUiées * >* 
ne parlent point d'adopter pour elles-mêmes , et dont 
cependant l'application ne peut être juste si elle n est ' 
point réciproque et impartiale, le plénipotentiaire fran- ^ V. . 
çais n'héàiterait pas à s'expliquer sans retard de la ma- 
nière la plus positive sur cette demande , si chaque sa- 
crifice qui peut être fait et le degré dans lequel il peut ' 
i;être ne dépendaient' pas nécessairement de l'espèce 
et du nombre de ceux qui seront demandés , comme 
la somme des sacrifices dépend aussi nécessairement?' 
de celle des compensations; toutes les questions d'une 
telle négociation sont tellement liées et subordonnées 
les unes aux autres, qu'on ne peut prendre de parti '"'^ 
sur aucune avant de les connaître toutes. Il ne peut 
être indifférent à celui à qui on demande des sacrifices 
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(le savoir au profit de qui il les fait et quel femjiloi on. 
veut en faire, enfin si, en les faisant, on peut mettre 
tout de suite un ternie aux malheurs de la guerre. Uii 
projet qui développerait le* Vues des ajjiés dans tout - 
leàr ensemble remplirait ce but. 

Le plénipotentiaire renouvelle donc de la manière 
la plus instante la demande que les plénipotentiaires 
"dêt iéoyrs alliées veuillent bien s eocpli^u^r positive^ 
ment sur tous t&s points précités. • " ' 

Après avoir pris lecture de ce qui vient d'être in- 
séré au protocole de la part de M. le plénipotentiaire 
de France , les plénipotentiaires des cours alliées dé- ' 
clarent qu'ils preiment sa réponse ad référendum. 

Chàtillon-sur-Seine , le 7 février 1814. > v 

. ' • ' ' Caulàikcovbt, duc de Vicènce. 

Signé le comte de Stadiôn, Abbrdeen,' Hpmboldt , 
le comte de Raioumowski, Cathcart, Charles 
Stewabt. . . . . " 



(N° i5. ) Lettre de M. le duc de Ficencé 

A M., le prince de Metternich, , * • • 

*. . • . ■ , ^ 

' ■ ' •• Cbi^tiUoii, le 8 lévrier 1814. ' 

' . • ; . . ' s 

Prince,* •.. . ** " - ' ' r * 

J'ai reçu le 5o la lettre par laquelle Vous ra'annon- 
. ciezqi^e Châtillon serait le lieu des conférences. J'ai. 
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écrit tout de suite à Paris pour faire venir ma mai- 
son et tout ce qui rh'était nécessaire. Tout est arrivé 
le 5 à vos avant-postes. Quoique mtmi d'im passe- 
port visé par le général Herzenberg , on les a ren- 
voyés , et je suis ici comme un courrier, avec ce que 
j'ai porté pendant mon long voyage. Mes courriers , 
détournés de leur route, font soixante lieues au lieu 
de vingt sont maltraités, fetardés trois à quatre * 
heures à chaque poste de Cosaques ; et tout cela de- 
puis quatre jours. Cette manière d'être est si éloignée 
des procédés et du noble respect de votre armée pour 
le droit des gens ; elle est d'ailleurs si contraire aux 
principes connus du prince de Schwartzénberg, que 
je m'adresse avec toute confiance à V. fixe, pour que 
mes courriers puissent être expédiés plus directenient 
et plus sûrement. Qu'on leur bande les yeux,^u'on • 
les ^éconipagpe, Je' l'ai toujours proposé. Quant à 
mes gens, eftets et chevaux , ils viendront (piand on 
voudra faire prévenir à nos avant-postes de la route 
de Nogent, qu'ils peuvent passer. , 

' V. Eic. a-t-elle reçu la petit** boîte pour Tarchidu- 
chcsse Léopijidine? ' 
Agréez, etc. 

'* iS/^ne CinLAïKCorBT, duc de Viccncc; * 
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("N" 16. j Lettre de M. le. duc.de Ficenfie 
A M, k.prmce de Mettecnich. 



Voua lu'aviw autorisé , mon prince , à m'ouvrir à 
Yous toils Irëservi^'J^ rai'déjà fait, jé- cgptmuerai ; 
cest unè cdhaoliilMm à. laquelle iî«iie coAtenoc trop 

e renoncer. 

J« regrette chaque jour davantage (Jtie ce ne soit 
pas ayec vous que j'aie à traiter; si j'avais pu le pré- 
voir , je Vaui^ point accepté le ihiiiiitèréVîe ne aé- 
rais ^int ici ; serai» Sans tea nttgs tlèf^'âméè , et - 
j'y pourrais dn moins trouver en combattant une 
n^ort qu'il me faudra mettre au rang d||^»biens , ^i je 
lie peut, s'enir ic^ m<Mi 'pi:i&ce efVnoD pî^.'^llif. le 
comte de Stadion est:^U^é sans db^ deî'Viàîtîë qui 
▼oiislié } il mérite k confiance queVotis>Mlïz que 
je prenne en lui ; mais M. de Stadion n'est pas vous ; 
il ne peut pas avoir sur les négociateurs l'ascendant 
qu*ii Vous eftt appartenu d'ei^ercei^ Gbârgé de la né- 
godjation, TOUS auriez empêché , j'aime à le croire, 
qu*cn ne lui fit prendre , comme aujourd'hui, une 
mai'che évidemment calculée pour consumer le temps 
en interminables délais. A quoi ces délais peuvent-ils 
être boiïs , ki c'est uniquement la paix. qu'on se pro- 
pote ? Ne* suis-je pas ici poiw oonclùre, et àemandé-je 
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autre jL'nôse que de connaître l^s cc^aitions auxquelles 

on la veut faire? Les alliés ve|i^nt^ii|^ se^tnénàger le 
teuips d'arriver à Paris? Je^ ne» voy^ dirait point , 
priure, de sppger aux cofisécpieDçe^d*^ tel événe- 
ment par rapport à l'impératrice j serîi-lt-eflé r*dûite 
. àVéloigner devant les troupes der son pèfe, quand son 
augusi(> ('poux est prêt à sign< r la paix ? Mais je ^ous \ 
dirai* que la France n'est point tout entière à Paris; 
qtLttf la (Capitale pccupé^e , les Français polurront penser 
({be l'heure des sacrifice^ est passée j que des senti- 
ments, que diverses causes ont assoupis, peuvent se 
réveiller ; et que l'arrfvée des alliés à Paris peut com- 
men^r i\ne série d'événem^ts que. I Autriche ne se- 
rait pa3 la flemière à j'egretter de ne pas aVoir pré- 
venus;, car, dussions-nous finir par être accablé^, 
est-ce l'intérêt de l'Autriche que nous le soyons? 
Quel profit a-t-elle à sjen promettre , et quelljjB gloire 
même en peut-elle attendre, si nous succombons sous 
les efforts de l'Europe entière ? Vous , mon prince , 
vous avez une gloir^ immense à recueiJLlir ; mais c'est 
à condition que vous resterez le maître des événe- 
ments , et le s^etû moyen que vous ayez de les maî- 
triser, e^t d'en arrêter Je cours par une prompte paix. 
Nous ne Uous refusons à aucun sacrifice raisonnable, 
nous désirons .seulement»;/ connaître tous ceux qu'on 
nous demande, au profit de (pii nous devons les faire, 
et si en les faisanir noils avons la. certitude dé mettre 
immédiatement liivî^iix malheurs de la guerre^ Faites, 
mon prmcè, que toutes ces gestions soient posées 
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d'u^e'maitière sérieuse et tlans leur ensemble. Je ne 
ferai «pas ^J^'^^ "'ÏJ^fP^'^^'Ç^ Vous^é^es assuré- 

ést ^BUdi- ipftte que Jtyià ilî^^2^iis*:>«a^ moàméfà^ 
y. *E»c. ne pourrait-elle ^pâs Tteuk^i^^cflf ..de ^fwaél- ' 

rode passiT ici trois heures ( lie/ lol'd Çasllereaj^li ? 
Il '^r^^t hi^n àig^ du caractère de Templreuc ài^j^ 
trîcjSe ^ du ^«|iaF ^ pi^c 4e l'imprrntfirr û4tfi?Ar 
raetti^ ce Vcî^^gt' qui pourrait, finir ep iroj^ Insures , 
une lutte maintenant s^ns o]tj|et' et qui coûte ii Tliuir' 
manite tant de laimes^ ' 
4igrée2,^. . ♦ . 



Qa'^aihcociit, due de Viç^e. 



• 



1 



(Nf 17.) Leilrc de Ht. le due de licence*' 

'■ - ' - ■ ♦ . 

A Napoléon, , , • ^ . . 



• 



Si**» 



Xe re^oi^ senlemeni la ^ttre ({ue V. M. m'a.|ÎBÛt 
éonre^^ar^^ ''lê doc de- Bttsânck' J^s mÂi ^jporler 
{>1«inle dieft retirdft et, dè8; Vejg|dp|M^qu!^rfmT^1e8 



courriers. . . 



Les>dét|j^s .§atbiais^tf qùem^P M. le duç de 
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Bassano Surïës troupes que V. M. réunit auprès d'elle 
me font penser que je ferai bien d'attendre les ordres 
que je lui ai demandés par ma lettre d'hier. 

Jtj^uis, etc. . ^r,. 

V * ' • Si^né GArLAiNCûvRT, duc de Vicence, 



4 

i 



( N* 1 8. ) Lettre du duc de Vicence 

Au prince de Mettemich. 
• \; • ChâtiHon, 9 février 18 

Mon prïncb, • 

r . • . , . . 

Je me propose de demander aux» plénipotentiaires 
des cours alliées si la France, en consentant, ainsi 
qu'ils Tout demandé, à rentrer dans ses ap^iennes li- 
mites , obtiendra immédiatement un armistice. Si par 
un tel sacrifice , un armistice peut être sur-le-champ, 
obtehii, je serai prêt à le faire; je serai prêt encore, 
dans cette supposition , à remettre sur-le-champ une 
partie des places que ce sacrifiré devra nous faire 
perdre. ..•"*'* . \ ' • 

•J'ignore si les plénipoterttiaires des cours alliées 
sont autorisés à répondre gfl^itiatiyemeDt à cette 
question, et s'ils ont des pouvoirs pour conclure cet 
armistice. S'ils n'en ont pas, personne ne peut autant 
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que V. Exc. contribuer à leur en faire clonnér; les 
raisons qui me portent à l'en prier ne me semblent 
pas tellement particulières à la France, qu'elles ne 
doivent intéresser qu'elle seule. Je supplie V. Ebtc. 
(le mettre ma lettre sous les yeux du père de l'impé- 
ratrice : qu'il voie le sacrifice que nous sommes prêts 
à faire, et qu'il décide. ' ^'•* * - " ' ' 
Agréez, etc. " , . • * * . ' • 

. ' ^igfié GÀULAiifcouB7, duc de Vicence» 



. fN** Note (les plénipotentiaires alliés. 

. • ■ ' 

' . ' Ghâtillon -sur- Seine , le 9 février 1814. 

Xes soussignés^ plénipotentiaires des cours alliées, 
viennent de recevoir de S. Exc. M. le plénipotentiaire 
de Russie Tinc communication portant : 'J ' •• 

Que S. M. l'empereur de Russie ayant jugé à pro- 
'^pos de se concerter avec les souverains, ses alliés, sur 
l'objet dés conférences de Ghâtillon, S. M. a donné 
ordre à son plénipotentiaire de déclarer qu'elle désire 
que les conférences soient suspendues jusqu'à ce qu'elle 
lui ait fait parvenir des instructions ultérieuresr ' 

Les soussignés ont l'honneur d'en donner part à 
M. lè plénipotentiaire de France, en prévenant que 
les conférences ne peuvent rester que pour le moment 
suspendues. Us s'^empresseront d'informer M. le plé- 
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nipotentiaire du moment ou ils seront mis à même, 
d'en reprendre le cours. ' . 

Les sôus^^éft^ôilit l*hbiiil6|i:B depréefenter en mêmç 
tenips.à à, Ekc. 1 Wnhmce de leur hàùte cpnsidéra- 

tiôn;. • • ' •" ' • • • • 



( N" ao. ) Lettré de M. le duc de licence 

' ' . •' ■ ' . '« . ■ 

' • ■ ' . . 



« 



Je .1^6 Tfiitt ^ (lei^ uni mvfkeiifi'.^^^ 

Je m*occupe de la réponse que je dois y faire et <jue 

je transuieltrai à V. M. par un second courrier. 

iie'peu que je sais, siu^ toi^t ce qui ses;t passé hier 

et inâme aTant^hier soir^ proiiTeraît qne lés plënipo» 

tentiaures alliés sont peu d'açoord, qu'il 7 à eu âe 

grandes difficultés, et que ce n'est que ce matin qu'ils 
/ 

/ > • 

— ; z : — r-. . ' ; 

) Yoyfii celte dcclaratiun au piulocoic. ' 



ont tous c^hmrû à Mstdkfèmetnt9 64tte pigt^: le.tolé- 
nipotentiaire de Riune ayan^ dedarl$.i|all né pouvait 

cowtinuer à négocier, les autres ne vouiant pas 
avoir l'ajr de se sépaçer de lui. Si l'Autriche a un but 
rftiaonilable, cette. Girconsfanoe lobllgera à se pro* 
non^, s'il en «st encore teiiipai,.Ma lettré â*hierà 
M« dê>Met t er>rôh' ne lui Mlisae piii >de prétexte pour 
ne pas- le faire. Le voyage de lord Castlereagh peut 
même lui donner les moyens.de s explûjuer £rai^cbe-t 
ment et sans retard; il. pie parait' que eè 'qui se 
passe depuis qiiarBn^e4tiiit liëum tient à un motif 
auquel on- n'était point préparé/ Aii* reste, cela ne 
peut tarder à s éclaircir : la forCe des événements prend 
un tel empire que la sagesse et la prévoyance. hu<^ 
■ naiiie n^ peuvent J^ua 

S*il n'y a'de saflut que dan$. les armes , je prie V. M. 
de me compter au nombre de ceux cjui tiennent à 
honneur de mourir pour leur prince. 

i^rd i.Gast|ereagk est, parti pe. matin à neuf heures. 

Je joiiis im ci^ié- âk^hi' lettrej^qué |e'. crois à propos. 

(1 écrire à M. dë )f ebérnidi. • / / ' ' 

■ Je suis, etc. ' • • 

• • • . ' > ' . * ' ■ 

^Si)^ CAoï^môavBT y. duc 4e VîceùGe^ 
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• » • • 

. . . ^ . ."■ - ' ' • . . • 

(N^\»i.) Note ai» pUnipaUntiairéê ailiiê;. . 

* ^ ' . Ghâtij^on-siurrSeiae , lofévrkr i8i4* . 

Le soussigné, plémpdtei|tîaâre'iâe. France, . ayatit 
reçu seulemélit 'aujourd'hui (cliic, à onzè- heiûrés du 
matin) une déclaration datée d'hier 9, et signée de 
LL. 'Exç. MM. les plâ|ûpoteiitiaires des cours alUées, 
ii*a.|m.q[u'éi^ t^èfi^ suipiis'fa'ellé lui lài.aiiisipignre-'' 
nue, après que LLr 'Esc.» «]les4ndin^ aVaiènt, dès - 
la prcuiière conférence, étahli comme un^principe 
invariable que rien de relatif à la négociatioh nfe 
pourrait se taiter^ ni joonfiécpemmeu^ aalùne déli<- 
bârattOn faj^rtant 4trc^ re^jûse 4>tt reçné hora des 
cènféreiibes, et iôrsqu elle pouvait si bienini ètré te^ 
mise dans la séance qu'il réclame depuis deux jours, 
et tfd il lui semble encc^e impossible que MM. les 
plémf^tentiaires né' lui àcdôrdé^ pas, Jie|jife-cé (jue, 
pçfur aitlfeèr et signei' le '|RrotoQ3tè ,de '£i derni&e 
conférence, lequel appàiteiÉint au piCMé nè péiit'plus- 
dépendre dés déterminations prése^es ou futures des 
cours alliées. " ' . .* * * ' ' ' ' 

rétonnemenf dû soussigné -a été extrême «ir 
apprenant par la note à» "NOL les pl^mpotentiaires 
que le 'seul, désir d'une set|le dès quatre cours 'alliées 
leur paraît à tous une cause suffisante pour suspendre 
indéfiniment les négociations; ' * 

Qttoiqu on, n'ait motivé ce désir qu'en alléguant 
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rintention de se concerter avec ses alliés , et quoiqu'il 
ait, été dpcUré, à diverses reprises et de la manière la 
plus «olenneUe, les, souTeriûns alliés et lenn c^-- 

' billets se sont dès- long- temps communique toutes 
leurs Tues et les ont arrêtées d'un conmran accord ; 

Le soussigné regarde donc comme un devoij' de 
protester contre la détçr^pnaûon pinQncée par 

'Ht, £xç, MM. les pléinipot^[itiair«ft des cours alliées, 
d*àutaiit plus que, par'une singularité de circonstances 
qu'il ne peut s'empêcher de remarquer > il se trouve 
S|T5>ir à défendre , avçc sa propre ç^use, celle dfïs 
puissances dont les çi^^tres sont réunis, a^ congrès^y 
et d^ toutes celles âu ^npin des^p^es ces mêmes nii- 
ilistres sont chargés de traiter, y ' 

Quel que soit Iç résultat do la réclamation, les 
maux occasion^s ,par l'interruption des négociations 
ne,p$nirn»Bt dun^ins êtie iq^pjutés à k FrWîfs^ jui, 

^ooiuiiie la, soussigné Ta déclaréfdàns la répçnte.q|i*il 
a vemisè dans 'la- conCsrenoe *du 7, et le réitère ici, 
est pi ctc ;i faire les plus grands sacrifices pour mettre 
•in^Boédiatement un teiEpe^auit maux de la guerre. 
' • Le so^usigné a;ri)Ànnear d'offirir à LL. ££. MBL 
les plem|(d|entiaireè-, his assurance^ de sa ii»t|e ôc^isi* 
dération. . 

' I • < ■ • * • . • 
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(N^'-ad.) lettre du^ue de.'FUenee. . 

* * ' • Àu prince de Mettermck, 

Mon prince , . • • ' 

Je reçois ce matin seulement, à onaBe heares, par 
un- employé de Vbtre légation '/la note 4ônt copie est 
Gi*joÎBte, soitt la date'^lu Ma lettre d*hiër, iremise 
le soir à M. de Flopet, vous a dit tout ce que nous 
sommes prêts à faire pour la paix. Cette note dit. trop 
daiienieilt tout ce qu'on* se propose contré, pont^pie 
j'ajonte ancune râ|ezibn^ Notre cause devient celle 
de ton* (es govveiairâieilts qui vèulent la paix. 

Agréez , etc. . . * 



(N* îk'b^) J46Urê4u fm . 

'^(» duc de f^icetice* 
■ . . ' ^ ■ ' ' "' • ' " 

T|oyek,let$révr^r'l8i4. . 

L'empereur m'ayant aut<irise à taire usage Av. la 
lettre qùe tïôiis m*anrez foit l'hoimeur de m'adresser 
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le 9 de ce nioîsy piès des ealmiets àIliëS| l^spléliipo-' 
teifdaires, fëiinis à Ghàtillon j ontrêcu l'oi^rédViitrer 
en pourpailcr avec vous sur la proposition que ren- 
fermait la lettre de Y. £xc. 

L'oljer de Ja deinande qu'elle m*a £ûl llioiuienr de 
m'adresser, le trouvant ainsi rempli , il ne me reste 
qu-à lui offrir l'assurance, etc. ' ^ 

Sigm^ le prince M MRTHniiçH. 



(N*a5^".) Letlr« du frimé de MeHemieà 
. Àu ibêc Me F4ceneis, .> ' , 



4 



Troycs , le |5 féftier »8t4i 



Je n'ai pas répondu aux lettres confidentielles de 
.^y. Exe. y.paruecpe je n avais rien à Itii.dive. Nous 
Tenons de remettre en train, yos- négoeiations , et je 
réponds à V. Exc. que ce n'est pas chose facile que 
d*étre le miaistue de la coalition. Ce que^vous m avez 
dit .de flatteur sur vôs regrets -de ne pas me Tpir à 
ChlkHlon ne peutporter que sur des sentiments per« 
sonnels desquels vous m'avez donné tant de preuves. 
Croyez que, sous le rapport des affaires^ je suis plus 
utile ici que chez tous. Je tous -ai déjà recommandé 
M. le eotq^ de Siadion; crôyeMioi sur paiiole^ My- 
iord.ÇastléTeagh est i^altoent un.lionune de lameK- 
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leiire trempe , ércât ^ loyal, iMiiift passions, et par coh* 
«équent ' sans préjugé». IL luttait une - coinpQjNlîon 
d'hommes comme le sont les ministres anglais du 
moment, pour rendre possible la grande odUYvfi à la- 
quelle vous travaillez, et qui, jé raie flatte , «éra cou- 
ronnée du aùooèà. y. 'Exc. nedoit pas regretter d*âv6ir 
accepté le ministère; il n*est beau .que dans des teinps 
difficiles. * 

Le comte de Stadion vous 'parlera de la ligne de vos 
ciourriers. Ce n'est pas seulement sous des points, de 
vue 'militaires qu'il est impossible de les âdre passer 
par les armées; mais nous ne pouvons pas, avec la 
meiUeure. volonté , répcmdre de nos hordes de troupes 
légères.. Si vous en avez, de très pressés, . et que la 
direction du quartier général de votre èmpereur y 
prête , envoyez-moi des dépêches chiffrées, je les ferai 
passer sur la route .la plus directe, par les avant- 
pôft^s. * 

- y oid une lettre dé k ftuiiille Mesgrigny à leur frère , 
fils , etc. , veuillez la lui faire passer. Ce sont de braves 
gens qui ont le bonheur de me posséder dans leur 
hètel ; bonheur véritable / çar je ne les. mange, pas. 
C'est une vilaine chose, mon cher duc, que.lagtierre, 
et surtout quand* on la fait avec cinqutttte nlHle Gosa- 
ques ou Baskirs. ' 

hs^ycL Tassursince de mes sentiments inviolables^, 
* etc. • . . • • \' ' ■ " • \ • ' 

S^gnéU pîrinee de MmiunifCB^ 
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. ( N° .â^*-) iVoltf des, plénipoieniiaireê uiiié», 

a * 

« * 

.liè& plénipotentiaires cours alliées j aux con» 
férences de Châtillon, ont eu llioimeiir de prévenir, 
paf une note du 9 de ce mois , S. Exc. M. le plénipo- 
tentiaire de France du nioùt pour lequel les confé- 
r«nices ne pouvaient que rester pour le moment 
suspendues^* se trouvant maintenant à même d*en 
reprendre le cours, les soussignés ontl^onneur d*^ 
inionner monsieur le plénipotentiaire de France. 

lU présentent .en même temps à S. £xc. les assu- 
rances de leur haute considération. . 

• ■ ' • Signé comto de Razoumowski, Cathcàat» 

:HlIMBOUn 9 AaiBDÉBH y SxADioa. 



(N*.25.) Continuation du protûCoU lie$ €^férfYue% 
de Ç/iâtiUon^sur-Seine. • .... 

Séance 4lu•'^J^^fivrier-tHt^, 

Les séances ayant été suspendues, d'après une note 
d|3S plénipotentiaires des cours alliées en date du 9 ^ 
ont . été. refNrises anjdunlltm 1 7 ^février. 
' Les plénipotentiaires> des çours alliées cbminepeent 



DE MIL HUIT CENT QUATORZE. ,275 

* * . » 

la. conférence par consigner au protocole ce qui suit : 
• Le plénipôtentiaire de Ftknce a fait précéder sa 
déclafation renfermée dans le protocole du 7 de ce 
mois y d*un preambuie * dans lequel il bâs des rappro^ 
chenients enfxele^ déclarations antérieures et les pro» 
positions actuelles des cours alliées. H leur ^aiè isité 
de répondre à ces rapprochements , ainsi qu'aiLV autre» ■ 
réilexions. contenues dans ce préainbuie, et de prou» 
ver qufif la mardke politique de leurs, cours y dans les 
transactions actuelles, a été censtaBioi«(it ft la* ibis 
dirigée par l'intention terme et inébranlable de réta- 
blir un juste équilibre en Europe, et adaptée aux 
événements amenés par ides^c^éraiions de leun^aMOées; 
mais commie une. parmUe discussicAr^térait èBtjère* 
ment étrangère au but de Ik 'négociation dont les plé* 
iiipotentiaires des coura alliées se feraient scrupule de 
a écarter ; comme eUe ferait dégénérer le6'|>rotocoles 
de leurs conférences en yéxitableSf notes yèiiiales; *et 
comme ils sont fermement résolus, de rie ^oiiit se 
laisser détourner , pour quoi que ce fut , de la marche 
sinàple^qii'ils ont annoncée dès le commencement , ils 
se. bomenr k dédarieri de^lfi^manière la pluie |BMsti9:ii^ 
qu'ils disconyîemient^itièipeaient de ce qui estÀtea^ 
dans le préambule de la dite déclaration du plénipo- 
t^tiaire de France, et ils passent ensuite immédiate- 
ment^àl'ol;qet;.ppneipaL * 
= Le plâiipotentiaine autrichien prend.À €ei«fiçt?lé 
parole au nom de ses collègues , et dit : « •,ti,'»À.S<4 
Qu'à la s^ite d^. la séançe . di^7, 4|| .mois^.ie piéni« 

18, 
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potentudre £MnçaU ayait^ danft une lettre adressée 
le 9 au prince de Metiemich, aimôncë rîntention de 

demander aux plénipotentiaires des cours alliées, si la 
Fn^e consentant > ainsi que ceux-ci Tout demandé , 
à i^tser dans ses anciennes limites , obtiendra immé* 
dkilement ihï afthisticé : que , si par un tel sacrifice 
un armistice peut être sur-le-champ obtenu, il serait 
prêt à le faire ; que de plus , il serait prêt, dans ceHc 
supporitîon f à remettre sur-le-champ une partie des 
placer que ce saerifiœ derrait faire perdre à la France; 

Que le ministre des affaires étrangères de S. M: l'em- 
pereur d'Autriche , ayant porté cette ouverture à la 
connaissance des coiSurs alliées , celles-ci ont autorisé 
leurs* plénipotentiaires aux conférences à déclarer: 
• ■ Qu*eUes estiment qtt*im traité préliminaîrè qui serait 
fondé sur le principe énoncé ci-dessus , et qui aurait 
pour .suite immédiate la cessation des hostilités sur 
terre et sur mer, en mettant par iàun'terme également 

- pronqpt'aux maux de la guerre, atteindrait mieux, et 
plus convenablement qu'un armistice , au but géné- 
ralement désiré j et que , pour abréger davantage la 
^tlon, 1- c«««>lUée. ont . .eo« 

plénipotentiaires' le projet d*un traité' preliininaire 
dont il allait- être, do^iiiéleemre. 

, Le plénipotentiaire français observe qu'en faisant 
au prince de Mettemich la demande confidentielle qiiî 
lui fi été adressée pour lûî armistice, il était loin de 
s'attendre qiie les séances seraient aussi inopinément 
suspendues, et la négociation interrompue pendant 
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ne|i{ jofliK8, ce qui avait chaiig^ L'état de^la gnàtioii 
et lobjçt qu'il se p|t^poaait; «me d^.pMtiminiire»» 

exigeant une discussion plu&oii moins, longue, narrée 
taient pas au moment, même ^ comme un armistice, 
l'effusipa du sapg. . 

Le plénipètentiatre autrichien lit ensuite le projet 
de tjraité préBminaire sui^mnt: . 

Projet d'un traité préliminaire entre les hauit^s 
puissances alliées et la Fpaneê, 

Au nom de la très sainte et indivisible Trinités 

LL. MM. II. d'Autriclie et< de Russie, S. M. le roi 
du royaiinne-uni de 1» Grande-Bretagne el de l'Irlande v 
et S. M. le roi de. Prusse , agissant au nom de'tou* 
leurs alliés , d'une part , et S. M. l'empereur des Fran- 
çais de l'autre , désirant cimenter le repos et le bien- 
être fîitur de l'Europe,. par une pëix solide et durable, 
sur tertre et.stur mer , et ay^« pour attéiBdre> à .ce 
but salutaire , leurs plénipotentiaires. actuelleÉnant 
réunis à Ghâtillon-sur-Seine , pour discuter les con« 
ditions de cette paix, lesdît^ plénipotentiairea sont, 
convenus des ârtieles -suivants; 

Art. 'I*'. Il y aura paix et-anmîstie entre LL. MlLIf* 
d'Autriche et de Russie, S. M. le roi du royaume-uni 
de la Grandc-tBretagne.et |de ilrland^, et S. M. le roi de 
Pïusse , agissant eii même temps an "nom de tous lefùs 
alliës , et S. M., l'empereur de^* Frànçaas. , leurs lief i- 
tiers et successeurs à perpétuité» . : 
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Les fau^utes parties coatractsmtes s'engagent à appor- 
ter tous IfiUfâ mns À BHikiteiiir , {poitr le 'bonheur 
Itttiir de J'Europe, b iMiniM'hiuinDbme si benHiiséaient 
rëtal)lie entre elles. 

Aj;U S. M. l'empereur des f rançais renonce, pour 
tui. ei ses ftûccesseurfty ^ la« totalité , des acquÎMtioiiSy 
réunions ou incorpoi^ons de territoire laites par la 
Frsmce depuis le commencemeiit de la guerre de 1792. 

S. M. renonce également à toute l'influence consti- 
tutionnelle directe ou indirecte hors des anciennes 
ii01ite5.de la France , telles ^*ettes se troùTaient éta* 
blies avant la guerre de 1 792 , et aux titres qui en 
dérivent, et nommément à ceux de roi d'Italie, roi 
de Rome, protecteur de la confédération du Rhin, et 
iqédiateur de U confédératilm suisse;' 

Ait* 3. Leshanies pardesorâtraetiisties recdnmussent 
formellement et solennellement le principe de la souve- 
raineté et indépen4ançe de tous les états de r£urope , 
teU ^'ils seront coDsmviés à la paix définitiye* - 

Âjrt.-4«^ S..*M.'reniperei^ff des Français reçcâmaît for- 
meÛement la réeonstrftctiQn suivante des pays limi- 
trophes de la France: ^. ' , • ' 

1*^ L'Allemagne eomp<>séè d*ét;ats indépencknts unis 
. par un lienfédéri(uj$ « • 

:-a^ LItaUe * divisée ^ en états 'indépendants , placés 
entre les possessions autricJ:ûennes en Italie et la 
France ; ' ' ' : . ; , 

% I41 'Hollande ^us la souTeraineté de la ma^on 
d*Orange , avec un acctois8jBq»eiit 4« teititçire. 



* 
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i^o Suisse ^ ét»t libi»y 'md$pendaiit^ replacé -dans 
•M ândenintis limites , soos la gaiantie de-toûtè» les 
gvaBdea-'imiManoés , la Franck- 

5** L'Espace soiu» la (iominatioii tie Ferdinand YII^ 
dans sei^ ancienneft Umites. - - k v 

S. M, Temperei» des Français- tfcotoait de {ihisle 
droit de^puisaancea^tfUiëet dé détermiiieF , diaprés les 
traités existants entre les puissances, les limites et 
rappoFti» tant de& pays jcédés par la France>que de leurs 
états entre eux , sans que lar France puine aucimement 
,j întenrenir. - ^ * 

Art. 5. Par contre?, lS. M. britannique consent à res- 
tituer à Iji France., à Texception des tles nommées les 
Saintes, toutes les conquêtes qui ont été ùô^ës par elle- 
sur la France, pendant là guerre.^ et cjui se trouTeilt4 
présent au pouvoir de S. M. britannique, dans les Indes, 
orientales, en Afrique et en Amérique. 

L'île 4& Tabago ,«confoniiément à Tartid^ al du pré- 
sent traité , «estera à k Grande-Bretagne, et les alliés, 
promettent d'employer leurs bon» offices pouf - enga- 
ger LL. MM. snétloise et portugaise à ne point mettre 
d obstacle à la^ restitution de la Guadeloupe et de 
Qayenneàla Francp.- . ' . 

Tous les établisseilients et tontes les fàctdreriêsMn- 
quises sur, la France, à l est du cap de lionne-Espé- 
rance, à l'exception des îles Maui*ice(île de France), 
de Bourbon et* de leurs dépendances, .lui seront 
titttées..La France- ne rentreirai dans «ceux des . susdits 
étidolissebients et'faôtoperies.qni sont ^taés dans le 
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continent des indes et dans les limitesr des posses- 
ûàm bfitamiîquea) .^e 9ous la conditûni qii'^e let 
possédera imiquement à titre dLéfMuacmenu ooqit 
mércîaiix; et, elle promet en consécpiencer dè n y point 
faire construire de fortifications, et de n'y point en- 
tretenir de gamisans ni forces n(ilitaives.<{iiel€onques 
au-delà de ce qui est. nécessaire poiqr maiiileiiir là 
police dans lesdits établissements. 

Les restitutions ci-dessus mentionnées en Asie, en 
A&ique, et en Amérique, ne s'étendront à aucune 
possession qui n'était point e^ectivement au pouvoir 
dtet la France avant le commencement de la guerre 
de 1792. ' 

, Le gouTemement français $'engaige à prohiber Tim* 
portation' des esclaves dans toutes.. leÀ colonies et 
possessions restituées par .le présent traité, et à'dé^ * 
fendre à ses sujets , de la manière la plus efficace , le 
trafic des nègres en général. 

L'île de Malte ^,avçc ses dépendances, restera en 
pleine soiweraineté à $i M. initannique. 

Art. S. M. r^empereur des Fralicais remettra, 
aussitôt après la rutification {lu présent traité piclinii- 
nair^, les fpr(eress<^ forts des pays cédés^ et ceux 
^i.sont encore occupés par sds tl*oupé»B eq. AUémagne, 
sans exception, et aotaminent la place de Mayence 
d^ns. six jours; celles de Hambourg, Anvers, Berg- 
op-Zuom, dans, l'espace de six jours; Mantoue, 
Palraa-Nuova, Venise et P)i^chiera,.*les plaocâi de 
roder et de FËllie, dans quinae .jours,, et les- autres 
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lilftces ét forts dans le plus court dâai ftossible, qui 
ne pourra exeëder celm de' quinze joars. Ces places 

et forts seront remis dans l'état où ils se trouvent pré- 
sentement, avec toute leur artillerie , munitions de 
guerre et de bouche^ afchiyesy e|c.;f' les grisons 
français^ 'de^eas'plaees. sortiront avèc amies, bagages , 
et avec leurs propriétés particulières. * 

S. M. i'e^lpereuF des Français fera également re- 
mettra dans respâce^de^^quatré jour^xéus:^^^ al- 
liées les pkces de Besançoi^- 'BdPort' et. Heninglie f 
qm restéront-en dépôt jusqu'à la ratificMîoil ^de la 
paix définitive, et qui seront remises dans l'état dans 
. lequel elles auront été' cédées à mesnre-que les araoées 

' 'Arté^ 7; Les. génénoK'^cîftÉtiiaBdBit* éH .^éf *4ièQ^> 

meront sans délai des commissaires chargés de dé- 
'ienniner la ligne de, démsqrcation entre .les iinnées^é^ 
dproques. 

An. 8; Aussitôt que le pirésent traité preKmniaire 

aura été accepté et ratifié de part et d autre, les hos- 
tilités cesseront sur terre et Sur mer* . 

Art. 9* Le pré^t traité préUniîiiajre sera^'jfiévi,' 
dans le.pbs court délai possible, par' la signatairè d*un 
traité de paix définitif* - • " - 

ArL 10. Les ratifiications du traité préliminaire 
seront. éçbangéjes dans quatre jours^ ou plus tôt, silure 
se-peutr ' 

En foi de quoi -les plénipot^ntiaî^eS'de LL.. IkSf. D. 
d'Autriche et de Russie, de S. M. le roi du royaume- 
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uni de 1^ .GiaDcle-BfietagQe et île ilrUocle, et de 
S. AJU U roitlo Pruçse, â*iiiie fMort, et la piéiuppteii» 
tiaîre de S. M. 1 empereur desFrap'çjiis^ de r-ai}tve,roBt 
signé et y ont fait apposer le cachet de leurs ainics. 
. Fait à Cliàtillon , etc. , etc. 

Cette lecture achevée, leplenipôt^atiaire d%Fnaice 
prie les plënipoteiitiiBdres des cour» alliéés de i^pondre 
à robservatiôn et aux questions suivantes : 

Il fait observer que le projet confond le titre de roi 
d XtaUe arec ceqx de médiateur et de protecteur, qpi- 
en diffèrent essentiellem^t; que le< premier est un 
titre'de'seuveraineté, ce que les deux autres ne sont 
pes} qu'il est attaché à la possession d'un état, que 
cet état est indépendant de la France y queiasrenonv 
ciations.'de celie^i n entraîneraient miUement Une r^ 
nonciation ^ la couronne dltalie^ à- U^pelle Veiàpe*' 
ixuv (les 1 i'uiu'ais ne pouri.ilt pas renoncer comme 
empereur, mai& uniquement en sa qualité de roi. 

. JLes. plénipotentiaires' - des cours alliées - répliqpient 
qu'assurément l'ifitenUoii des oaârs alliées est que le 
traité contienne la renonciation de rciiipereiu Napo- 
léon à )a possession du royaume d'Italie, et que puls- 
qull paraît que le projet peut Jai&sér de!» doutes Ik^ 
dessus, cette renûnciatiôn detra Y- ^j^utée éa 
termes explicites. • » • ' • ' 

JUe plénipotentiaire de France a demandé, ensuite, si 
le roi de Saxe était compris dans les arrangemmts 
. q^e ift^ alliés projetidrart.pour l'Alleteagrô, «t userait 
.l'établi dans la pleine possessio» de son royanune; 
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Si le rqi de W^tphalie, reconnu par toutes les 
- puissances du continent^ recourtmit sbn royaume 

ou obtiendrait une inclerniiit»' ; ■ 

Enfin, si les droits du vice-roi, connue héritier du 
royaume d'Italie y étaient riecomius pour le cas où le 
roi d^Ilalîe^ r^ofliceMttt à la couronne de ce royauàie. 

Les plénipotentiaires des cours alliées ont déclaré 
s en tenir pour le moment à leur pr^jet^ . ' ' 
, Jjt plçnipotentiairfB^^ français dit al^ cpie la 
doiMÇ- il vient d^^ lui .étr«^ dootté. ieotuiMi ik^^oanBOaaÂw 
cation esé^ d^xn» txç^ lumte impoirtampe pour qull 
puisse y faire , dans cette» séance , une réponse quel- 
conque, et qu'ii^. réserve de pFoposer.aux plénipof 
•ientiairflt ^ks-'fQV^ alliées u^é^cofifér^meft u^ 
Jorsqu U ae)ni/4ani. la^ eaa^^^^C^^pMar^ ei^ ^iaernè^il' wùr 
ce trui loriue l'objet des,, ouvertmes faites dàn^^^la 
présente séance,,.. . ' .V * ' >• .*v ' 

vGbàtillonr9UC:Sèin0'y le 1.7 février i^iil . - . 

• Signé CkvtKi'SCOVhJ , duc de Vicencc; ABEIVI)EEl^, 
' ' Gathcaet le comte de Razoubiowski , nvur 
"lOLMyle eooité de Sta^ioi^ GharlA StëWâm • 
"Ueutenant^général. . • ^ \ ' ^ 
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(N* 26.) Leiire de NaiwLéon 
. . Au duc de l' icence, 

^ ' Naagb,lei7fevriet 

• 

Monsieur le diic de Viceiice , je vous ai donné carte 
blaAçhe pour aauyer. Paris' et éviter une bataille qui 
était la dernière espérance de la nation. La bataille a 
eir lieu ; la "Providence a béni nos armes. J'ai fait So à 
40,000 prisonniers. J'ai pris deux rents pièces de ca- 
noki , un grand nombre de généraux , et détruit plu- 
sieurs armées sanA presque coup férir* J ai entamé^.bier 
rarmée duprincede Schwaitz^rg, que j espéré dé- 
truire avant qu'elle ait repassé nos fontières. Votre 
attiti^de doit être la même, vous devez tout faire pour 
la paixf mais môn intention est' que tous ne signiez 
rien ^ sans mon ordre, parceque seul je cokmais ma' 
position. Kn général, je ne désire qu'une \y.ù\ solide 
et honorn^U , et elle ne peut é.tre telle que &ur les 
bases pn^sées à Francfort.' Si .les- alliés eussent ac^ 
ceptéTos propositions le 9 il' n'y aurait pas ed de 
bataille, je n'aurais pas couru les chances de la fortuné 
dans le moment où le nioiiidre insuccès perdait la 
France ; enfin , je n'aurais pas connu le secret de leur 
faiblesse. Il esl^ juste qu*en rétour j*aie les avantages 
des chances' qui ont tourné pour moi. Je veux la paix, 
mais ce n'en serait pas une que celle qui imposerait à 
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lâ < France des conditions pliis - humiliantes «pie * les 
baées de Francfort. Ma position 'est certaihement plus 

avantageuse quà 1 époque où les alliés étaient à 
Francfort. Ih pouvaient me braver ; je n'avais obtenu 
aucun avantage sur e|ix , et ils étaient lom de mon 
territoire. Aii|odrd*hm-. c*^t tout différent ; j*ai eu 
d*immenses Avantages sur eux, et des avantages tels 
qu une carrière militaire de vingt années, et de quel- 
que illnâtration , n'en présente pas de pareils.' Je 'Sois 
pi^ à cesser les hostilités. et k, laisser tes emieniîs 
rentrer tranquilles chez eux, s'ils signent les|yrélimi* 
naire^ basés sur les propositions de Francfort. La 
mauvaise foi de l'ennemi' et la violation des engage» 
ments les plus- sacrés mettent seuls des« délais eiitre 
nous; et nous sommes si près, -que, si r@nnehit'vous 
laisse conespoiulie avec moi directement, en vingt- 
quatre heures on peut avoir réponse aux dépêches. 
D'ailleurs* je vais me rapprocher davian^àge. Sur ce^ je 
prie Dieu ^ etc. : 

P, iS. Gomnient arrive-t-il qu'aujourd'hui 1 8 ; je 
n'aie de dépêches de vous que du 14.^ Nous ne som- 
mes cepencUmt éloignés de vous que de vingt-cinq 
lieUes. V . . /. 

^' , / , " Signe NapûjlÉon. ./ ' 
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. . • • . . " • . 

(N* 517.) Càrtttnuatùm duprotocel&de$ eonfirencé» 

de ChâtUion^sur-iSeîne. 

, Scance du ^6 Jcvrier iSi^, ^ -, 

Les plénipotentiaires des ooim «Uiées dédarent au 

protocole qui suit : 

Plusieurs jpurs s ët^nt écoulés depuis que le projet 
dies préliminaires d*ime pais générale a été présenté 
par les plénipotentisâres des cours alliées à M. le pl^ 
nipotentîaire français, et aucune réponse nViyant été 
donnée, ni dans la lornie d.une acceptation, ni dans 
celle d'iine modification dudit projet , Un, WSl- H et 
RR. ont «jugé •conTenj4>le d'enjoindre, à leurs pléni^ 
potentiaires. de* demander, à M.* le plénîpotéiitiaire 
français une déclaration distinc te et explicite de son 
gouvernement sur le projet çnquiîôtion. Les plénipo- 
tentiaires des- coinrs. alliées pensent .<pi*ii 7 a d'autant 
moins iè motifs de délais de la part' du gourenfement 
français à i ég^ird d'une décision sur les préliminaires 
. proposés, que le prqjet proposé par eux était basé en 
substance' sur imé offre ûâte^par M. le.plénipotén* 
tiaire de France, jlans sa lettre au prince de.Metter* 
nich) datée du 9 de ce, mois , que le prince jbl soumise 
aux cours alliées. 

. ■ De plus, le& plénipotentiaires des cours alliées sont 
chargés de déclarer, au nom dé leurs souyeraîns, 
qjoCwShémA lortemént à la substance des demandes 
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contenues cbias^X^s contons qu'ils regardent comme 

aussi essentielles à la 5Ùreté de l'Europe que néces- 
saires à Tarrangement d'une paix générale de TEu- 
ropey lis 'ne pourraient interpréter tout, retàrd ulté- 
rieur d'une réponse à leurs proposons qiie comme 
un réfujB de la part du goùTemement fiançais. En 
conséquence les plénipotentiaires des cours alliées, 
prêts à se concerter, avec M. le plénipotentiaire fran- 
çais , à l'égard du temps -indispensablemeni'iiécëssairè 
pour communiquer avec son gouvernement , ont or- 
dre de déclarer que, si à l'expiration du terme re- 
connu sujEsant et dont on sera convenu Conjointe- 
ment àyec M. le plénipotentiaire firançais^,'il n'était 
< pas arrivé de réponse qui fût éi» substance d*accord 
avec la base établie dans le projet des alliés^ la négo-^ 
ciation serait regardée comme terminée et que les 
plénipotentiaires des cours alliées Iretoumeraient au 
^piartier' général. 

'Après s'ét)re^oquitté de cette déclaration, dont (*ô- 
pie a été remise à M. le plénipotentiaire de France, le 
plénipotentiaire autrichien, an nom de ses collègues*, 
ajoute verbalement que'les plénipotentiàtres des cours 
alliées sdnr prêts à discuter dans' un esprit de* cohdi- 
fiation toute modification rpie M. le plénipot(»ntiaire 
français .pourrait être autorisé à proposer.; inais que 
les cours aUiées ne sauraient ét;outer -aucune p^bsi- 
tion qui différât essentieUeriient du. sens dé Tofire 
déjà faite par M. le plénipotentiaire de France, et 
que si pareille prétention était mise en avant par la 
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France y le» alliw seraient obligés dans cè cas, quoi- 
qa'à regret, de remettre la décision au sort des armes. 
Le plénipotentiaire de France répond que LL Exc. 

MM. les plénipotentiaires des cours alliées , après 
avoir eu tant de temps pour préparer leur projet , ne 
peuyent se plaindre de celui qu'il met à préparer sa 
réponse ; qu'il en faut pour examiner un projet qui 

embrasse tant de questions d'une si haute importance, 
et |i la plupart desquelles aucun antécédent n'avait 
préparé; 

Que IX. Exc. Cfmnaissent par ses Aombreuses ré- 
clamations les retards que ses courriers oQt éprouvés , 

par les détours qu'on leur a fait faire; 

Qu'elles sav^t que, depuis la remise du. projet, les 
armées n'ont pas cessé d'être en mourement^^t que 
le projet par lequel on doit y répondre ne peut- pas 
être fait lorsqu on cha|ige de lieu presque à toute 
heure; * . 

Qu'on est ^futant moins fidnadé à se plaindre des 
retards y que, dès l'ouyerture de. la négociation, les 
séances ont été suspendues neuf jours par . les alliés 
sans qu'ils eussent donné aucun, motii ; i. 
^ ^Enfin que la l'ranoè a assez;|irouTé , par tout «e qui 
a piqjfioédé la.rénoiîso du projet ,, qu'elle, veut la paix: 
que quant à ce qui/est dit dans la nouvelle déclara- 
tion de LL. Exc. d'une offre par lui faite dans une 
lettre conédentielle au prince de Mettemich, il doit 
répéter ce qu'il a précédemment £aût observer,, ^pie 
cette office était sujbordonnéé à la, demande 4*an ar- 
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mistice immédiat, lequel a été refusé, et qu on ne peut 

conséquerament s'en prévaloir. 

Les plénipotentiaires des cours alliées invitent M. le 
plénipotentiaire français à indiquer le délai qu'il croit 
suffisant à la communication ci-dessus annoncée. 
' n répond que, dans nne affaire si grave, 'on ne peut 
imposer ni prendre l'obligation de répondre à jour 
fixe. 

MM. les plénipotentiaires des cours alliées ayant 
insisté, d*après les ordres formels de leurs cours ^ 

pour ([ue le terme iùl li\é, un s est réuni pour le lixer, 
de part et d'autre , au 10 mars inclusivement. 

Sifflé Caulaingovat, duc de Viceoce. 

. «. . iSl^^ Charles Stbwaet» comte m Stadiov» 
€ATiiGAKT,HoiiBOi.DT9 A. cçmte'i»! RiXOV- 

Mow^iKi; Abeedebr. 



(N" 'À^. ) Lettre du duc de Vicence . 

A Napoléon, 

GliâUUon » le 5 man 18 14* 

» 

< ■ • 

SiaB, 

J'ai besoin d'exprimer particulièrement à V. M. 
toute ma peine de, voir mon dévouement méconnu. 

»9 
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Elle est mécontente de moi; elle le témoigne et change 

de me le dire. Ma franchise lui déplaisant, elle la taxe . 
de rudesse et de dureté. Elle me reproche de voir 
partout les Bourbons , dont , peut-être à tort , je ne 
parle t{u'à peine. V. M. oublie que e'esl elle qui en a 
parlé la première dan» les lettres qu'elle à écntés bu 
dictées. Prévoir comme cMe les chances que peuvent 
leur , présenter les posions' d'une partie des alliés , 
câles que peuvent faire naître des événements mal- 
heureux et l'intérêt que pourrait inspirer dans ce pays 
leur haute infortune , si la présence d'un prince et un 
parti réveiUaifent ces vieux souvenirs dans un moment 
de crise , ne serait cependant pas si déraisonnable., si 
les choses sont poussées à' bout. Dans la situation où 
S4^nt les esprits,. dans l'état de fièvre où est rEin-ope, 
dans c3ui' d'anxiété et de lassitude où se trouve la 
France» la prévoyance doit tout embrasser, elle n'est 
que de la sagesse. V. QI. voudrait y je le comprends, 
vacciner sa force d'âme , l'élan de son ^and caractère , 
à tout ce qui là sert, et communiquer à tous son 
énergie; mais votre ministre, sire, n'a pas besoin de 
cet aiguillon, ^adversité stimule son courage, au lieu 
de l'abattre; et s'il vous répète sans cesse le mot de 
paix,' c'est parcequ'il la croit indjspt'iisablc et même 
pressante «poiir ne pas tout perdre. C'est quand il n y 
a pas de tiers entre V.,Bt et lui qu'il bii parle fran- 
chement. C'est votre force, sire, qui Toblige à vous 
paraître faible; tout au moins plus disposé a céder 
qu*il ne le.sèrait réellement. Personne ne desÀre, ne 
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Toiidrai^ plus que moi consoler Y. M. , adoucir tout 
ce îiiaé leà eirconstances et les sacrifices qu*eUes ex»» 
geront auront de pénible pour elle; mais Vintérèt^ 
la France, celui de votre dynastie, me commandent 
avant tout d'étie prévoyant et vrai. D'un instant à 
1 autre , tout peut être compromis par' ces "ménige* 
ments qui ajourifient les déterminations qu'exigent les . 
grandes et difficiles circonstances où nous sommes. 
£st-ce ma iaute si je suis le seul qui tiens ce langage 
de dérouement à V. M. ? si ceux qui tous eatoufleot * 
et qui pensent comme moi^ craignant de lui déplaire 
et Toulant la ménager, quand elle a déjà tant de sujets 
de contrariété, n'osent lui répéter ce qu'il est de mon 
devoir de lui dire? Quelle gloire , quel avantage peut^ 
il y avoir jponr moi à prêcher, à signer même cette 
paix, si toutefois- on parvient à la lairé? Cette paix, 
ou plutôt ces sacrifices , ne seront-ils pas pour V. M. 
un éternel ^riei eontre son plénipotentiaire? Bien des 
gens en France, qui en sentent aujourd'hui la néces- 
sité, ne me la reprocheront-ils pas six mois après 
qu'elle aura sauvé votre trône ? Conune je ne me fais 
pas plus illusion sur ma position , que sur celle de 
V. M. , elle doit m'en, croire. Je vois les choses ce 
qu elles sont ; et les conséquences , ce qu'elle^ peuvent 
devenir. La <pear a uni tous les souverains, le mécon- 
tentement a rallié tous les Allemands. La partie est 
trop bien liée pour la rompre. En acceptant le.minifr^ 
tère dans les eiroonstioices ou je l'ai pris, en me <â]aiv 
géant ensuite de cette négociation^ je me stm détoué 

19. 
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pouCi* TOUS servir , pour sauver mon pays ; n'ai 
pbÎBt eu d'autre but; et celui-là seul était apez noble^ 
asséz élevé pour me paraître au-Sidessus de tous les 

sacrilices. Dans ma position je ne pouvais qu'en faire, 
et c'efit ce qui m u décidé. V. M. peut dire de moi 
tout le mal qu'il lui plaira : au fond de son coour éHe 
ne poum eu j tenser, et elle sera forcée de me rendre 
toujours la juslire de me regtirdcr comme l'un de ses 
pUi5 ^ilcies si^ets , et l'un des meilleurs citoyens de 
cette Fmice, que je ne puis être soupçonné^ de yxm^ 
loir 'aiyiHr, quand je donnerais ma vie pou^ lui sauver 
lin village. 
Je suis , etc. 

Signé Cavuihcovit^ duc 4e Vicence. 



(N* 2g,). Lettre de U. te dut de Ficenee 

» . . ■ 
. CbâtUion» le 6ntti i3i4. 

SlRB, 

Laquestion qni va se décider est si iâiporttote , elle 
peut, dans un instant^ avoir tant de fatales consé- 
quences , que je regarde comme un devoir de revenir 
..encore, au risque de lui déplaire, sur ce que j'ai 
mandé si souvent à votre majestéi II n'y a pas de fiû- 
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blessé dans mon opinion, sire, mais je vois tous les ' > 
dangers qui menacent la France et le tronc de V. M. , ^' 
et je la conjure de les prévenir. Il faut des sacrifices; 
il faut les faire à temps. Comme à Prague , si nous n'y ' 
prenons garde , l'occasion va nous échapper ; la cir- 
constance actuelle a plus de ressemblance avec celle- 
là que votre majesté ne le pense peut-être. A Prague, 
la paix n'a pas été faite, et l'Autriche s'est déclarée ^^^am 
contre nous , parcequ'on n'a pas voulu croire que le 
terme fixé fi\t de rigueur. Ici les négociations vont se " • /. 
rompre, parceque l'on ne se persuade point qu'une 
question d'une aussi grande importance puisse tenir à .. 
telle ou telle réponse que nous ferons , et à ce que ^ 
cette réponse soit faite avant tel ou tel jom*. Cepen- 
dant, plus je considère ce qui se .passe, plus je suis • 
convaincu que si nous ne remettons pas le contre- 
projet demandé, et qu'il ne contienne pas des modi- 
fications aux bases de Francfort, tout est fini. J'ose 
le dire conmie je le pense , sire , ni la puissance de la 
France, ni la gloire de V. M. , ne tiennent à posséder 
Anvers ou tel autre point des nouvelles frontières. 

Cette négociation , je ne saurais trop le répéter, ne ^ 
ressemble à aucune airtre ; elle est même totalement 
l'opposé de toutes celles que V. M. a dirigées jusque ^\ 
ici. Nous sommes loin de pouvoir dominer : ce n'est 
qu'en suivant avec patience et modération la marche 
établie que nous pouvons espérer d'atteindre le but ; 
nous écarter de cette marche serait tout pci-dre. Les 1 ^jj^ 
Anglais, à cause de leui- respousubiiité et les houimei» 
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haineux qui sont ici , pour salirfaire leur passioii , ai- 
meront certauienient mieux rompre q[ue d*enUmer la 
difCQMÎon en partant de ce pokif . 

Les négociations une fois rompues , qué V. M, ne 
eroie pa^ les renouer, comme on a pu le faire dana 
d*«utrea . pcoaaions^ On ne Teiit qd'un prét^té;' et 
faute de non» décider à prendre le parti qu'exigent 
, les circonstances , tout nous écliappera sans que Ton 
puisse prévoir quand et comment on pourra reyenir 
à dea idées de conciliation. 

Je supplie V. M. de réfléchir à Tefifet que pcoduim 
en France la rupture des négociations, et d'en peser 
toutes les conséquences. Elle me rendra encore assez 
de jnatice pour penser que , pour lui écrire comme ie 
le iais f Û feiit porter au phisiiant-degré la ooimct^D 
que ce moment va décider des plus ofaers intérêts de 
V. M. et de ceux de mon pays. 

le suis,, etc. 

tSVgi'it/CàijLAiiicouhT, duc de Vii-L'noe«v 



. (N*' 3o.) Lettre du prince de Metlernich 

« • 

Au duc de F icetice. 

Qhaaiiiont , le 8 mars 1814. 

• • • 

La petite Ixiîte que itoùs m'avex enyoyée , monsieur 
le duc , pour madame Fardiiduoliessê Léopoldine , lui 
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a. été envoyée smyl^httn^; J'espère être à même in* 
«jessaniment'de fiûire. passer à Y* Ezc uae répoose de 
A* I. à'son'auguste soBur. vw' ' ♦ 

Vous, avtîz rendu cje si grands services , jusqu'à pré- 
9ent , à la cause de la France ^ <|ui assurément eat ùu|é« 
parable de celle de rEucope , que je Aatte dé tous 
▼oir couronnei^bient^ la grande œuTre^ Que Tempe- 
reuE se convainque bien qu il a aura rien fait, s'il n'ar- 
rive pas. à la paix générale. Des années de troubles 
succéderaient à des années de calaisâtés. Je. ne doute 
pas que. TOUS êtes joumellemeiit duis 1^ cas de tous 
convaincre , monsieur le duc , que l' Angleterre va 
rondement e|L besognevi^le ministère actuel est assez 
foTt pour' fumvi^ pouloir (ajimx. Si elle ne se ùàt 
pas dans- ce moment , nullé autre occasion aÉÏe pré- 
senterst" phis dans laquelle il puisse être permis , à un 
ministre anglais de prppQser même une négociation ; 
le triomphe des partisans de la guerre à extii^ction 
confïe Temperenr des Français sera assuré ; le monde 

sera bouleversé , et la France sera la proie de ^e& 

' ' - .\ ■ ' . 

événements. 

Je- vou# tiendrai toujours le même langage : il doit 
\ être compris par des hommes.sages'et voulant le Inen. 
Nous ne formons qu*un vœii, celui de la paix ; mais 

cette paix est impossible sans que vous ne fassiez celle 
qui doit vous rendre vos étnhlissements d.*QUtre*mer. 
Pour arriver, à cette paix,. .il faut également en vou- 
l<Nr les nioyens, et ne pas oublier que TAngletorre 

dispose seule de toutes les compensations possibles ^ 
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et qu'en se dépouillant, en faTwur de la Franee et 
d'autres, états indépendants^ de la presque totdité de 

ses conquêtes , elle ne fait qu*excîpep Tadmission d'uiie 
juste compensation, en demandant que la France se 
rej^ace au niyeau des plus grandes puissances SUT le 
continent. 

Si Fempereur^Napoléon entre dans ce point de vue , 

comme déjà il en avait fait le sien , l'Europe est paci- 
fiée ; vingt années de troubles l'attendent dans la sup- 
position contraire. 
• Reb-yeS) etc- 

Sifffié MBTTSiiiiGa. 



(N* Zu^ConivMJLaûian du protocole de$ eonférenctt 

de Chdlillqn- sur-Seine, • » * 

'Séance du 10 mars 1814* • 

Le plénipotentiaire de France commence la confé- • 
rence par consigner au protocole ce qui suit : 

Le plénipotentiaire do' France avait espéré^ d après 
les représentations qn*il avait été dans le cas d'adres- 
ser à MM. les plt iiipotentiaires des cours alliées, et 
pa^ la manière dont LL. £Ë. avaient bien voulu les 
accueillir, qu'il serait donné des ordres pour que ses 
courriers pussent lui arrÎTer sans difficulté et sans 
retards. Cependant le dernier qui lui est p^'venu , ** 
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non seulement a été arrêté très long-temps par plu» 

sieurs officiers et généraux russes, mais on Ta même 
Migé à donner ses (Upéehes , qui ne lui ont été rendues 
fàù trmH-èiaf heures aprèSt à Chauii^iont^JLs plénipô» 
t«ntiaîrâ de France se Toit donc' à reglret forcé d*ap« 
peler de' nouveau sur ret o])iet l attention de MM. les 
plénipotentiaires des cours alliées, et de réclamer avec 
d'autant plus d'instance contre une conduit^contraire 
aûxnsages reçus et Aux prérogatives que le droit de^ 
gens assure aux ministres chargés d'une négociation, 
qu elle cause réellement les retards qui l'entravent. 

Lés piénipolentiairés des cours âlUées n'ëtaàpit point 
informés du fiât /promettent de porter cette védaAia* 
tion à la connaissance de letirs cours; * 

Le plénipotentiaire de France donne ensuite lecture 
de la pièce suivante, dont il demande Imsertion au 
protocole, ainsi que des pièces y annexées' n* ï, 9, 3, . * 
4 et 5. 

Le pléntpotent taire de France areru de sa cour Cor^ 
dre dé faire auprotocole les observations suivantes : 

«(Les souYérains- alliés, dans (eùr ' déoloMÙi&n de * 
FranefaH, que tonte l'Europe connaît , et LL. EE. ' 

MM. les plénipoteiitialn s , dans leur proposition du 
7 février, ont également posé en principe que la 
France doit conserver par la paix la même puissance 
relative qu'elle avait avant les guerres que cette paix ^ 
doit finir; car ce. que dans le préambule de leur pro- 
position jVUM. les plénipotentiaires ont dit^4" désir 
des puissanceff alliées de voir la France dans un état 
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âe poflseaftion analogue au rang queiie 'a.|i<^joiira 
iDCcupé' dans .le système politique , n*a point et ne 

saurait avoir un autre sens. Les souverains alliés 
avaient demandé, en conséquence, que la France se 
raifennAt dans les limites formées par }es ^^énées', 
les Alpes et. le Khin, et la FVance y avait acquieso^^. 
MM. leurs pténipotentiaires ont au contraire, et par 
Jeur note du 7. et par le projet d'articles quiU ont 
remis le 1^7, demandé qu'elle rentrât- «lans sé& ap- 
ciennés limites. {Comment ^ sans cesser d*inyoqaer le 
méflie principe, a-t*on pu, et en si pendeteitips, passer 
de l'une de ces demandes à l aiitre ? Qu est-il survenu 

' depuis la première, qui puisse motiver la seconde? 
- «On ne pouvait pas le 7, on ne .pouvait pas pins 
le 1 7, et à plus forte raison ne pourrait^n pas aujour- 
d hui la fonder sur Toffre confidentielle faite par le 
plénipotentiaire de France, au ministre du cabioyet de 
l'une des cours- alliées; Cj|r la lettre qui la contenait 

' ne fut écrite que le 9, et il était indispensable d*y ré* 
pondre immédiatement, puisque l'offre était faite 
aotis la condition absolue d'un armistice immédiat ^ 
pour mêter l'efifusiqn du sang^ eyiter une bataille 
que lès alliés ont "^oulu donner; au lieu de cela, lès 
conférences furent, par la seule volonté des alliés, et 
sans motifs, suspendues du 10 au 17, jour auquel la 
condition proposée fut même formellement j[^jetée. 
On ne pouvait, on ne* peut donc en< aucune manière 
se prévaloir d'tme ofiâre qui lui était subordonnée. 
ï^*s souverains alliés ne voulaient->ils point, il y a trois 
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mois, établir juste équilibre eR Exaqips? N'mnoi]^ 
oeiit-ys' pas qu'ils le Teuient enooi'e at^ourdliui? 

Conserver la même puissance relative i|u'elle a tou- 
jours, eue est aussi le seul iiésir qu'ait réellement U, 
Fr^nee^ Mm l'Europe iH^ re$9^mbU phu à où qu'eUô 
étaU ily^ mngt-onij à èette époque le royaume, de 

Pologne, déjà morcelé, disparut entièrement, l'im- 
mense territoire de la Russie s'accrut de vastes et ri- 

• • • 

ehçs provinoes. Six nûllionsdbiNDiiiesfureBt ajoutés à 
use population déjà plus grandjc" que celle. d*ancua état 
européen. Neuf millions (tevinrent le partage de i^Au- 
triche et de la Prusse. Bientôt l'Allemagne changea de 
face. Les états ecclésiastiques et le plus gruid ncMnlne 
des TiHes lilmes geripianiipiés furent répàrtis^ entre les 
princes sécufiers. La Pmsfé et rAntriche eé reçm«nt 
la meilleure part. L'antl(|ue république de Venise de- 
vint une province de la monarchie autrichienne ; deux. 
wMireaux millioiis de sujets.^ avec de nouveaux terri* 
«ones et de WuveUes ressources , oiit été donnés de- 
puis à la Russie, par le traité de Tilsitt, par le traité 
-de Vienne, par celui d'Yassi, et par celui d* Abo. De son 
eôté, et dans k.mênœ.întierfvdle dç tempsvi*Angle* 
terè a non. seulement acquis, par le traité d'Amiens, 
les possessions hollandaises de Ceylan et de l'île de la 
Trinité ; mais elle a doublé ses possessions 4^ l'Jndp^ 
et «a a fait un en^ire que deux des plus 'grandes mo- 
m^tfksn^ de l'Europe égaleraiœt à peine. Si If popu- 
lattoii de cet empire ne peut être considéréé èofeimiè 
un accroissement de la populat^n britannique, .^^ re« 
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Tanche f TAugieterre nen tire-t-elle pas, et par la 
souveraineté et pàr le eomniercey ui| accroisscnneot 
immense de sa richesse, cet aotré élément de la puis- 
sance? La UuNsic, l'Angletei 11", oui conservé tout ce 
qu'elles ont açquis. L^'Autriche et la Prusse ont, à la 
vérité, fiiit' des perte%; mais renoncent-elles à les ré- 
parer, et se contentént-eUes aujourdliui'de Tétat de 
possession danslequel la guerre présente les a trouvées? 
Il di0ere cependant peu de celui qu'elles avaient il y a 
vingt ans. 

Ce n*est pas pour son intérêt seul que la France 
doit vouloir conserver la même ])iiissance relative 

quelle avait : qu'on lise la déclaration de Francfort 
(voyez pièce jointe, n" 4)f ^'on v^rra que les sou* 
verains alliés ont été convaincus eux-mêmes que c*é- 
tait m$ês\ tintiré$ de tEwape, Or, quand tout a changé 
autour de la France , comment poun ait-elle con- 
server la.métnc puUsance relative en étant replacée au \ 
même éUU qu^auparavanf ? Repbcée dans ce même 
état,' elle fik aurait pas même le degré de puissance ah' 
soiuô quelle avait alors: car ses possession^ d'outre- 
mer, étaient incontestablement un des éléments de 
'cette puijisance; et la plus impoi^^te de ces posses- 
sions, celle qui par sa valeur égalait ou surpassait 
toutes les autres fnsemble, lui a été ravie; peu 
importe par quelle cause , elle l'a perdue. 11 suifit 
f{uelle ne Tait plus, et qu'il. ne soit pas au pouvoir 
des alliés dé la lui rendré. 
Pour évaluér la puîsiance.relative des état3 , ce n'est 
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pas assez tle coraparor leurs forces absolues , il faut 
^ure entrer dans le calcul l'emploi <jue leur situation 
géographique les contraint ou leur, pennet à'&k fkire. 

L'Angleterre est une puissance essentiellement ma- 
ritime, qui peut mettre' toutes ses forces Sur les tsàux'. 
L'Autriche a trop peu de cotes pour le devenir; la 
Kussie et la Prusse n'ont pas besoin de letre^ puis- 
i]u*elleS n'ont paâ de possession^ au-delà des mers^ ce 
sont des puissances essentiellement continentales. La 
FiaiH^c est, au «oiitraire, à la fois cssontieileiuent 
maritime , à raison de 1 étendue de ses cotes , et de 
ses colonies, et essentiellement continentale, L*An- 
gleterre ne peut être attaquée que par des flottes. 
La Russie, adossée au pôle du monde, et bornée 
presque de tous cotés pai' des mers ou de vastes 
solitudes, ne peut, depuis qu'elle a acquis la Fin- 
lânde, être attaquée que d*un seul côté« La Frdw^ 
peut tétre $ut tous Us pointé dèsaeireonférenee, etàla 
fois du côte de la terre, ou elle confine partout à des na- 
Itonâ vaiUantes, et du côté tU Ui mer, et dans ssèpos'^ 
sessions' iûiMtainss. ■ ' . ^ . .. 

Pour rétablir un véritable équilibre , sa puissance 
relative devrait donc être considérée sous deux as- 
pects distincts : pour en faire un^ estimation juste, 
il ia £iut dÎTiser^ et ne caoipsjrer ses foroéé absolues 
à celles des autrès états du contiiient, que dédiiotion 
faite de la part qu'elle en devra employer sur mer; et 
à celles des états maritimes, que déduction fiùte de 
la part qu'elle en dewa employer sur le contmient. 
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Le pl^nîpoKïiitiatre de France prie LL. EE. MM: lés 

plénipotentiairt s îles cours alliées de peser attentive- 
ment les considérations si frappantes de yërité qui 
précèdent, et de juger si les acquisitions que la France 
a feites en-3éçà des Alpes et du Rhin y et que les trai- 
tés de Lunéville et d'Amiens lui avaient assurées, suf- 
firaient même pour rétablir entre elles et les grandes 
puossatoces de TËurope i*ëquilibre <pie les changements 
survenus dans Tétat de possession ûe ces jpuissances 
ont rompu. 

Le plus simple calcul démontre jusqu'à l'évidence 
que ces acquisitions, jointes à tout ce que la France 
possédait en i ygs, seraient encoure Unn de lui donner le 
même degré de puissance relative qu elle avait alors , 
et qu'elle avait constamment eue dans les temps anté- 
rieurs; et cependant on lui demande, non pas d'en 
abandonner seulement une partie quelconque', mai& 
de les abandonner 'toutes; quoique, dans leur déclara* 
tion de Francfort, les souverains alliés eussent an- 
noncé à l'Europe qu'ils recminaissaient à la France un 
Urritairt plus étendu qu'eUt ne l'avaU eusouê i§ê rois. 

Les forces propres d'un état ne sont pas Tunique 
élément de sa puissance relative, dans la composition 
de ^quelle entrent encore les liens qui l'unissent à 
d autres é^ts, liens généralement plus foirts et plus 
durables .entre les -états que gouvernent des princes 
dun même Sang. L'empereur des Français possède, 
outre son empire, un royaume; son i\h adoptil en est 
l'héritier désigné. D autres princes de la dynastie Iran* 
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caisé étaient poàbesfteorâ àt cdaroniies ou dé sôû^e- 

rainetés étrangères. Des traités avaient consacré leurs 
clroitA)jet le continent les avait reconnus. Le projet 
des^êimfi alUées gpdé à leur ég^^ 
lé» qiiestioitt â natcntUed et si jtmes' du plénipoten- 
tiaire de France n'ont pu rompre. En renonçant ce- 
pendant aux droits de ces princes, et à la part de 
yiâssance relative ^ en:ré$iilte;pdttr ^le| ainsi 4{u*à 
ee qu'elle a acqub en^ndeçà des 'lippes et 1da Rlwr, la 
France se trouverait avoir perdu de son ancienne pais- 
sauce relative maritime et continentale, précisément 
en même «mon qne celle des autres grands étato «'jatt 
déjà on «e sera jÉGcnie à. la paix par leurs atb^iisi* 
tions i-espectives. La restitution de ises colonies, qui 
ne ferait alors que la replacer dans son ancien état de 
grandeur absokie (ce qOie m^e la sitoation de Saint- 
Donûngiie.ne permettrait pas: d^èfiectuer àom|l^ 
niènt)$ ne serait point, ne pourrait pas être une corn* ' 
pensation de ses pertes : seulement ses pertes en 
seraient diminuées, et ce serait sans doute le moins 
amjuel elle eût le droit de s!alteiidre;^t|nais ^jvûr lut 
4D^4h[^ égàrd le^projet^ ctflÉ^ < > 

Des colonies françaises tombées au pouvoir de 
reimenii (et les guerres du continent les j ont fait 
tôini>er totu«i)yrtl y en a troia q[il« lieiv importance 
ttêir^ ^ éhjp f o^ vdîms , met boiè je^^^impaMbon 

arvéc toutes les autres; ce sont ia Guadeloupe, la 
Guiane^ et iale de France. ''■■ ''^l-.y' ' HÉl 
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projet des cours alliées n'offre que des bons offices 
pour procurer cette restitution , et il semblerait d'a- 
près cela que ces deux colonies lussent entre les 
mains de puissances étrangères à la négociation pré- 
sente et ne devant point être comprises dans la fu- 
ture paix. Tout au contraire les puissances qui les oc- 
cupent sont du nombre de celles au nom de qui et 
pour qui les cours alliées ont déclaré (pi'elles étaient 
autorisées à traiter : n'y sont-elles donc autorisées que 
pour les clauses à la charge de la France? cessent- 
^. ; elles de l'être dès qu'il s'agit de clauses à son profit ? 
•T;^**: s'il en était ainsi, il deviendrait indispensable que 
* tous les états engagés dans la présente guerre prissent 
- immédiatement part à la négociation et envoyassent 
chacun des plénipotentiaires au congrès. , . * 
Il est en outre à remarquer (jue la Guadeloupe n'é- 
tant sortie des mains de l'Angleterre que par un acte 
^ ' que le droit des gens n'autorisait pas, c'est l'Angle- 
terre encore qui , relativement à la France , est censée 
Toccuper , et que c'est à elle seule que la restitution 
en peut être demandée. , • ^ ... 
•m^^'''-%4 L'Angleterre veut garder pour elle les îles de 
' • •* France et de la Réunion, sans lesquelles les autres pos- 
sessions de la France, à l'est du cap de Bonne-Espé- 
rance, perdent tout leur prix; les Saintes, sans les- 
quelles la possession de la Guadeloupe serait précaire; 
et l'île de Tabago; celle-ci sous le prétexte cpe la 
Fr;aiice ne la possédait point en 1792, et les autres 
quoique la France les possédât de temps immémorial, 

' • ■'• . 
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• éthblissant ainsi une règle qui n'a de rigueur que 
pour la France, qui n'admet d'exception que contre 
elle , et devient ainsi un glaive à deux tranchants. 

Une île d'une certaine étendue / mais qui a perdu 
son ancienne fertilité, deux ou trois autres infiniment 
moindres, et quelques comptoirs auxquels la perte de- 
l'île de France forcerait de renoncer, voilà à quoi se 
""^^réduisent les grandes restitutions que l'Angleterre pro- 
mettait de faire. Sont-ce là celles qu'elle fit à Amiefi's, 
où pourtant elle rendait Malte, qu'elle veut aujour- 
d'hui garder et qu'on ne lui conteste plus? qu'aurait- 
;çUe .offert de moins si la France n'eût eu rien à céder 
qu'à €;ll« ? Les restitutions cju'elle promettait avaient ^ 
été annoncées comme un équivalent des sacrifices qui 
seraient faits au continent. C'est sous cette condition 
que la France a annoncé qu'elle était prête à conseq* 
*1 ûr a de grands sacrifices. Elles en doivent être la me* 
Sture. Pouvait-on s'attendre à un projet par lequel le 

« 

^continent demande tout, l Angleterre ne rend pres- 
que rien, et dont en substance le résultat est que 
toutjes les , grandes puissances de l'Europe doivent 
conserver tout ce qu'elles ont acquis, réparer les pertes 
qu'elles ont pu faire, et acquérir encore; que la • « 

"France seule ne doit rien conserver de toutes ses 
• , , acquisitions et ne doit recouvrer que la part la plus 
'petite et la moins bonne de ce qu'elle a perdu? .\ 
Après tant de sacrifices demandés à la France, il 
ne manquait plus que de lui demander encore celui de 
' ' son honneur! 
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JLe projet tend à lui âter le droU iV inlen enir en fàm- 
veur d anciem alliés malheureux. Le plénipotenliaire 
de France ayant demandé si le roi <le Saxe serait refnis en 
possession de ses fétats, n a pu même obtenir mie réponse* 

On demande à la France des cessions et des renon- 
ciations, et Ton veut qu'en cédant elle ne sàche pas 
à qui, sous quels titres et dans quelle proportion ap- 
partiendra ce qu'elle aura cédé ! On veut quelle 
igflore queU doivent être ses plus proches voisins; on 
veut régler san& elle le sort des pays auxquels elle 
aura renoncé , et le mode d'existence de ceux avec 
lesquels son souverain était lié par des rapports 
particuliers; on veut sans elle faire, des arrangement^ 
qui doivent régler le système général de possession et 
d'équilibre en Europe; on veut qu'elle soit étrangère 
à l'arrangement d'un tout dont elle est une partie con- 
sidérable et nécessaire; on veut enfin qu'en souscri- 
vant à de telles conditions, elle s'exclue en cpielque 
sorte elle-même deJia société européenne. 
; On lui restitue ses établissements sur le continent 
de l'Inde, mais à la condition de posséder comme 
dépendante et conune sujette ce qu'elle y possédait 
en souveraineté. 

.: Enfin , on lui dicte des règles de conduite pour le 
régime ultérieur de ses colonies et envers des popu- 
lations qu'aucun rapport de sujétipn o^ de dépen<|r 
dance .quelconque ne lie aux gouvernements de l'Eu- • 
rope, et à l'égard desquelles on ne peut reconnaître 
à aucun d'eux aucun droit de patronage. * 
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' .Ce n'est point à de telles propositions qu'avait dit 
/préparer le langage des souverains alliés, et celui du 
prince régent d'Anglçlerrè lorsqu'il disait au parle- 
ment britannique qu'aucune disposition de sa part 
à demander à la FT;mce aucun sacrifice incompatible 
avec son intérêt comme nation ou avec son honneur, 
ne serait un obstacle à la paixv • A>^j!fv î • 

Attaquée à la fois par toutes lés puissances réunies 
contre elle, la nation française sent plus qu'aucune 
autre le besoin de la paix et la veut aussi plus qu'au- 
cune autre; tnàU tout peuple comme tout homme gé- 
néreux met V lionneur> avant t existence même, 
'v;:Il n'est sûrement point entré dans les vues des sou- 
verains alliés de V avilir; et quoique le plénipotentiaire 
de France ne puisse s'expliquer le peu de conformité 
du projet d'articles qui lui avait été remis avec les 
sentiments qu'ils ont tant de fois et si explicitement 
manifestés , il n'en présente pas moins avec confiance 
au jugement des cours alliées elles-mêmes et de MM. lef 
plénipotentiaires des observations dictées par l'intérêt 
général de l'Europe autant qu(^par l'intérêt particulier 
de la France, et qui ne s'écartent en aucun point des 
•déclarations des souverains alliés et de celle du prince 
régent au parlement d'Angleterre. ^ 

Pièces jointes. 

N® 1 , Note écrite à Francfort , le tj noyemLre 
181 3, par M. lé baron de Saint-Aignan. • - 

20. 
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des r«lftôoii$ «bétiëiâV» è& Fmc«, <la«ée'â»'Mi^. 

fort, le 25 iK)verabre i8i5^- , ' * 

i^* 5. Lettre de M. le duc de Viceace au prince- dp 

M* 4. IMëbndlMi éçl^iwicfonv fxmte du.jomniâl 

de Francfort du 7 décendure i8i5, et datée du pre- 
mier dudit mois. • > . ♦ ^ " ' • 

Les plénipotentiaires des coùrs alliées r^pohdent 
que les. ol)serTati<»ift dont ils viennent d'entendre la 
lëàQM ne coniieiiMif ti^vàit^^àààànsà^ dîscbiibte 
«H ÉKpIlcite a|d 'l^OMMnMp^^lll INtoçtt 8Éir.te'pvo|et' 

présenté par eux dans la séance du 1 7 février, ét par 
çonséquen| remplissent pas la demande que le^ 
^Àîpôtei^âàtt^ des boim altiées avaient Ibiniée 

frfÉii^wlîàèMKC^ tehne dedix jôqnt, 

duquel ils étaîent mutuellement convenus avec Ml le 
|i|4^^^CM^ntiaire de Finance. Ils déclarent au sus^us 
fpey ^ radflmMion, de ce» obstomiiateM pïbtd^ . 
cÀlè^ ils. né recmnaisseht p<Hiît un canctère pâteielà 
toutes les pièc es qui y sont annexées. 

. Le plénipotentiaire français r^^^nd que celles de . 
céi piëoes qai na point |»roprem«iit. officielles 
softt«i moit^ajl lto n^ij^es et publiques. 

Lés pléni{ii^iRlWM»^4éè cours alliées se disposant 
là-dessus à lever la séance, M. le plénipotentiaire de 
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FittB^ dMne^^verbsdemeitt fie i'eidfiereiir de» Fiwi- 

A reHuneer ,' pior le tiidt^ à conclmre^ à trâl titre 

exprimant des rapports de souveraineté, de supré- 
' Qiade,,|>rotectiqn, ou influence consutu^^^odU)^ avec 
les pajS'hois dfiift Uniites^fdiQ la Furace; , . > 

L'indépendance de l'Espace dans ses anciennes 
Uniites , sous 1a souveraineté de Ferdinand VII; 
' L'indépendfliiee cUt l'itaiie^ ^iii4ép^|iidmïia\ da la 
Siiisse^ sous là garantie de grandes puissances ^ ^V%^ 

L'indépendance de l AUemagiie^ 
'Et l'indépendance de la Hcdlandey sous la SQUve«» 
Aaineté 4il prinee d'Otrange. \ ^ }^-. 

0 déclare encore ct^ey^ai, pour ecarWi^ catisto 
de mésinlemgéioe, rendre l^iimitié plt» étrmte et la 
paix plus durable entre la Fftnce et l'Angleterre, de^ 
çessions de la part de la France au-delàll^niers peu-» 
wmt ivigéeà néeesaailres^ la Fraûee ae^ {h^!^ à- 
les ^re moyennant un équilnieDt 1^|itéli|M&ler 

Sur quoi la séance a été levée. • • jj ' 

- . -, ' . ■' ,v . *' • ■ ■ . - ■■- *- ■'. ■. 

* ' Signé t^pU^étàtMt, due^yrèen^ 

Siffié le comte ob STAii^ijr.JbMiaasillf Htooiat 't, 
le conite de .&AieoiiQ««Ei, itliripçj|t|;^ jC^^ 



* ♦ ■ ' 

(N^52.) Çfintifutatkm du fratêeàU ééê t énè fUnUm 

• • • . • • . 

.' :S émç€ <ù^ Attux 1814. 

. Les plénipotentîairei èés ootirs attiéwdécliveiirate 
f/ntoccA» ce qui sùit : 

. Les pl^nipotentiaitea de» cpors aUiëes ont pris en 
0DiiHdëi;^itiôa'l« flifooîre -piiéieBl^ p«r VL le cbic dé 
Yicenoe^ dniiaiévlsedii ii0 w», tttb dN^jsdMiett 
terbaledictée'par Hit au pralôooletk»-ltf méine èéMicè. 

lU ont jugé la première de ces pièces être de nature 
à ne pouvoir être mise en disoaNÛ^n sao» eBtnnrar la 

; La déclaration vçrtièitf d« M. fkêaipfMniMa» 
ne < oiitieiit que 1 aocepftition (l<^ quelques points du 
iprojet de traité remis jMir 1^ plénipotentiaires des 
f)|pfi'liUiéef daiiéî|9 séta^ ihi 1 7 £éviic(r$ eUk ào; vé^ 
pond ù i^»iaiih|*;i»i^ i.l*»iMta^iwrtie M 
articles de ce projet, et elle peut bien moins eAcore 
être regardée cQiume un contre-projet ^e^fermaIlt la 
substance des .propositions £utes par tes. puissances. 

Lës plénipotentiaires dès côurs i^éès se Yoîent 
donc obligés à inviter M. le duc de Vicence à se pro- 
noncer s'il compte acceptip* ou rejeter le projet de 
ti'aitë présenté par les cours alliées» oulnen à remeu 
tre lin contre-projet. 
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. Le pléiiifot«iitiÉtve de France, répondiapl à ottte 

ainsi qu'à leurs observations sur le même objet, a dit; 

Qu'une pièçe telle que celle qu'il avai^r^iae le lo, 
daM la^pfl^Ue lea jHPiielAi 4it proj^ -.des 'cétt» alliées 
..^^saBt imSi BpèiM e» é^ifedificaiiei» ^iaieiit 'exa^ 
niiite» «M-SêetàéÉ eTL êénùAyMn ê^enmèrer là mar- 
che (le la négociation, ne pouvait au contraire que 
l'aGoélérer, puisqu'elle éclaircissait toutes ies (|uçstion9, 

ealdt'da k FniKce; ' ^ ■ • •-■i.'Vv'. '->-4i^. -w- 

Qu'après' avoir annoncé aussi positivcmeirt qu'il l'a 
tait par sa note yeFl>al<ç du même joui , que la Frano^ 
étak- à THKm$Êt pai^ . le £a|iir ^t^:à lià to/m^' 
y«ii6t|^iâhm >< m Alpes et dli j6|âi|, 

côntdiiaBt*aiii^lài^^*«e|»t niillkms, et à soft infitttiiée 
sur celle de vingt millions d habitants, ce qui forme 
au moins les six septièmes desr sacrifices qw^le pfiô^et 
'4/^ Im demand^ on B8 saurait hiî'#eprf|^|pr 
4è . vSt^m pas ^ répoiida < 4'ttn« maéièc* ^«i^ttïtio et' 



lté; 



. Que le Gon/tré^pif^^ que hd demandent les pléni* 
pOtèiitiaires des codirs %!ÛÊéU â^ ùvmé 

auxquels la France peut consentir sans discussion; et 
que quant aux autres, qui sont tous susceptibles de 
modiicatîoiis, les obsexyaticnis y répondent, nuna 
tfOtû n^^ est pas moins prêt à le? discnjbsr è l'iitottait 
niditte* 
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Les plénipotentiau'es des cours alliées répondenjt ici: 
. Qu« les daca pièces rttnîéeft. par JL le plau^t^ 
tiairs de France, dans la «éanee da »o marè^ne èe té» 

feraient pas teUemént Ttine à rautre qu'on pût dire 
que i une reuierm^it les points auxquels le gouveme- 
Miit lançais conaettt ^ns discussion , et loutre çeuaL 
sur lefequelA il veut «ubUr ia ii.ëgomtkt|i; maïs ^jùe, 
tout an. contraire, Tune- ne contient' que de» obaeiVa* 
tions générales ne menant à aucune conclusion, et 
que l'autre énonce tout aussi peu d-uue manière claire 
et précise* ce que le p lénipotantiaivè de France 
Tient de dire, puisque , pour ne s^iûeréter qu aux deux 
points suivants, elle n'explique pas même ce qu'on y 
entend par les limites <le la France, et ne parle qu'en 
géaêfàl dei'indépendaÎBece de l'Italie. Les j^énipotéb* 
tiairef ^«joutent ensuite que y j{;es deux pièces ajaiit;^ 
inises sous les yeux de leur^ cours v Us ont en l'm» 
struction positive, précise et stricte, de déclarer, ainsi 
q^jis Xpot. fait, que ces dj^MX pièjBes^ont été tenues 
* ioao&swt^i et d'insister suritane autre déclaration de 
la fart de lit. le plénipotentiaire de France , qui ven^ 
fermât ou une acccptaliou ou nu relus de leur pro- 
jet^ de traité proposé dans la conférence du .i 7 
XtWi ou bien un, contre-projet. Us invitent donc de 
fUJIiTean M. le plénipotentiaire de France à leur^4)n<^ 
net- cette déclaration. 

Le plénipotentiaire de France renouvelle ses in- 
^ Stances pour que Von entre en discussion, observât 
que BfJML les plénipotentiaires des cours alliées, em 
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dédarniit eia-màlicsy dans. Ù séance àxk s8 .limier, 
ijvLÏU étaient prélaf à dilMnkt^ei' dès inodifica^ns qtii sé^ 
raient proposées, avaient prouvé, par cela même, cpie 
feur projet n'était pas un ultimatum; que , pour se 
rapprocher et arriver à un résdt^É, iihé' diseussîdn 
Àak indispensalile) et qaU n-j ^rak^éieniîeat )^tS(iài 
de né^oeiatibn sans iiësou&sion etc. ^ 
• Les plénipotentiaires, des cours alliées répiicpient 
qu'ils ont bien prouvé quib ne voulaient point ejc* 
dure la -discussion , piiisqUils ctat dên^liidé un 'ccm 
tre^pTojetjf mnar que leur uitèmîon est dè jjpoint 
admettre^de discussion que sur des propositions qui 
puissent vraiment conduire au but, ' • v . • . * ; 

'A r ' • » ' * . ■• 

Ayant en <;onsequeiice insîsfé* de nouveau surmène 
déclara^ cat^oriqiiç, «t ayant iunfé M. lé pléni-* 
potentiairé de-Fràncê à'diMfiner cette déclaration , il a 
désiré que la séance fût suspendue et reprise le soir à 
neuf heures. . w ' 

Après avoir délibéré ^trè eux, les plénipoWtiaîrès 
des cours aIHées ont dit à M. 'le plénipotentiairé de 
France que, pour le mettre mieux en état de préparer 
sa réponse pour le soir, ils veulent jk prévenu-, diès à 
présent, qu'ensuite de leurs ûistructioii»j âs éàf/^^kt 
l'inviter (après qu'il se sera déckr^ ce soir s^V •veut 
remettre une acceptation ou im refus de leur pro- 
jet ou un contre-projet) à remplir çet engagement 
dans le terme de Tingtt^qatre heures, qui à été fixé 
péren^oirement par leurs cours. ^ 

Sur quoi la séance est remise à neuf heures du soir. 



Les pléiûpotctoÛMirâft dé^ couv» alliées ayant team^ 

vcle, de la manière la plus expresse, la déclaration par 
JU^^Uq iU avaient terouné la première partie de la 
séance-) le plémpotfiébtî^ttré de>Fràiic« <décl«re.fVL*U 
reçMttrale coofre^projc^ denoandé daiMiir soir à ifeuf 
heurés ; toutefois, il a obserré <{ue , n'étant, pas âàr 
d'avoir achève jusque là le travail nécessaire, il de- 
mandait 4'a^<knce de re^s^ettre da«^^«e cas )a coiiie* 
rence àb natinéejdu • 

LeSv plénipotentiaires des' cours alliëes tmt .iniist^ 
pour que la conférence çcsiàt iixéo à demain au soir, 
et lit; fut remise quen cas de nécessité absolue à 
aprèa .demain qia|in, à ^loi M. la plénipot^liaice ib^ 
Francie a conàend. 

ChâtiUon-sur-Seine , le i5 mars i8i4< 

* ' ^ r 

' ' ' ^Signé CàxtkvsçovKtf duc de'Vicence» 
. . - . • . /' . ' ^' 

^ , , 'i$%/z^ Abebdeen, oomte de RAzorMowsEï» 
HrMBOLHT, C^uiGiATy comte de SiàDiOH^ 
Charfes Sn^ÂBTy 'HèîitènaAt-géiféral. 
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SétuUDe du maH 

, > ♦ 

M. le 4p(iénipot€nti^e français ouvre la.,$éanç$ en 
Êiisalit tectifre du projet de traité qiii'^^uit : 

Projet de. tntUé df/jàUtlfeHii^ h Firancéèî tù atSéi, 

-$^M.4'eH^p«v^. «k» Fnpçnt*, loi. d'Italie, pro^ 
t^eleur dt la eonféderalibir ^ jE^hki, et m^dwlewr «lè 

la ccmfédération suisse, d'une part; S, M. l'empereur 
cl'Aiitriche, roi de Hongrie et de Bohême, S. M; Xsm/^ 
' |>ereur de toiijtea les Ruasies , S. M. le jm du ro^nninie 
«DÉ jde la GniiMie<Bbetagne et d^fflasde, et S. M. le 
roi de Prusse , stipulant chacun d'eux pour soi , ét 
tous eipembie .pour Funiversalité des puiasaaees en- 
ga^^ «Fce eux ^dana k préaeaie. nléne ^iiM 
part : .->■•'•.• . *• •« • 

Ayant à cœur de faire cesser le plus promptement 
possibie ie£^uaV>U.4u^saiig bunpiai^ et les malheurs .des 

Lesquels sont convenus des articles suivants : 
• Art. A compter de ce jour, il y aurîl paix, ami- 
tié sincère et bonne intelligence, eatae 3.. M. Fcpn^ptew 
fopr des. FwBm^éêf vos dltali», protecteur de la 'eon« 
fédémtimi da K\àmi ^ médiateiir de: la eon^^d^ayon 
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suisse, d'une part^ et S. M. lempereur d'Auti^iche» 
•roi «b Hongrie et de 'BèhéBié^ i^ M. rempereur iie 
toutes les b.iiMiè», 'S. IL le jroi èâ Tùyiaate uni- de la 
Gnmde-*Bretagne et d'Irlande, S. M. le roi de Prusse, 
et leurs alliés d'autre part, leurs héritiers et succes- 
seurs à perpétuité. ' 

.Les hftutes pariiesceÀtrâotâmesft'^agageht 
ter tôiis leinra- soins à maiBlenÎT , pouf le bonHeUr ib-^ 
tur de FEuropc, la bonne ItariAçniç , si .heureusement 
rétablie entre elles, . ' 

Art. 9< S. M. reiiq^ei«or 4esFraii^gHb teiKmoe pour 
liai et*«et*fliicoeiMears à tons 'titres quietoonques, aulares 
que ceux tirés des possessions qui, en conséquence du 
présent traité de paix, ce^tei^nt soumises à sa soûve-' 

Art. 3. S. AL rempereur.des Français. renonoe*^raiir 

lui et ses successeurs à tous droits de souveraineté et 
de possession sur les province illjrienne* ei sur les 
territoires foin^t les départements français nw-isfa^ 
de$ Alffess ^tU^ é^Elbt ^ûooffêée^ et les dépaitemdlqfts 
français at»^ek du Rlmi. V 

Art. 4« S. M. l'empereur des Français, comme roi 
d'Italie, renonce ^ la couronne d'Italie en faveur 
son . héritier déaigné, le prince, Eugène-Napoléon» et 
de ses descendants à perpétnitéJ^- 

L'Adige formera la limite entre le noyaume d'Italie 
et l'empinî d'Autriche. ■> ' ' 

. Art. I^s-hûntes paràes'ocmt^^ctw reccMinui* 
sent sQ»Ienj^eniebt, et (le*la manière la plus formeDe-/ 
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IMiidépénikiiG^ alMokift èl la plmne "^é^uytinmeté de 
tous les états dé l'Europe, dans les'^mites quils 'se 
trouveront avoir en conséquence du présent traité, 
on pat' suite des amnjgpenieiits isdii]iiés dans Tait» 

Art. 6. S. M. lTeitipîàreiV' des Français reooimâ^: 

1** L'indépendance de la Hollande, sous la souve- 
raineté de la maisou d'Ûiange* ' 

La Hothiiide recem «irlieeiroia^emiit 'de tàqrifeoire; 

Le titre et Tezerdee de la sdinKevaiiieté en ttdlknde 
ne pourront, dans aucun cas, appartenir à im prince 
portant ou appelé à porter une couronne étrangère. 
/»• L'indépendanoe de FAUenuigiie^ ët-*ehaëiiii dè 
ses états, lesquels pourront être unis, éiitrê êfix par 
un lien fédératif. • • 

5" L'indépéndançe . de la Suisse, se gouvernant. 
eUe^ème^ 4pus la ^arantiè de< toutes les' grandes 
puissance^Ç .-"^ " \r \ 

4** L'nid^pêndstefie d^TItaUe, et de ehccun' des 
princes, entre cks^ci^ dl&squels elle est ou se |;rouvera 
divisée. . • ^ -, r 

L md^tend^nèe 4t VnaégtM de V&f^goéi êom 
la doittmatkmdeFeixIinandVlI. . r • ■ . 

Art. 7.' Le pape sera xeniis iuiniédiaiement en pos- 
session de ses états , tels qb'ils étaient en c€Ma&éqji^nCie 
dte traité cl^. Tolentino, le ^Mche de fioii^yenc excepté 

- Artr-ftk 5) A. L'^ princesse Élin jooiuerve^a |i<^^ 
elle et ses descendants eu tosute .prOprie^ etij^ujçerafp 
neté Lucques et Piombmo. . . 
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• tontes prupriàtf «I loiu^eraiMtiâ'au prinoe la poai»* 

sède et à ses descendants. ' * 

Art^ 10.'$. M« i« roi de Siacé êm, rétablie dans k 
pleme R entière possession de soh grand-duolié»' 

'Aft« i i'. Â.' A. Rt'.lé ^^vadf*àot de Berj^ sérà pMil- 
kÉnont remise en possession de son grand-duché. 

Alt. 1 2. Les villes de ^reinen, iianibourg, Ltibeck^ 
BMmk^ RAgt»e seront dès tittcs Ittirei; < 

Ah. 1 5.^ Iieallëf ïenienMea «ppeitMmIniiit en Mite 
aeitveraincté au royaume d'Italie. 

Alt. r4* i^A^ de M^ite et ses dépendances appar* 
tîMklraiit* en tonte animrâinëté et pi*opnM à S. M. 
inrttanmque. *• . • 

' Art. i5. Les colonies, pêcheries, établissements, 
comptoirs et factoreries que la France possédait a^nt 
la-guefirè actuelle dans les mers'^bu èur le <iôiflinént 
de VAménquèy de l'Afrique et de l'Asie^ et i]tti ei»iit 
tonibës aù (NMiTOir dè TAngletem ou àê ees afoés , ^ 
lui seront restitués, pour être possédés par elle aux 
mêmes titres qu'avant la guerre, et avec les (koits et 
éKNdtéa ipiè hd aesuraièim lelàtivénient an coinnictree 
et à la pêche, les traités^ afVtérîenrs, et tiotamibentwce» 
lui d'Amiens; mais en même temps la F^rance s'en^nge 
à consentir, moyennant im équivalent raisonnable, à 
M beàsion de eeikswdes snisditea'colomeâ que l'Angké* 
terre a témoigné le dé^' dé eénserter, ài'eioeplion 
des Saintes, qui dépendent nécessairement de laGua* 
deloupe; . • ^ ' ' ■. * ■ • 

* ■ - 
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^ . Art. 16. Les dispositions â faire des territoires aux-.' 
quels S. M. Tenipereui' des Français renonce, et don| 
il n'est pas disposé par le présent traité, seront faites; 
les indemnités à donner aux rois et princes dépos- 
sédés par la guerre actuelle seront déterminées; et 
tous les arrangements qui doivent fixer le système gé- 
néral de possession et d'équilibre en Europe seront 
réglés dans un congrès spécial, lequel se réunira à^..^ 
dans les.... jours qui suivront la ratification du présent 
traité. . ^ . •i. 

Art. 17. Dans tous les territoires, villes et places 
auxquels la France renonce, les munitiqns, magasins, 
arsenaux, vaisseaux et navire^ armés et non armés ^ 
et généralement toutes choses qu'elle y a placées, lui 
appartiennent, et lui demeurent réservées. . f • • • 

Art. 1 8. Les dettes des pays réunis à la France , et 
auxquels elle renonce par le présent trdité, seront à la 
charge desdits pays et de leurs futurs ]^oss<îSseurs. . ' 

Art. 1 9. Dans tous les pays qui doivent ou devront 
changer de maître , tant en vertu du présent traité , 
' que des arrapgements qui doivent être faits en consé*r 
quencc de l'art. 1 6 ci-dessus , il sera accordé -aux hei- 
bitants naturels et étrangers, de quelque ctmdition et 
nation qu'ils soient , un espace de six ans , à compter 
de l'échange des ratifications, poui' disposer de leurs 
propriétés acquises, soit avant, soit depuis la guerire 
actuelle, et se retirer dans tel pays qu'il leur plaira de 
choisir. . 1' " • ; . ' . • 

Art. 20. Les propriétés, biens et revenus de toute 
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ga^ dap^ lliA présente 'i^qm ipofljriâ^t^^lt^elqu 
titre que ce «oit, dans les pays qui sont aotuéliement , 
.ou seront, en vertu de l'art. lO, soumis à un autre 
. q[aelçon({ue de&dits états, continueront 4*étre^pM||||^d^ 
par eux, sans trouble ju ên^pAékement, so]^ |br,iBf4^ 
clauses- -et côndîtioifts précédemment attachées à leur ' 
possession , et avec pleine liberté d'en jouir et dispo- 
M«^^.ai^;^e d'emporter i^ jreiceQuSy 'et^ ea «My<k 
vente, la valeur. , . i V. «» 

An. ai. les hautes, parties coiitvaetantes , voàlant 

mettre et faire mettri' dans un entier oubli les divi- 
sions qui ont agité TEurope , déclarent et promettent 
;^e dans les pajs de leur obéisaftnee res^ectiva, ï^ji- 
Gun individu, de quelque, «dajHé ou audition ^*ilscii|, 
ne sera inquiété dans sa personne, ses biens, rentes, 
pensions et revenus ; dans son rang , grade ou ses 
di^itjés; reehecché, ni poursuivi en aucune <&çon 
* ^pjieloQpDque .pour auc^ii^ -part 4]p*il ait jprise 6a pu - 
prendre, de quelque mèAi^ que cé soit, aux evéïfé» 
ments qui ont amené la présente guerre,.qa qui en ont 
étjé ia.çon6équen(e. -, ^ - , 

Art. ^a» Aussitôt qiie la nduveUe de 1^ signatvte du 
prascpt traité sera parvenue aux quartiers généraux 
respectifs, il sera sui-le-chanip expédié des ordres, 
pour £aire çe^ser les hoii,tiiitéft , tant sm* terre cpie sur 
mer, aûssî proa^«|BBa«aat ^e.les distanocis l^^pwmet^ 
trbnt; les Kaidie^ puis89inoes^'pontract9ntes s'engagent 
à mettre de bonne foi tputç la célérité possible à Tex- 
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pédition desdits ordres , et de part et d'autre il sera 
>donné deapasse^ports, soit pour les offîciersi soit poup 
]jes vaisseaux qui sont chaînés les porter. 
'J Ait, ii. Povir prévenir tous les sujets de plainte et 
de contestation qui pourraient naître à l'occasion des 
prises qui seraient faites en mer. a^rès la signature du 
i^m(|fènt traité I il Isst réciproquetàent convenu que les 
vaisieaut 'èt elFeb qui pourraient être prb dans \â 
Manche et dans les mers du Nord, après l'espace de 
douzejours , à compter de l'échange des ratifications 
du^résent traité , seront de part et d*aatre restitués) 
que le terme sera d'un^oiâ ; depuis la Manche et les' 
mers du Nord jusqu'aux île» Canaries inclusivement, 
soit dans l'Océan , êoit dans la Méditerranée j de deux 
mèis , deplû» le»4i^9 îles Canaries jusqu'à Téquatsar, 
et enfin de «Siiq moîT déiis toutes les autres parties du 
monde, sahs aucune exception ni autre diflinction 
plus particulière de t< inps et de lieu. 

Art. s4* Les troupes alliées évacueront le territoire 
français ; et^es placés cédées, ou devant être restituées 
par la France, en vëktu de la présente paix, leur se- 
ront remises dans les délais ei-après : le troisième jour 
après réchange des ratifications du présent traité, les 
. troupes alliées les plus éloignées, et le cinquième jour 
a|àèa ledit échange, les troupes alliées les plus rappro-. 
ohées des frontières, commeAceront à se retirer, se 
dirigeant vers la frontière la plus voisine du lieu où 
elles se jbrouveront ; et £ûsant trente lieues par chaque 
dix jCiiriV ^ sorte que l'évacuation soit non in* 
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terroinpue et successive, et que, dans \v terme de 
quai aille jours au plus tuid, clic soit complèten»<^iit 
terminée. ... 

lUeur sera fourni, jusqu'à leur sortie du territoire 
français , les vivres et les moyens de. transport néces- 
saires; mais sans qii*à compter du joir «le la signature 
du présent tiaité elles puissent lever uuciuie contribu- , 
tion, ni exiger aucune prestation quelconque, antro 
, que celle indiquée ci^lessus. Immédiatement après Té» • 
cbange %les ratifications du présent traité , les places 
de Custrin , Glogau , Pahua-ISova i t Venise seront 
remises aux alliés ; et celles que les troupes françaises 
occupent en Espagne, aux Espagnols. Les places de 
Hambourg, de Magdebourg, les dladelles d*Erfurt et 
(le Wurlzbourg seront remises lorsque la moitié du 
territoire français sera évacuée. 

Toutes les antres places des pa js cédés seront re- 
mises lors de l'évacuation totale de ce territoire. 

Les pays que les garnisons 'V^sdites villes traverse- 
ront leur fourniront les vivres et moyens de trau:»port. 
nécessaires* poiir rentrer en France, et y rameni^r tout 
ce qui , en vertu de Yàn, 17 ci-dessus , s^a propriété 
française. * . ' 

Art. aô. Les lesiitutions qui, en vertu de l'art, i5 
ci^essus , doivent être Eûtes à la( France, par l'Angle- 
terre ou ses alliés-, auront lieu, pour le continent et 
les mers d'Amérique et d*Afri((ne , dans les trois mois, 
CL pour l'Asie, dans les mx mois qui suivront rechange 
des ratifications du {Nrésent traîlé. * 
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- Art. 96:' Les ambaftadeursy envoyés extraordinaires^ 

ministres, sésidents et agents de chacune des hautes 
puissances contractantes, jouiront, dans les cours des 
autres , des mêmes rangs , prérogatives et privilèges 
qu'avant la guerre, le. même cérémonial étant main- 
tenu. 

Art. 27. Tous U^s prisonniers respectifs seront, d'a- 
bord après 1 ediange des ratifications du présenttraité, 
rendus sans rançon, en payant de |>art et d'autre les 
dettes' particulières qu'ils auraient contractées. . 

Art. 28. Les quatre cours alUées s'engagent à re- 
mettre à la France , dans un délai de ... un acte d'ac- 
dession au présent traité de la part de chacun des états 
pour lesqueb elles stipulent. 

Art. 29. Le présent traité sera ratifié , et les ratifi- 
cations seront échangées dans le délaide çinq jours, 
et même plus tôt si faire se peut. 

Après avoir achevé la lecture du projet qui pré- 
cède , et avoir pris acte de son insertion au proto- 
cole^ M. le plénipot^tiaire de France déclare Vei^ 
lement qu'il est prêt à entrer 'én discussion dans 
un esprit de conciliation sur tous les . articles dudit 
' projet. 

Les plénipotentiaires des cours alliées disent que la 
pièce dont il: vient de êtrje'4|;c»mé lectui» et com- 
munication- est d'une .trop haute - imporiance pour 

qu'ils puissent y faire dans cette séance une réponse 
quelconque, et qu4l&^ réservent de proposer à M. le 

. ai. 
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plénipotentiaire -français ipie confisrenee ultérieure. 

âne, le a5 'iiiarÉ^i8i4« 

{Stttvtnilesstgnaiùnis.) 



(N® ^40 i^^ire de Napoléon 
Jtuducde^Ficenoe,- 

Monsieur le duc de Vicence , j'ai reçu vos lettres 
du i5. Je charge le duc de Bassano dy répoiidre 
avec détail. Je tous donne directement .rautoriaatîon 
de fitire les concessions qui -seraient indispensables 
pour maintenir l'activité des négociations, et arriver 
en£nà connaître l'ultimatum cLes alliés; bien ehtendu 
que le traité aur^t pour résultat 1 eTaeuation .de notre 
territoire, et le renvoi de part et d*autre de tous les 
prisonniers. Cette lettre « étant à autre fin , je prie 
Dieu <ju'il vous ait en sa sainte ^arde. 

• Signé iSAPOiioR. 



• s. 



/ 

I 
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. ( N* 35. ) Jè^nra de M. le duc de Bassano 
A M* U.duc de F'icence,, ^ 

4 * , 

ficims, le 17 mars i8i4« > 

■ 

MONSUDA DUC , 

S. M. a kl avee intérêt la note qué-yous avez remise 

le 10 aux plénipotentiaires alliés. 

LVibandon de tout ce (|ue- les Anglais nous ont pris 
pendafit la ga<ârre est une Téritable coiAssion que 
S. Mi approuve , surtout si elle doit avoir pour résultat 
de nous laisser Anvers*. 

S. M. aurait désire, comme elle le désirerait encore, 
si les circonstances le permettent lorsque cette lettre 
vbus parviendra^ que vous remissiez une nouveMe note 
pour demander aux Alliés de s'expliquer d'une ma- 
nière précise sur les questions suivantes : 1° le traité 
préliminaire, ou définitif, à conclure aura-t-il pour 
résultat immédiat Févacuation de notre territoire.** 
'9*'Le projet remis par les plénipotentiairès al^és est*» 
il leur ulfimatum? 

Vous feriez sentir, sur la première question, que 
toi^t traité qui ne serait pas iimnédktemeRt simi de 
l'évacuation de notre territoire , mais gpÀ remettrait 
entre les mains des alKés les places des pays qui ne 
sont pas cédés, ne serait pas en réalité un traité de 
paix, et qu'il npus. serait impossible de conclure à de 
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telles condiitions *: vous citeriez l'exemple développé 
dans ma "lettre du 9, de ce qui se passa à la (in do ta 
seconde guerre punique, dont la conséquence fut la 
ruine de Carthage^ vous insisteriez sur la seconde 
question, en déclarant que, ai le ptt>jet des allbéa-est . 
leur uiUmMum^ nous ne pouvons pas traiter; ce qui 
obligera les alliés à répondre que leur projet n'est 
pas leur ultimatum , et vous mettra dans le cas de i'e 
leur demander. IX doit ^tre Busile^de leur faire en- 
tendre que c*est à eux à donner leur ukimatum/ 
puisqu'ils veulent reprendi'c ce que les traités nous 
ont assurt^ 

. Si les alliés répondent que TéTacuation du terri* 
toire suivra immédiatement la Mgnatute du traité, et 
renoncent en eonséquence à la prétention d'avoir 

des places en dépôt , et; sera déjà un grand pas de fait. 
Si la négociation doit être rompue, il convient 
qu'elle se roinpe sur la question de Févacuation du 
tehfitoîre, et de -la renfise des places ; et si la négo- 
ciation doit continuer, il est également utile de la 
commencer en o}>rt imi\t des alliés des concessions 
sur oès^'poiBts. S.- M. pense donc, monsieur le due , 
qu'il est nécessaire, avant de rompre, quç irons ayez 
fait par une note ces questions. 

toutefois, monsieur le duc, S. M. ayant pris en 
considération vos>rdeMX lettres du iS, dont-eUe a 
reçu le duplicata hier soir, et le primata ce matin, 
vous laisse toute la latitude convenable, non seule- 
ment pour le mode de démarclies qui vous parai- ' 
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Iront à propos, mais aussi pour faire, par un contre- 
projet, les cessions cpie vous jugerez indispensables 
pour empêcher la rupture de la négociation. L'empe- 
reur, qui vous écrit lui-nu^me, ne croit pas nécessaire 
<le répéter que la condition indispensable de tout 
traité est révacuatioa de notre territoire. Un ,acte 
qui porterait le contraire, qui stipulerait la remise de 
nos forteresses, et qui s Opposerait à ce que les pri- 
sonniers de guerre fussent réciprocjuement remis, 
n'obtiendrait pas en France T^sentiinent des hommes 
même les plus timides. S. M. pense que la latitude 
(|u'elle vous donne vous fournira les moyens de par- 
venir à connaître VvUimatam des alliés, et quels sont 
les sacrifices que la France ne peut éviter de faire. 

La cession de la Belgique est sans doute un des 
j)remiers objets qui seront mis en discussion; mais il 
n'est pjis le seul, et il ne peut pas être isolé. On 
viendra ensuite aux départements des bonis du 
Kluii, à l'Italie, etc. Toutes ces questions se tiennent 
^et dépendent, jusqu'à un célrtain point, les unes des 
lîUtres. Celle de la Belgique est d'elle-même complexe; 
car il serait très f liftèrent , au lieu de la céder au 
prince d Orange, c'est-à-dire à l'Angleterre, d'en 
faire un état indépendant qui appartînt, à titre d'in- 
demnité , à un prince français ; ou de la donner à la 
république de Hollande, telle qu'elle était à la paix 
d'Amiens. Si l'on est dans le cas de s'éloigner des 
bases de Francfort et d'abandonner Anvers-, l'empereur 
juge convenable , non s»'idement que l'on maintienne 
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autant- qilé possible les principes àfi Francfort, rek-* 
liyement à lltaliey mais qaim «aotorîsç de oe sacri- 
fice pour demander que toutes nos colonies nous 
soient rendues, naême Tîle de Fronce; à mollis que 
Ion n obtienne pour ce^&-ct des compensations. 
Agréez^ etc« 

Signé ie duc de Bassaho. 



4 „ 

(IS* 36.) Continuation: du protocole des conférences 
de ChâtiUon^surSeine» 

. Proiœole deM téanet du i8 mort kSif» ^fl éontimuih- 
tkm de cette séance le igmmn. 

Les plénipotentiaires des cours alliées, au nom et 
par Tordre de leurs souverains , déclarent ce qui suit: 

Les pLénipotentiairea des cours alliées' ont déclaré 
le ^8 février dernier ^ 4 la suite de l'attente infruc- 
tueuse d'une réponse au projet du traité remis par 
eux le 1 7 du même mois, qu'adberant fermement à la 
substance des demandes contenues dans les conditions 
du projet de traité , conditions qu'ils considéraient 
comme aussi essentielles à la sAreté- de l'Europe, que 
nécessaires à l'arrangement d'une paix générale, ils 
ne pourraient interpréter tout ^retard ultérieiur d'une 
réponse à leurs proportions, qu^ comme un refias de 
la part du gouvernement français. 

Le ternie du i o mars ayant été , d'un commun 
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accord, fixé par MM. les plénipotentiaires respectifs, 
comme obligatoire pour la remise de la réponse de 
M. le plénipotentiaire de France , S. Exc. M. le duc 
de Vicence présenta ce même jour un mémoire qui , 
sans admettre ni refuser les bases énoncées à Châtillon , 
au nom de la grande alliance européenne , n'eût offert 
que des prétextes à d'interminables longueurs dans la 
* négociation, s'il avait été reçu par les plénipotentiaires 
des cours alliées, comme propre à être discuté. Quel- 
ques articles de détails, qui ne touchent nullement le 
fond des questions principales des arrangements de la 
paix, furent ajoutés verbalement par M. le duc de 
Vicence dans la même séance. Les plénipotentiaires 
des cours alliées annoncèrent en conséquence, le i3 
mars, que si, dans un cotlrt délai, M. le plénipoten- 
tiaire de France n'annonçait pas , soit l'acceptation , 
soit le refus des propositions des puissances, ou ne 
présentait pas un contre-projet renfermant la sub- 
stance des conditions proposées pai' elles , ils se ver- 
raient forcés à regarder la négociation comme ter- 
minée par le gouvernement français. S. Exc. M. le 
duc de Vicence prit l'engagement de remettre dans la 
jomnée du 1 5 le contre-projet français; cette pièce 
a été portée, par les plénipotentiaires des cours alliées, 
à la connaissance de leurs cabinets ; ils viennent de 
recevoir l'ordre de déposer au protocole la déclaration 
suivante: ,. ^ 

« L'Europe, alliée contre le gouvernement français, 
PC vise qu'au rétablissement de la paix générale, ron- 
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tinentale et maritime. Cette paix seule peut assurer 
au monde un état de repos , dont il se voit privé de- 
puis une longue suite d'années, mais cette paix ne 
saurait exister, sans une juste répartition de forces 
entre les puissanc«»s. • , 

» Aucune vue d'ambition ou de conquête n'a dicté h 
rédaction du projet de traité remis au nom des puis- 
sances alliées, dans la séance du 17 février dernier : 
et comment admettre de pareilles vues, dans des rap- 

'V ports établis par l'Europe entière , dans un projet d'ar- 

*^ rangement présenté à la î'rance, par la réunion de 
toutes les puissiincés qui la composent? La France, 
en rentrant dans les dimensions qu'elle avait en 1792, 
reste , par la centralité de sa position , sa population , 
les richesses de son sol , la nature de ses frontières , 
le nombre et la distribution de ses places de guerre , 
sur la ligne des puissances les plus fortes du continent ; 
les autres grands corps politiques, en visant à leur 
reconstruction sur une échelle do proportion conforme 

; à l'établissement d'un juste équilibre, en assurant aux 
états intermédiaires • une existence indépendante , 
prouvent par le fait quels sont les principes qui les 
animent. Il restait cependant une conditiot» essentielle 
au bien»être de la France à régler. L'étendue de ses 
côtes donne à ce pays le droit de jouir de tous les 

' bienfaits du commerce maritime. L'Angrleterre lui rend 
ses colonies , et avec elles s<m commerce et sa marine ; 
l'Angleterre fait plus , loin de prétendre à une domi- 
nation exclusive des mers , incompatible avec un sys- 
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tènie d'équilibre politique, elle se dépouille de la 
presque totalité des conquêtes que la politique suivie 
depuis tant d'années par le gouvernement français lui 
a valu. Animée d'un esprit de justice et de libéralité 
digne d'un grand peuple, l'Angleterre met dans la 
balance de l'Europe des possessions dont la conser- 
vation lui assurerait , pour long-temps encore , ce^te 
domination exclusive, en rendant à la France ses co- 
lonies, en portant de grands sacrifices à la reconstruc- 
tion de la Hollande , que l'élan national de ses peuples 
rend digne de reprendre sa place parmi Içs, puissances 
de l'Europe; et elle ne met qu'une condition à ces 
sacrifices : elle ne se dépomllera de tant (le gages qu'en 
faveur du rétablissement d'un véritable système d'é- 
quilibre politique; elle ne s'en dépouillera qu'autant 
que l'Europe sera véritablement pacifiée , qu'autant 
que l'état politique du continent lui offrira la garantie 
qu'elle ne fait pas d'aussi importantes cessionf? à pure 
perte , et que ses sacrifices ne toui neront pas contre 
l'Europe et contre elle-même. 

.. » Tels sont les principes qui oilt présidé aux conseils 
des souverains alliés, à l'époque où ils ont entrevu 
la possibilité d'entreprendre la grande œuvre de la 
reconstruction politique de l'Europe ; ces principes 
ont reçu tout leur développement , et ils les ont pro- 
noncés le jour où le succès de leurs armes a permis 
aux puissances du continent. d'en assurer l'efl'et, et à 
l'Angleterre <lc préciser les sacrifices qu'elle place 
dans la balance dé la paix.; . • : .... ' ij 
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• Le contre-projet présenté par M. le plénipoten- 
tiaire français part d'un point de vue entièrement 
oppo&é: la France, d'après ses conditions, garderait 
une force territoriale infiminent plus ^ande ^e le 

' oon^poite Vétpiilibre de FEarope; elle conserverait 
dei positions offensives et des points d'attaque au 
moyen desquels sou gouvernement a déjà effectué 
tant de bouleversements j les cessions qu'elle ferait ne 
seraient qu'apparentes. Les principes annoncés à la 
fàce de l'Europe par le souverain actuel de la France, 
et rexpériem e de plusieurs aniiôes, ont prouvé que des 
états intermédiaires, SQUS la domination de membres 
de la fnnille régnante en France, ne sont indépen* 
dants que de nom. En déviant dé Tesprit qui a dicté 
les bases du traité du i 7 février, les puissances n'eus- 
sent rien i^t pour le salut de TEurope. Les eÛbrts de 
tant de nations réunies pour une même cause se^ 
•raient perdus; la faiblesse des cabinets tournerait cbn» 
tre eux et contre leurs peuples ; l'Europe et la France 
même deviendraient bientôt victimes de nouveaux dé- 

• ebirements; rEu]:ope ne ferait pas la paix^ mais elle 
désarmerait. 

«Les cours alliées, considérant que le contre-projet 
présenté par M. Iç. plénipotentiaire de France ne s'é- 
leigne pas seuleteient des bases de paix proposées par 
' elles,' niais qu'il est .ess6ntiellemeat opposé à leur es^ 
prit, et qu'ainsi il nh remplit aucune des conditioas 
qu'elles ont mises à la prolongation des négociations 
de Giiàtillon, elles ne peuvent reconnaître dans la 
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marche suivie par le gouyernement français que le dé-^ 
sir de traîner en longueur des négociations aussi inu- 
tiles que compromettantes ^.inutiles y parcequiB les ex- 
ffi^diumê. 4^^ia Frtmee sont appaêées itux conditions 
qiÊ» les puissances regardent cammsnéeetsaires pour la 
reconstruction de l édifice social, à laquelle elles con- 
sacrent tputes les forces que la Providence leur a con- 
fiées; compromettantes, paroeque. la prdoiigation 
de stériles i^égociatîons ne servirait qu'à .indoire en 
erreur et à feîre -'naîtrie aux peuples de l'Europe le 
vain espoir d une paix qid est Revenue lai||pKiier de 
leurs besoins, ' 

njjes plé^pptçntiaires de^ op;ars alliée^ soât ch^ 
gés en conséquékice de déclarer que, fidèles à leurs 
principes, et en conformité avec leurs déclarations 
^ antérieures, ^es puissances alliées «^gardent les négo- 
ciations entamées à Çhâtilloii jao^m^ tornwUes péTfio 
gouvememeni français. Ils ont ordré ^ajôùter à cette 
déclaration celle que les puissances alliées , indissolu- 
blemei^t unies pour le grand but qu avec l'aide de 
Biçu eUes espèrent atteindre ^ ne fon$ pas la guerre à 
la France f qu'elles regardent les justes dimensions de 
cet empire comme une des premières conditions d*un 
état d équilibre politique ; mais qu'elles ne poseront 
pas les arn^ies avant que leurs principes aient été 
reconnus et admis par soi| gooTemement. » 

Après lecture de cette déclaration, MM. les pléni- 
potentiaires des cours alliées en ont remis une copie 
à M. le plénipotentiaire de France, qui a témoigné 
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désirerque la séance fÙt suspendue ju:>i£u a neuf heures 
du soir. 

A la demande d« MM. les plenipotendaiTes des cours 
alliées^ k séance, qui avait été remise à neuf heures 
du' soir le 18) a été ajournée au lendemain 19 à une 

hçure après midi. 



(N* 37.) Lettré du prince de Meitsmick 

* • * 

Ju duc de Vteenee, 
t Troyet , le 18 mari i8i4> 

s • ■ 

Je ne crois pa&, monsieur le duc, que la déclara* 
tion qui vous aura été fidte pftisse tous surprendre, 
quand, après plus de six semaines de réunion, le pre* 
mier contre-projet présenté par la France diffère toCa« 
lement de l'esprit qui a dicté le projet des puissances; 
.elles n^cmt pu entrevoir dans ce fait qu*uné recherché, 
de la part de votre cabinet ^ de traîner des négociations 
en longueur, dont la simple existence lui est utile. 

Nous ne poserons pas les armes sans avoir atteint 
le^eul-Âiiit de la guerre que nous soyons digne de 
notre ambition , la certitude de jouir pendant des an» 
nées d'un étut de repos qui ne vous est pas moins né- 
cessaire qu'à nous. Nous ne croyons pas que la pièce 
que vous avez été dans le cas de présenter le 1 5 mars 
soit Vuitimatufn de votre cour. Pourquoi , dans cette 

V 
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supposition et dans un moment où chaqrie jour coûte 
des sacrifices énormes à la France, ne vous a-t-on 
pas mis dans le, cas de suivre la marclie. la plus con- 
fonne à yos intérêts? Pourqubi iTé yoàs a-t»on pas 
donné des explications franches et précises , les seules 
(jui pouvaient vous mener au but dans le plus court 
délai possible ? Si les conditions du contre-projet sont 
VuUtmatunn de l-empereurf je dirai plus, si Teâprit 
qui règne dans cette pièce est celui qui préside encore 
à vos conseils, toute paix est impossible; les armes 
décideront du sort de l'Europe et de iaj|||[|^e.s 

Il serait di£&cile , monsieur le di|ic, que je toùs re- 
trace les péniblës sensations qu'éprouve l'empereur 
mon maître. Il aime sa lille, et il la voit expos<^e à de 
nouvelles inquiétudes , et elles ne pourront qu'aug- 
menter. Hus ies questions politique^ se complique- 
ront, plus elles deviendront personnelles. L'empereur 
Napoléon a bien mal reconnu les bonnes intentions 
que l'empereur François n a cessé de lui indiquer si 
clairement. ;; 

Peut-être sommesi^aous {ijus pi«s de la pui^^^^ ^ 
suite de la rupture d'aussi stÀâe» négcyciatibnsf 'elle 
seule remplira tous nos vœux. ' ' . 

Keçevez, etc. 

Sif^né le prince tic M£rr£RKiCH. 
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[ W 58. ) Lettre du prince de Metternich 

♦ 

■ 

Au duc lie Fic^nce, 

» 

I 

Les af&ireâ .tournent bien mal, monsieur le duc 
Le jour où on sera tout-à-ikit décidé pour la pinx, ayec 
les sacrifices indispensables , venez pour la faire , mais 
non ]>our être l'interprète de ]>rojets inadmissibles. 
Les questions sont trop fortement placées pour qu'il 
soit , possible de coiatinuer à écrire des romans ^ sans 
de grandi dangers pour l'empereur Napoléon* Que 
risfpient les alliés ? J-.n dernier résultat, après de grands 
revers , on peut être iorcé à quitter le territoire de la 
vieille France. Qu'aura gagné Tempereur Napoléon ? 
Les peuples de la Belgique font d'énormes efforts dans 
le moment actuel. On va placer toute la rive gauche 
du Kliin sous les armes. La Savoie , ménagée jusqu'à 
' cette helirê pour la laisser à toute disposittOB , Ta être 
soulevée ; et il y aura des attaques très personnelles 
contre l'empereur Napoléon , qu on nVst plus maître 
d'arrêter. 

Vous Voyez que je vous parle avec francbise, comme 
à l'homme de la paix. Je serai toujours sur la même 
ligne. Vous devez connaître nos vues, nos principes, 

nos vœux. Les premièreî» sont toutes européennes, 
et par conséquent à*ançaises^ les seconds portent à 
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avoir l'Aulriche comme intéressée au bien-être de la 
France; les troisièines sont en^veiir d'une dynantie 
si intimement liée à la sienne. 

Je' vous ai voué, mon cher duc, la confiance la plus 
entière : pour mettre un tenue aux dangers qui nie- 
nacent la France , il dépend encore de votre maître de 
laire la paix. Le âdt ne dépendra peiit-ètre plos de lui 
sous peu. Le trône de Louis XIV , avec les ajoutés de 
Louis XV, offre d assez belles chances pour ne pas de- 
voir être mis sur une seule carte. Je ferai tout ce que 
je pourrai pour retenir lord Gastlereagh quelques jours. 
Ce ministre parti, on ne fera plus la paix. 

Recevez, etc. 

Sî^né le prince de Mimaaica. 



( N* 39.) Continuation de la séance , 1 9 man, 

à urne heure, 

M. le plénipotentiaire de France demande l'inser- 
tion au protocole de ce qui suit : 

Le plénipotentiiure de France, forcé d'improviser 
une réponse à une déclaration que MM. les plénipo- 
tentiaires des cours alliées ont eu piuaieui s jours pour 
préparer, repoussera, autant que la brièveté du temps 
le hii permet, les accusations dirigées contre sa çoiii'^ 
et que Ton fonde en partie sur des fiûts et én {kairtlé 
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sur (les raiiioiinements de Vexaotitude dm/peU il ne 

peut i*n lUK'uiu* façon (oiivt iiir. 

11 est dit dans cette di c^laration que l'unique bujt 
fies cours alliées est le rétablissement de la paix, gé* 
nérale contineiitale et maritime; 

Que cette paix ne peut exister sans unp juste ré- 
partition de forces entre les puissances ; 

Que cette, juste répartition se trouve établie par 
leur projet du 17 février; 

Qu'aucune vue d*ainbition ne peut avoir dicté et; 
projet, puisqu'il est l'ouvrage de i Europe tout en- 
tière ; . . , 
■ Que les observations de la France remises dans la 
séance du 1 o mars ne sont point une réponse à ce 
projet, et ne peuvent être un sujet de discussion 

Que la note verbale du même jour ne touche nul- 
lement au fond des principal!» arrang«m^ts propo- 
sés par les alliés; 

Que la France, rentrant dajjs ses anciennes limites 
, et recouvrant les colonies que l'Angleterre lui rend, 
sera sur la ligne des plus fortes puissances de l'Eu- 
rope; . ^ ♦ ' 

Que, d'après son contre-projet présenté le i5, la 
France garderait une étendue de territoire beaucoup 
plus considérable que ne le oompctrte réquilib];c 
FEivopé; . , 

Que les membres de sa dynastie conserveraient des 
états (jiil, «Mitre leurs niains, ne seraient qu ulie, dtï- 
peudance de la France; 
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Que k| contre-projet est donc esstjotiejllemeiit op- 
posé, à Tesprit du projet des goue» alliées, et 4]|i*^ttendu 
qu*il ne Remplit «ucuiie des cènditiptif ipii'us ont miçes 
• à la prolongation des conférences de Châtillon , par 
leurs déclarations du a 8 lévrier et du i5 mars, elles 
regardent les négociations conmie. terminées par le, 
goayemement français. ^ 

Le plénipotentiaire de France répond; 

Que la France, sur qui pèsent tous les maux de la 
double guerre continentale et maritime , doit désirer 
et désire plus que qui cpe ce soit la double paix qui 
doit la finir, et que son vœu sur ce point ne peut pas 
être l'objet d'un doute; 

Que la volonté de la France de concourir à réta- 
blissement d*un juste équilibre en Europié est prouvée 
par la grandeiv des 'sacrifices auxquels elle a déjà 
consenti ; qu elle ne s'est pas bornée à invoquer ou 
à reconnaître le principe', mais qu'elle agit en con- 
formité : 

Que le' projet des ^aliiés ne parle que des sacrifices 
demandés à la France , nidlement de l'emploi de. ces 

sacrifices; qu'il ne donne aucuns moyens de connaître 
queUe sera la répartition des forces entre les puis- . 
sances, et qu'il a même été rédigé dans le dessein 
formel que la France ignorât cette répartition ; 

Que, sans taxer d'anilnlion aucune des cours al- 
liées, il ne peut cependant s empêcher de remarier » 
que la plutf grande partie des sacrificeâ'que la France 
aura fiiits devnt tourner à l'accroissement indiidduel 

22. 



Digitized by Googlc 



I 



^o M^ANUSCRIT 

du plus grand nombre d entre elles» sinon de toutes; 
' Que sr, pour dooner une preitte de plus de son eiK 
prit de conciliation, %t pour arrirer plus prompte* 
ment à la paix, la France consentait à ce que les 
quatre cours alliées négociassent tant pour elle&>m<lmes 
que pour l^universalité des états engagés avec elles 
dans la présente guerre, elle ne peut néanmoins ad> 
mettre ni dé fait ni de droit que là Tolonté de ces 
quatre cours soit la volonté de toute l'Europe; 

Que les observations remises dans la séance du lo 
mars, embrassant TenseniMe et tous les détails du 
projet des' alliés, examinant le principe sur lequel ils 
reposent et leur appliiation, étaient une véritable 
réponse à ce projet; réponse pleine de modération et 
d'égards^ et qu*il était d autant plus nécessaire de dis- 
cuter, que ce n*est qu après ètré demeuré d'accord 
sur les principes qu'on peut s'accorder sur les consé* 
quences ; 

Que la note verbale du même jour touchait si 'bien 
au fond des arrangements des alliés, qu'elle étut un 
consentement à plus des six septièmes des sacrifices 
qu ils demandaient ; 

Que la déclaration de ce jour dit et répètje que 
' r Angleterre rend à la France ses colonies ; mais que 
par le projet du 1 7 février FAngletérre garde et ne 
rend point les seules qui aient quelque valeur ; 

Qu'en aliirmant que la France veut garder une 
^'étendue de tetritoire plus grande que ne le comporte 
l'équilibré de l'Europe , on pose en &ât ce qui est en 
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.quâ&tioA,et l'on af&rme sans preuve le contraire de ce 
que les observations du i o ibars établissent et prou- 
vent; par. des, ùks études raîsoniieineiits jqii on a infusé 
de discuter , et contraires encore à ce que les souve- 
rains alliés pensaient et déclaraient au mois de no- 
vembre dernier; , , 

Que si rAngletenre prouve sa modéradôn par la 
restitution qu'elle promet à la Hollande, la France ne 
prouve pas moins son désir sincère de la paix en pro- 
mettant aussi pour la Hollande un accroissement de 
territoire; 

Qu*on a sûrement oublié que le prince vice<*roi, en 
faveur de qui Fempereur des Français renonce à un 
royaume indépendant de la France, appartient paf 
des li^ns de £auwUe4 l'Allemagne autant qu*àla F^mce^ 

Qbe le grandniuGhé deBerg appartient tout entier 
au système fédératif de rAllemagne proposé parles 
alliés ; et que , quant à Lucqucs et Piombino, on peut 
à peine leur donner le nom d états;. 

Qu'ainsi, loin, d'être ^^entiellement opposé à l'esr 
prit du projet des cours alliées, le contre-projet fran- 
çais est plus conforme à cet esprit qu'il n'était peut- 
être même naturel de le penser lorsqu'il ne s agissait 
èncorç que» d'yn premier pas vers ]fi but de la négo* 
dation; . ' • . ■ ^ * 

^ Qu'en effet le projet des cours alliées et le contre- 
projet français n'ont^ pu éti:e considéjcés autrement 
que çomme établissement, de part et d%ij.V^, des 
•points de départ pour arriver de là au biut qu'on se 
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propose réciproquement d'atteiadre par une gradation 
de demandes et de oonceiisioiu altematÎTes et mu- 
, tuell^s, soumises à une discussion amiable., sans la/» 
quelle il n'existe point de yérilable négociation ; 

Qu'une preuve du désir bien sincère qu'a la France 
d'aniyer à la paix, c'est que, par le contre-projet du 
i'5 mars, elle s*est* d'elle-même placée du premier 
mot bien en^leçà de ce que les bases proposées 
par les cours alliées, il y a quatre mois, et qu'elles dé- 
claraient alors être celles qui convenaient à l'équilibre 
de r£urope, l'autorisaient à demander; 

Qu'il s'attendait à Tmr dans la séance de ce jour 
conniiencer cette discussion (ju'il n'a cessé d'oftrir ou 
d^ réclamer, et qu au lieu de çela on lui annonce une 
rupture comme pour prévenir toute diseussion; 

Jl (déclare en ^conséquence que, bien loin que la 
rupture puisse être imputée à son gouvernement, il 
ne peut encore considérer sa mission de paix comme 
terminée; qu'il doit attendre les <M?dres de sa cour, €^ 
qu'il est, comme il Ta précedemmoat déclaré, prêt à* 
discuter dans un esprit de conciliation et de paix toute 
modification des projets respectifs qui serait proposée 
ou demandée par Ml(. les plénipotentiaires des cours 
alliées; qu'il espère qu'ib Toudropi bien en rendre 
conq^te à leurs cabinets, et que , pour donner un té» 
moignage de leurs dispositions personnelles poui ai- 
river à une paix qui est 1q vœu du monde , ils atten- 
dront les r^Kmses de leurs cours respectives. U déclare 
en otttre-ique son gouvernement eM toujours prêt à 
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ccmtnuier la négociation ou à la reprendre de la ma- 
nière et. sous* la formé qui^ pourra amener le plus 

promptement possible la cessation de la guerre. 

MM. ies plénipotentiaires des cours alliées observent 
ensuite qiie^ par une faute du copistey il y a dans la 
^éclsiration qu tls ont dictée hier, an protocole, une - 
Omission des deux paragraphes suivants, dont ils de- 
mandent l'insertion au prot^icole^ ^^our compléter la 
pièce, précitée." ^■ ■ /i^--^' 

1^ Après ces mùtày de i0t fMîd^ 
français , ils y ont ajouté ▼erbalemen#^« qu'ils étaient 
prêts à discuter , dans un esprit de conciliation , tpute 
modificskion que M. le plén^pot^tiair^^ançaUpour- 
.rak ètré'aiEitdriBé^#prd|)08flft^ pas op~ , 

posée à l'espril des profkisitms fiutésf'par les cours 
dlliées;» le terme du lo mars ayant été, etc., etc. 

2? Après les motà tju elle plaça dans la balance de 
Al. pal», .««es. principes paraissem avoir été trouvés 
justes par le gouyemement^ançais, à lepoque on il 
croyait sa capitale menacée par les armées alliées, à la 
suite de la bataille de Brienne... » 

JLe plénipotentiaire français n*admit pas seulement,, 
par une démardie confidentielle le« limites de la. 
France, telles qu'elles avaient été en 1792, comme 
bases de pacification ; il- offrit même la remise immé- 
diate de places, idans les pays cédés, comme ^ges de 
sécurité pour les allié^ dans le cas que les fMiîasaiices^ 
voulussent accéder sur-le-champ à un armistice. • 

«Les puissances donnèrent une preuve dti,leiu*dé- 
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flir de Toir l'Europe pacifiée dans le plus court dé)ai 
possible, en se prononçant pour mue signature immë- 
fdiatedes prâiminaiTes de la paix. 

«Mais il avait suf£ de quelques succès apparents 
pour fiiire changer les dispositions du gouvernement 
français. » Le* contre-projet présenté par M. le pléni- 
potentiaire français porte : 

Le plénipotentiaire de P'ranre observe qu'il paraît 
au moins extraordinaire qu'on ait oublié deux para- 
graphes daiis une pièce préparée depuis plusieurs jours 
par lés cabinets, et il répond ensuite k la nouvelle 
déclaration qui lui est faite. 

Quant uu premier point : 

Qu'il doit regretter vivement que la conduite dé- 
MM. les plénipotentiaires des cours alliées, en refr^ 

sant constamment, niaij^ié ses instances réitérées,* 
d'entrer en discussion avec lui, tant sur lem* propre 
projet que sur le contre-projet qu'il leur a remis, ait 
été, jusqu'à ce moment même, si complètement en 
(jpposition avec la déclaration qu'ils relatent. 
Quant au second : 

Que ce qui y est dit relativement à la démarche 
eanfidemieUô fidte par lui, le 9 février, a été suffisant 
*' ment réfuté, quant au £eiit, dans les précédentes confé- 
rences; et quant aux nouvelles réllexions ([ui sont 
mises en avant, que l'Europe jugera qui de son gou- 
vernement ou des souverains alliés 1 on peut, à juste 
titre, accuser d'avoir mancpié de modération eh sus-, 
pendant , sans cause avouée, la négociation à 1 époque 
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même dont il est qiiestioii, en rejetant ayee la con* 
dhion qui y était mise, la proposition» Les puissances 

alliées n'ont-elles pas prouvé que, dans cette circon- 
stance, comme dans tout ce qui a suivi le jour où les 
bases d'mie négociation ont été posées à Francfort 
par leurs ministres, elles ont placé constamment leurs, 
vues sous l'influence illimitée des événements, loin de 
tendre, comme elles le disent, avec justice et modé- 
ration, au rétablissement dun Téritable équilibre de 
l'Europe? 

Après cette réponse , dont copie a été remise à ' 
MM. les plénipotentiaires des cours alliées, ceux-ci 
ont déclaré que leurs pouToirs étaient éteints, et qu'ils 
avaient ordre de retourner aux quartiers-généraux de 
leurs souyerains. 

ChâtiUon-sur^eine, le 19 mars 18 14* 

Signé CAv%kacovn j duc de Vieence; Abbidbbn, 

CiTHCART , le comte de Razoijmowski , Hum- 
BOLDT, le comte de Stadion, Charles Stbwàat* 
Ueutenaat-générai. . . 

Les soussignés, plénipotentiaires des cours alliées , 
en voyant avec m vif et profond regret rester sans 

fruit, pour la tranquillité de l'Eiurope, les négociations 
entamées à ChâtiUon , ne peuvent se dispenser de s'en 
occuqper encore avant leur départ, en adressant la pré- ' 
sente note à M. le plénipotentiaire français, d*un olijcft 

([ui est étranger aux discussions politiques, et qui aurait 
dû le rester toujours* £n insistant sur l'indépendance 



54(i ' MANUSCRIT 

de ritalie^ les cours alUte ayaient Tîntentioii dé v^f 
placer le sakit-père dans son ancienne capitale ; le 

gouverneint'Ht français a montré les nuMues disposi- 
tions dans le contre-projet présenté par M. le pléni** 
poientiaire de* France : il serait malheureux qu'un 
dessein aussi naturel , sur lequel se réuniraient les 

tleiix. partis, restât sans elFet par (1rs raisons qui 
n appartienneut iiullenient aux fonctions que le chef 
de rég^ise catholique s'est religieusement astreint 
d*exereer. La religion que professe une grande partie 
des nations en guerre actuellement, la justice et l'é- 
quité générales y riiumanité enlin, s'intéressent égale- 
ment à oe-que sa sainteté soit, remise en liberté; et les 
soussignés sont persuadés qu'ils n ont qu*à témoigner 
ce vœu, et quà demander, au nom de leurs cours, 
cet acte de justice au gouvernement français.,* pour 
l'engager à mettre le saii^t-père en état de pourvoir, 
en jouissant d'une entière indépendance, aux besoins, 
de réglise catholique. 

Les soussitjnés saisissent cette occasion pour réitérer 
à S. Exc. M. le plénipotentiaire de France leur haute 
considération. 

• Ghâtillon, le 19 mars t'8i4* ... 

* Sig^ Charles Stswa^t » comte de SrANon » 
Catscam^, HdiBoiLDT , À. comte de Aaxov- 
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(N** 4o-) Lettre du duc de. f^iepice , 
Au prince de MeUemich. 

GbâtiQon » le m» mars i8i4* 

• BIOH PAINCBy 

Je commence par vous assurer que M. db Floret 
fait parfaitement TOà oommittioiis. Je ne saurab con- 
venir que la déclaration qui ma été remise ne m'a^pas 

surpris. Je devais penser qu'on entrerait en discussion, 
ou bien qu'on remettrait un Qontre-projet , ou même 
un ultimatum; puisque le projet du 17 février n^en 
était pis un y pas plus que celui du i5 mars. ^ 
Votire expettence sait aussi bien que moi que -les 
lenteurs , les embarras , les difficultés de tout genre , 
étaient inhérents au mode de négociation adopté par 
les aUiés. Si les intentions pacifiques de votre mahre , 
Fascendjrfit de votre bon esprit , et toute la prépondé- 
rance de la j)uissance principale de la coalition, n'ont 
pu faire accepter, dans le seul moment et sous la seule 
condition où>elle pouvait Vétre, ma propositÎQn confi- 
demieUe du 9 février, jugez s'il j avait ici un moyen 
quelconque de faire faire un seul pas à la négociation. 
Vous voulez que nous cédions tout, et vous ne voulez 
pas nous dire ce que vous, comptez £ùre de ce que 
vous nous demandez. Pour s'entendre, encore &ut- 
il se parler : la-t-on voulu P la-t-on pu? Peut-être , 
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comme yous le dites , somme&-nous plus près de la 
psdx^ après cette rupture, qu'auparavant. J'aime à le 
croire, et il ne dépendra pas de moi que ce dernier 

espoir ne se realise; je n'en aurais iiiènic nul doute si 
j avais la certitude que vous et lord Castlereagh soyez 
les instruments de cette œuvre aussi glorieuse que dé- 
sirable, n ne £Mit pas se le dissimuler , la paix ne petit 
se faire que par les hommes qui ônt tout entière la 
pensée de leur cabinet. 

Je m'afflige comme vous, mon prince, de la situa- 
tion de rimpératrîce; elle montre up courage qui la 
* rènd aussi digne du tendre intérêt de son auguste père, 
que de raffection du peuple qu'elle a adopté. 

Tant qu'il sera question de paijL, les difficultés ne 
^e rebuteront pas ; comptez donc sur moi: nu^is veuil- 
lez vous rappeler, prince, que je dois aussi compter 
sur vous; car, comme vous en paraissez convaincu, 
trop d'intérêts sont communs à la France et à T Autri- 
che pour que vous puissiez vouloin les séparer dans 
la grande questioi| européenne. ,* . 

Agréez , etc. * 

iS^n^GAVLÂiHGOiiaY, duc de Yicenee, 
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(N''4*-J Lettre du duc de f uence 
Au prince' de MeUernidk* 

r 

Joigny, le ai man i8t4« 

Mon prince, 

■ 

Je ne veux pas laisser partir M. le comte de Woli- 
feDstein sans prier yotre excellence de mettre aux 
pieds de l'empereur l'expression de ma respectueuse 
reconnaissance pour toutes les attentions dont ce£ 
officier m'a comblé. 

Je me hâte de rejcnndre notre quartier-genëral , afin 
de TOUS revoir plus tàu Veuillez ajouter aux tëmoî» 
^iia^es de confiance que tous avez bien voulu me 
donner l'obligeante attention de m'éviter tous retards 
à vos avant-postes q[uand je m y présenterai. 

Je mets sous votre couvert plusieurs lettres que j'ai 
reçues en chemin par un courrier qui a augmenté tous 
mes regrets ; ce qu'il m'a apporté ne me laisse pas de 
doute sur la possibilité qu'on aurait eue à s'entendre, 
même à Ghàtillon. Je vous le répète, mon prince, c*est 
sous vos auspices que la paix est faisable; n'en laissez 
pas le soin et la gloire à d'autres, et je vous assure 
que le monde jouira, avant peu, du repos qui lui est 
si nécessaire. 

Si^né CAVLÀiscooaT^ duc de Viccoce, 
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■ ■ 

* Au prince de Meltemkh, 

Expédiée de Doolevent» le %S iniits p«r H. de GaUeiMM» , 
<ifficier da pfinoe de lltalbhâtel, en <|aaitier généml 
impérial. 

Airivë cette nuit seulement près de Tempereur , 

S. M. m'a sui-le-cliamp donné ses derniers ordres 
^fovir la conclusion de la paix. Elle m'a remis en même 
temps tous les pouvoirs nécessaires pour la négocier 
et la signer avéc les ministres des cours aHiees, cette 
voie pouvant réellement mieux que toute autre en 
assurer le prompt rétablissement. Je me hâte donc 
de TOUS prévenir que je suis prêt à me rendre à TOtre 
quartier-général /et j*attënds aux avant-postes la ré- 
' ponse de votre excellence. Notre empressement prou- 
vera ^ux souverains alliés combien les intentions de 
Tempereur sont pacifiques, et qué, de la part de la 
Fiance, aucun retard ne s'opposera à la conclusion 
de Voeuvre salutaire qui doit assurer le repos du 
monde. 
A^[réez,etc. 

Signé -GAVt.Aiii€oiiaT, due de Vicence/ 
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Au prince de MeUenUch» 

• Expédiée de Doulevent , le a5 iiiar(>, par un officier du • 

prince Neufdifttel, au quartier gëoéral, i8i4. 

Mon pbingb , 

Je ne lais que d'arriver, et je ne perds pas un mo- 
ment pour exécuter les orcli es do l'empereur , et pour 
joindre ronfidentieliement à ma lettre tout ce que je 
dois à la confiance que tous m'avez témoignée. 

L'empereur me met à même de renouer les négocia- 
tions, et de la manière la plus franche et la plus po- 
sitive. Je réclame donc les facilités que vous m'avez 
fait espérer, afin que je puisse vous arriver, et le plus 
tôt possible. Ne laissez pas à d'autres , mon prince , le 
soin de- rendre la paix au monde. H n y a pas de rai* 
son pour quelle ne suit pas laite dans quatre jours, 
si votre bon esprit y préside , si on la veut aussi ixan- 
chement que nous. Saisissons loccasion, et bien des 
fautes et des malheurs seront réparés. Votre tâche , 
mon prince, est glorieuse: la mienne sera bien pénible ; 
mais, puisque le repos et le bonheur de tant de peuples 
en peuvent résulter , je n'y apporterai pas moins de 
zèle et de dévouement que vous. 
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Les dernières lettres de l'iiiipératrice nous donnent 
la certitude que la sauté de S. M. esl fort bonne. 
Agrëezi etc. 



Sifffué GÀvLÂWCOvaT» duo de Vicenoe. 
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i^'armée sk range altolr de fontautebleau. 

V ^NOUVELLES .DE PARIS* —• SUCCÈS DU" PARTI 
RO^AtiISiTt: ' 



.r 



* • 



- «e retrouve à Fontainebleau. On ne pi;ebd. dans 
k cjiâfeau qu'^jn i^gment JB^^toire;^ , 

dans son petit appartement, situé au pjrjpmiç^ 
étage, le long de-k ^erie de fi^ocois 1^'. - ' 

•a3. 
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. Dans la soirée et dans la matinée du lendemain) 
;on voit atriver' pV, }b> route He Sétks ia t^te des 
eolonifes que Napole^ ramené dè la Champa- 
gne ^ et paivla ro^te d'Essonne Favant^arde des 
trempes qiu sortent de Paris. Ces âébrîs se grou- 
pent aiftour de Fontâineblefto. 
; Le diiç de ConegUano, qui commandait la 
garde nationale de PaH»; le diîc de Dai^tsûck , 
qui, nialg^ son grahd àge,'^eiît de ftire h 
campagne; le prince de la Moskowa, le duc de 
Tafente, le duc de Heggio ét le prince de Neof- 
'chàtel,«qui "àTrivent de Troyes; les ducs de ^Tré- 
visé et de Raguse, qui sortent de Paris, rejoi- 
gnent successivement le quartier impérial. ^ 
. lié duc de Bàssano est le seul inmisû*e qui 'Soit 
eh ce moment auprès de Napoléon; le duc de 
Vicencç est en mission auprès des ailiés, les au- 
trgis niihi'strés.sont sui* la Lbu^ayecl^impéràtricét 
' A mesme que les troupes défilent, on leur fait 
prendre position derrière la rivière d'Essonne. {jO 
duc de . l^agusc? plaoe son quartier généralr à Es- 
sonne , le (hrc de Trévise établit le %ien à Menne- 
cy.^ Ce qui yient de Paris est rallié der4*ière cette 
ligiiê, jçè qui s^rrive de la Champ^ne prend une 
' position interraédiaSre dtî côté de Fontainebleau; 
les b^g^es et le grand parc d'ajrtillerie sont di- 
rigés sur Orléans. , 
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Napoléon a donc encore une* armée dajis sa 

,Q)ain. Tandis qu'il ipédite^sur les ressources 

de sa position militaire, Tattention autour de lui 
est entièrement absorbée partout ce qui se passe 
à Paris. On recueille avec avidité les^moindres 
détails qui arrivent de ce côté , et c'est d'abord 
du succès de la mission du duc de Vicea.ce que 
Tpn. s'informe avec le plus d'inquiétude. Ce mi- 
nistre s'était présent<^ , dans la nuit même du 5o 
au 5i, aux avant-postes des alliés; il était par- 
venu jusqu'à l'enjpereur Alexandre , il en avait 
reçu un accueil honorable : mais ce souverain 

r 

tenait dans ses mains les clefs de Paris qu'on 
Venait de lui apporter, il ^tait occupé à donner 
des ordres pour son entrée, qui devait avoir lieu 
à dix heures du matin; avant de parler d'affaires, 
il voulait être à Paj is: tout ce qii'avait pu obte- 
nir le duc de licence, c'était •la promesse qii'on 
lui donnerait les premiers moments dont on 
pourrait disposer après l'occupation militaire de 
la capitale. ; . > . .... . 

Cependant les chefs de l'armée ennemie avaient 
commencé à s'expliquer contre le gouvernement 
de Napoléon ; le général en chef autrichien, qui, 
en l'absence de son maître, devait montrer le 
plus de circonspection dans cette grande cir- 
constance, avait été des premiers aji contraire 



558 iMANUSCRU : 

à prendn^ l'initiative avec un empressement tOMt- 
à-fait inexplicable. «Parlant au nom de Tliui^pe 
«sous les armes au pied des nuirs de Paris , 
' )» Schwartzenberg venait de proclamer que les 

• souverains alliés cberchaieut de bonne foi une 

• autorité salutaire en France pour traiter avec 

• elle de l'union de toutes les nations et de tous 

• les gouvernements ; » ,et , méconnaissant déjà les 
^ droits et l'autorité de Napoléon , il avait indiqué 

aux Parisiens non seulement l'exemple de Lyon*, 
qui venait de se rendre, mais encore celui de 
Bordeaux, qui avait reconnu les BourboÉIfi 

A ce signal, les agents que la miiison de Bour- 
bon entretenait à Paris n'avaient plu^ craint de 
"èe montrer; ils avaient compris .que tout allait 
dépendre de la manière dont Paris aûrait Fair de 
se prononcer. L'importance du monaent les avait 
fait redoùblèr d^fforts. Le peuplé était dans la 



' Les alliés ayaient occupé Lyon le 3 1 mars. * j 

" u Le 3i mars, le prince Schwartzenberg articula ex- 
pressément à M. le duc Dalberg que lui et M le prince de 
Metteniicb pensaient que la continuation de l'existence 
souveraine de Napoléon en ^rance était incompatible avec 
h' repos de TEurope, et que , Napoléon vivant , il n y avait 
rien de mieux à faire que de se ijxer^iu retour de l'ancienne 
dynastie en France.» (Voir les révélations deVab^é de 
Prarlt, page -63. ),..'• ; ; .. 
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stupeuv; il ny avait plus ni adniinistiation ni 
police ) le pavé était* au premier occupant , les 
royalistes n'avaient plus qu'à s'en emparer. 

Le 3i, à midi, l'empereur Alexandre et le roi 
de Prusse avaient fait leur entrée : cette marche 
militaire, d'abord paisible, avait fini par devenir 
bruyante ; des cris en faveur des Bombons sé-t* 
taient fait entendi'e, <les cocardes blanches avaient 
été arborées ; et les Parisiens étonnés , cherchant 
des yeux Tempereur d'Autriche, avaient appris 
avec inquiétude qu'il était encore bien loin. 

C'était chez M. de Talleyrand que Tempereur 
Alexandre étjiit allé descendre. Cet ancien mi- 
nistre aurait dû suivre rimp>ératrice sur la Loire, 
il èn avait reçu l'ordre; mais il s'était fait airêter 
à la barrière et ramener dans Paris pour en faille 
les honneurs aux alUés. ^ .. 

À peine le czar était-il installé dans son> loge- 
ment , qu'il avait tenu un conseil sur le parti * 
politique que les alliés devaient adopter. M, de - 
Talleyrand et ses principaux confidents n'avaient 
pas manqtié d'être appelés à la délibération.*. ^ • 



* Suite des révélations de M. l'abbé de Pradt : • Une con- i 
i'érence entre M. de Talleyrand et Al. de Nesselrode avait 
précédé de quelques Iieurcs la tenue de ce conseil. On y 
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Vainement le dnc de Vicence s'était présenté 
pour obtenir l'audience qiX'pn lui aviât proitike; 

• . . • * » . ^ .' • • ' 
«Tàit piéparÂ défait fitre dit dw cetiiiTCi, » ( Ibid. » 

page 63. ) • - 

u L'empereur Alexandre, après l'ouverture du coaseil, 
dit qu'il y avait troîs partis à prendre : 1° faire la paix avec 
Napoléon^ en.prenant toutes ses sûretfés contre lui ; 2^ éta-' 
«Uiv -la ^g«iicé^ 3^cétablir. là maison de Bourbon. 11. de 
Xalb,yiaad«*9|ttfBKM|A lilife aenilr lesfiwoa^éniéatadfls éiaisi: 
premièrea proposidonf) etàlea réunir dansTeapiit du cou- 
«e0 dèvaut lequel il parlait ; U passa «nsuit^ à rétfd>lisae» 
ment dç la troisième, comme la seule chose qui convînt et 
qui fût désirée. On ne lui contesta pas les convenances , 
mais bien l'existence d'un désir dont on n'avait pas trouvé 
k iii#idféMati#U «HP toute la route traversée patte all lya, 
dan» laf^elle a]ft'.eoiiti;«ife la.popi4at&oa a-'était^proiioooie^ 
d*uue mànière hostSC Oi» appiiyait irar la peaUt9âce de 
Itarmée, qui se tetrouTaît au^ême degré dans les. troupes 
de nouvelle levée et dans les vétérans. On résistait donc 
à ndée que le rappel de la maison de Bourbon ne fftt pas , 
CQlitiarié. par les dispositrohs d'un très grand nombre de 
peiMfâaee^ L'èœpe»eur deniqiyia à •ftb^de 3?eyejrand quel , 
' inqgfiA II «evpv^aaii d*é«iplo|»r pmv^F<)t a«.iBéai^t 
JlpSk auuonçc^it... <)ue]que solides que fussent lea raiaons 
qu'il allégua, cependant la réalâtance durait encore^, et ce. 
ftit pour la vaincre qu'il crut devoir s'étayer du tétnoignage 
de M. le baron Louis ot du mien... M. de TaHeyraad nous 
întrpçUiisit dans la salie où se trouvait le conseil ; on se 
trpura- •Mmsé de wanète à oe que* Ou pété dfôit» i» tqI 



]^ h;@it cjom^ 

la càuse deson prince était déjà perdue, qu'il n'a- 

, : — , \ 

• ^- • . • • ■ . . 

de Prasise et le prinoe (àcKwiwrlwJltêrg se^tronrûssent les 

plus rapproches du meul^le d*ornement qui est au milieu 

de l'apparteincnl ; M. le duc Dalbérg était à la droite du 

prince Scbwartzenberg; MM. de Nesselrode, Pozzo di 

j^toi^tl^P'ÛHSfliideLicktenstein/suitai^^ M. de Tall^-- 

Alisant face àri'àssemlilée, allaiter Tenait.. Ce prince , du 
ton de voix le plus prononcé, débuta par nous dire qu'il ne 
faisait pas la guerre à la France , et que ses alliés et lui ne 
connaissaient que deux ennemis, l'empereur Ntipoléon «t 
tout éonemi de la liberté des Fraiiçadt..«^qiw les^nuiçaîs 
>étaîeûf (tarfiâtemeiit lilwea; qae iroas n'aWOB^ qu'à kïre 
oopiBaftrê eekQttî nouspafaSstàHcerlàiadaoslea^ùpoattibiA 
de la ntitioDy .jetqtte Ma Tœu serait sotfténu par les iofteê 
des alliés... J'éclatai par la déclaration que nous étions 
tous royalistes et que la France Tétait comme nous..^ « £h 
•bien, dit aioil^ l'empereur Alexandre, je déclare que je ue 
» traiterai ptus ATecrempèrètirliàpoliOD. • • «Oneblintdece 
< knottafiitae'qiieeette dédaratioB fût rendue puhHqQe:. dens* 
heures après oonrhdt les. mars idt la oaiHtale » par les 
soins de MM. Micliaud , qui se"* trouiratènt éttxtf les appar- 
tements voisins de la saile duxonseil. » ( Voyez pagei 6a 
etsuiv. ) ' * . ' 

> « A la fin du conseil nous mtmes.tonS DOS soiùs à enipê- 
cher Teffet des représentations lifile les négoclaféùrs de Na- 
policm poiiTal^l'eherôlker à'prQdélt«;:JI qiros ne pûmes 



Au siirplu§ le public n'avait pas tardé ètrç 
. luiff dans * la confi^nce^ déjjr M^-de ]S<«pçj|^de 
. .avait êl^t M préfet àe pulice- de mettr^ eii 
liberté tous les individus détenus pour attâcbe- 
Jinent 4 ^^t*^ légitime sàuv^in , et bientôt apr^ 
le&inurftde I^s avaient été placardés.d'une dé- 
dlaralioa de Fempereur Alexandre , faite tant en 
• Mia.iioni quWœlui ^^aibéSy-poitaijt.qu'^^ «e 

. .Toalàit pltts^ traiter .désintérêts «dcrk-PiMM 

•• ^ - ' « 

Napoléon ni. avec aucun membre de sa fafhille. 

* . * - . ' • » ' 

*' " Les vainqueurs ont parlé : l'esclavage en siletace^ 
• , Obéit À leur voix çltn* cetle ville immense. 
^ ' » • . VoLXAiajk , OrpUeitn de là Chinç. 

le^empêc^bierd'aigriTer, on parvint du moins à ahrég:erleiir 
s^oiir «l( à en atténuer Teffet. » ( Vvy. page 63 des icévéUir 
tiôiifldeVabbièdePnidtr) ** . y' 
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CHAPITRE II. ' ^ ' 
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SUITE DBS mvyviAJÉs^fpf6fi jRBGÔrr PE PàlUS. . 

». w . . • ■» 

(jDa 1*' «a tfrîl.) 

. • ' V . - • . . . • - r. ' 

• ' j 

O^pèaàBo^ \f» «Uiéis-YoïiUtfîeiit *9tam<l- tout 

suier la vie de leurs soldats. Depuis deux mois,' 
qutn:&e*à vingt mille étaient tombés sous les coups 
des paysàns français; -ii était «nrgent de âésaîrmer 
cette animosi lé. ' • ' * ' 

0n d^irait le létâ^blissement xies Bourbons; 
mais Ob ne' voulait *piia»'qtié cette révùlatioii p»- 
rùt être coiiiniaiidée par la force des armes; \\ 
Êdiait aller douce^ment, iuénager l'opinion, faire 
parier dès voix frânçaises, et ne paraitre^océdeir 

qu'au vœu national. Tel était le plan des alliés;" 
leur langue était devenu celui de la générosité 9 
les partîaatis des Bourbons fekaiéot le fésie. Âu 
dehors ils provoquaient le retour de leurs prin- 
ces avec tout l'essor d'un zèle long-temps cora- 
primé; on lie voyait queiix àUantV venant k bé-' 
vers les bagages et les bivouacs ejinemis^ qui 
ençombraient nos ponts, nos quais et nos bou- 
levards, {(s -s'avaient dan» touB^ fes aéosy fçap-* 

■ 9 W ' 
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paient à toiltés tes poites-; tout ce qui' leiB écoutait 

Jeur était bon. Ils trouvaient .d'utiles auxiliaires 
dans cette foule. de'g6ne('6ii place, qui ne jsensent 
qu'à cÔBsarver leur emploi; ils recrutaient sur- 
tout deS' prosélytes stctifs parmi tous ces ambi- 
tieux qiie le& honneuES et les grâces n'avaient 
pu encore atteindre depuis qtiinse ans qu'ils les 
sollicitaient. Déjà tout ce qui était mécontent du . 
sort avait battue dés- mains à la noavi^e d'iin re- 
vlreiknent dans, les fortunes; déjà toutes les &^ 
milles qui avaient perdu à la révolution avaient 
calculé tc^ut ce qu'une ecMitre^révolution pouvait 
leur rendre. L*oreille des vieillards se priait vo- 
lontiers à d'anciens noms, à d'anciens. droits qui 

, réveillaient leà souv^olrs de leur jeunesse; l'ima- 
gination de^ fetnnies se laissait sédinre par l'iiitér 
rét romanesque de quelques grandes infortunes; 

,.)a pôpiilation des boutiques^ inquiète au. bn^t 

•du sabre étranger qui battait le pavé, s'empres^ 
SfUt de renier le souverain qu'elle adu^irait hier : 
ei| uh mot,' la passions' jalouses, leresseBliment 
des aihbkiôns trompées , des vatiftèsr blessées", des 
torts justement punis; les jàchetés de l'ingratitude 
et même celles de la* peliTy tout cft>ncoi!trait à. se- 
conder lés- ennemis de NapoléoSn *. • 

■ •> . 

•i .« La pliipaft defk ooqimë» avMeaiétê coni^é» de bien- 
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». En général, l'idée de la conquête était insup- 
portable aux Parisiens; on. voulait.^ tout prix 
échaj>per à cettie situation, et Ton courait se ré- 
fugier dans ridée plus tolérable d'une restaura- 
tion < Les chefs de parti avaient saisi habUement 
ce retour de lamour-propre national sur lui- 
même. La volonté des alliés n'était présentée que 
comme l'appui 4^ la nôti-e, et l'oppression que 
six cent mille étrangers exerçaient sur notre 
malheureux pays commençait à s'appeler la dé- 
livrance de la France \ > / , . ^ 

Mais il fallait un organe à cette opinion pu- 
blique qu'on voulait faire parler, et l'on n'avait 



faît5 par roinpereur;.ils avaient trouvé de grands avantages 
dans ses victoires ; mais plus leur fortune était devenue 
brillante, plus ils s'occupaient d'échapper au malheur 
commun... Çomblez un homme de bienfaits, la premiéce 
idée que vous lui inspirez, c'est de cherchér les moyens 
de les conserver. » ( Montesquieu , Grandeur et ^écadencc- 
des Romains, chap. 1 1 et i5. ) . . . ; 

' «Je dois sans doute au sang français qui coule dans 
mes veines, celte impatience que j'éprouve quand on nié 
parle d'opinions placées hors de ma patrie ; et si l'Europe 
civilisée voulait m'imposer la Charte, j'irais vivre A Cons- 
tantinople. » ( Chateaubriand, page 118, De la monarchie 
selon la Charte.) ... . ...... 



366 . MANUSCRIT 

pas eu de peîne*àie trouve!'*: ^ Le séiiat était 
» eu possession du droit de èuppléer, dans toU- 
»tes îes circonstanciés imprévues, àTabseiIce du 
» pouvoir populaire. A ce titre, le gouviernement 
•de Napoléon lui avait donné l'initiative dans 
nies plus grandes affaires*. • sénat av%it donc 
été chfÀii pour pren'dfe encore .llnittatire thns 
celle-ci. Dès le 5i au soir^ l'empereur Alexandre 
>vait invité cè corps à pourvcHr auit besoins des 
circonstancesf»t au saint de Fétat; il lui avait com- 
mandé de s'ocûiiper d'une nouvelle constitution 
et. de la composîtioii d'uil gouvernement provi- 
soire. 

•Le sénat , habitué à obéir, s'était rassemblé le 
a** avril vsous laprésiçtencecle M. de Tàlleyrand, 
et avkit accepté, pour composer le gouvernement 
provisoire, MM. de Talleyrand, de ikurnonville, 
de Jaucourt, de Daiberg^ et i'abbé de Montés^ 
quioul -v / • 



* «Uempwejiv Alexandre ajfànt démaillé A 8l;*deXaUéy- 
tand quèl.iDt>yeii il' se proposât d'employer, celui-ci ré- 
pondit que ce serdit ks autorités constituées , et gu*ii sé 
faisait fort du sénaL » ( Suite des révélations de l'abbé, de 
Pradt, page 67. ) - ; '. * * '"; • ' 

' M. L^broobts. ' ■ ' 

} • Dans celle séaaoe le ^ùteAiêiiReiit proTisoiie Ait 
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J^^:Jf%|êJ'Oe rnoment le conseil généi^ 

partement de la Sisine, convoqué illégalement' 
par sou presideiil lî^^^xl , ;av^t 'déclaré que 

\^i0^^:pasm*^^ des 1MÏ%' 

Ikwïs. * , ' - -, 

Tjelles sopt en substance les nouvelle^» de Paiis 
.qù^, rom reçeit à Fonteio^eau dans, lies .tjrois. 
premieBS jours. Ellcfs font une graT\de sensàtion ^ 
parmi les chefs de IVmçe mais elles ne peu^ 
vent distraire l^apoléon de ses- di^oâ^ons Qii- 
litairés. Il est au' môment de se retroui^^à la 
.tête de cinquante raiHe liomme$-^ c'est sur Paris 
qu'il veut marcher. Il espèce i|iie le. t>niit4e 
son . -canon réveillera lés Parisiens et ranimera 
ramour-pi op^e natioyal, comprimé un instant 
par la présence de l'étranger. L'ennemi est fa- 
tigué;"^ il vient de perdre doiize mille homme»' 
dans, les fossés de Paris. Depuis.quelques heures 
il se repose .dand* la sécurité du àiiccès; ses gè-' 



noûimé, ou plutôt confirmé ; car les choix qui avaient été 
arrêtè9*entre nous ne soufirirent paa une. cootradiction^ » 
(De<Prafk»7^9ge>^a;.J ; / 
" ' c fiés que nous fûmc» sorlis da cpiiMil ( 3 1 ip«9 )» ll« }fi 
baron Lobis*^ tMXf nous traTafllâiiies à Qout assurer d'un 
des généraux les plus influents, et. nous. dépêc^âme^ Tm 
lui. » ( De Pçadt, page <;a. ) y, ^ * _ . ^ . ' 
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néi:iiiix 9b9t dispéraéft dans; nos hôtèis; sps sol- 
dats s'é^rent dans le déda)» de» carrefours dé la 
cajole; un (5oup maju ^ Paris peut avoir le 
plus grsind i-ésidW;. le mouvement des.trôupes 
coannéaoe! • * . 




» 



I 
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^ INFLUENCE DES EVENEMENTS DE PARIS SUU 

FONTAINEBLEAU. - ' 
• • # • • • 



Sur ces entre&ites IVI. le duc de.Vicence ar- 
rive, c'est dans la tiuit du 2 au 3 avril qu'il se . 
jjrésen te à Napoléon. 

Si ]es alliés se sput déclarés çoutrç la personne 
"de Napoléon, cependant tout e^ipoir ne sembk 
pas encore perdu. Le duc de Vîcence èst parvenu 
à se faire entendre ; il a obtenu un retour favo- 
rable aux intérêts de la régente et de soiv fib. Ce 
parti, qui a aussi sa légitimité, réunit de grands 
moyens d'opinion; il balance main tenant, cf^ns 
Tesprît des souverains les r^scdutions opposées 
qi?on leui^ suggère en faveur des Bourbons : mais 
une promptç décision est nécessaire de .la part 
de Napoléon ; et c'ést son abdication que le duc - 
de Ticence vient dè^lande^ ^ 

' Voyez l'histoire de M. Beauchamp, page 363, tome II. 
Le duc de Vicence n'arait rien négligé pour faire prévaloir , 
lâ règeriee... ; ■ Tempék^iir Aléxfodre-fiaràîssait graillé*. • 
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J<(apoléon rte pônse pas qu'un pareil parti 
puisse se prendre à l'improviste; il résiste aux 
insjsâcé$ du duc de Yic^nce et refuse de s^ex-, 
pliquer. Le jdur vient, et il monte k èheval pour 
visiter la ligne de ses avant-postes, journée 
du 3 se passe ^insi en inspectia|is militaires; , 

Le soldat était bien disposé, et accueillait par 
des cris de joie le projet d'arracher la ca))itale à 
l'ennemi I les jeunes .|;éiiéraux n'écouJtaieat que 
leur, ardeur guerrière, redoutant peii de nbu- * 
velles £àtigues ; il nVn était pas de méi^ie dans 
les ran^tplus élevés ^ et nous en avons assez . dil^ 
pour faire voir linfluënce de Paris.- * • • 

Un frémissait à l'idée des malheurs particuliers 
qu'unie seule marche .pouvait attirer sur les hô- 
tels où l^on avait laissé femmes, enfants, pai^nts, 
amis, etc. La disposition que montrait la troupe 
à selancer dans ce grand désordire achevaitrde 
jeteV l'effroi; on tremblait aussi de perdre, par 
ce que ÏQii appelait un coup de tète, lafortuiue 
et le rang qu'on avajt si pénibiemeui acquisy et 

j : : 1- . , t 

Schwartxenberg s*était refuaé 4 faire marcher sur Fontame- 
bleau. ..L'Autriche Minait pdur la rég^oce.;. «Et» ajoute- " 
t~il, page 367, malgré la déchéance,. la régence pouvait 
encor<r prévaloir > -sep. V ptfrs^ «iprès TeD^ée d«s aliiéa A. 

Paris! » • - , - ' . • 
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dont on n'avait pas encore pu jouir en repos. 
Peut-être Napolébn a-t-il déj,à parlé à*trdp dé 
personnes de ^abdication qu'on Ihi deàlàhdé; 
cette question délicate est livrée 'au public; on > 
Fagite dans la galerie du pakûsy et jusque sur les 
degrés de l'escaiier du bheval blafic. Malheureu- 
sement l'abdication convient à bien du inonde^ 
«est uii moyen qui s'offîre de quitter Napoléon 
sans ttop de 'honte; 00 se troùve ainsi dégagé 
pa^ hii-méme , on trouve commode d'en finir de 
cette fs^çon; çt si Napoléon se rehisait à.{çe grand 

*.^Mii*ti,- quelques^ uns parlent ' déjà der^ briser' le • 

►•pouvoir dans sa main. 

C'est dans ces* dispositions que i ou apprend 
que le sénat a*prdclâ|hé la déchéance. Napoléon 
a reçu le sénatus-consulte,dans la nuit du 5 au /|, 
par un. exj^rès du duc de Eaguse. La nouvelle 
est*connue presqiie en .tnéme temps de tous les 
personnages marquants qui sont à FontainebleaUj 
et c'est le sujet géliéral des conversations. 

Cependant le 4 1^ ordres étaient donnés potu* 
transférer le quartier impérial' entre Ponthîéry ' 
et Essonne. Après la parade, qui avait lieu tous 

:.les jours.à midi dans la cpur du cheval blanc, les 
principaux de* l'armée avaient' reconduit Napo- 
léon dans s(m appartement. Le prince de Neuf- 
chàtely le prince de la Moiskowa» le duc de Dant- 
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zick, le duc.de Beggio, le duc de Tarente, le duc 
de Bassano, le duc de Vicence,.le grand-maré- 
chal^j^tranâ , et quelques autres, se trouvaient 
reuuis dans le salon; on semblait n attendre que 
la fin de œtte audience pour monter à cheval- et 
quitter Fontainebleau. Mais tine'èonfilFence É*ê- 
tait ouverte sur la situation des affaires; elle se 
prolonge danà raprès-midi, et lorsqu'elle est finie^ 
on apprend que Napoléon a abdiqué. 

Une seule chose a rra]>|)é Napoléon, cVst le^é- 
couragement de ses vieux compagnons d'armes, et 
il a cédé à te qu'on lui a dit être le Vœu de l'amTée. 

Maïs s'il abtlique, ce n'est (j[u'en fa\eurdeson ' 
fils et de sa femme régente. Il en rédige latte de 
sa.n^ain et en ces termes : *• • ^ - 

« Les j)aissances alliées ayant proclamé» que 

• lempereur îiapoléon était le seul obstacle au 
•rétablissement de la paix en Europe, Temperèur 
«Napoléon, fidèle à son serment, déclare qu'il 
>estpr/èt.à descendre du trùne,^ quitter la France 
t et même la vie^^r le bien de )a-p|9itrie, tnsépa- 
» rable des. droits de son fils , de cen< de la ré- 
9gence de rimpératrice, et du maintien des lois * 
»de l'empire: * ' ' 

• Fait' en notre p^ais de Fontainebleau lé. 4 

• avril i6i4« . - 

' ' «NAroiiov.» . 
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. J}a .secréliûi<e transcrit çet^àe, .^t je duc de 
Vicence se dispose aussitôt î le portée à Pms^ 
Napoléon lui; adjoint le prince de la Mosliowa.., 
li voudrait ausfa 1^ a^oindre le ducT de ^^I^P^; 
c'est le plus ahcieB- dés compagnons d'àtines qui 
lui l est^ent, et ddiis une ciiconstance^u^si^rave, 
OÙ; le» .deanujj^s^^^^^ sa £^miUe 'vcp^^t^re 

* décidés, il croît svoir besoin de s'appuyer «tir le 
déYOuemeut.de sou vieil aide-de-camp. Ou allait 

. donc/dbésser Je^^^y^uvoirs* du duc de^i^guse ,' 
lorsque quelqu'uta représente à Napoléon que- 
dans cette .iiégpciation, où Tai mée doit intervç 
^ et être jegrésentée; il serait utile d'( 

honune comme le duc de Tarefnte, qui appc 
rsyit d'autant '^pluLS d'influence, qu'il est connu 

. .ppur avoir vécu moins près de la, persome de. 
Napoléon, et pour être entré inbin's jaîvaiil»daàfi^ , 
atfections. Le duc de Bassano, interrogé à ce 

, . sujet pai; Napoléonf l|ii répond -qiie quelles que 
puissent être les opinions du maréchal Macdc^ • 
~ jiald, il est trop homme dlionneur pour ne pas 
répondre religieusement à un témoignage de con^ 
fiancé dç cetté Batui*ë; Napôteon notnme'aussi- 
tot le duc de Tarente pour son troisième piéni- 
poteutiaire. Mais il.vcsut encore: .qu'eu traversant 4 
Essonne, les pl^potentiaircîs cominiuitiqiî^t "^^^ 
duc de Raguse ce qui vient de se passer; qu'( 
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ie Jaisbe œadtre de voir s'il né sera ^^kis.^tile 
en restant- à la tète dfe son corpV d*armée, et que 
s'il liçnt à remplir la .mission que la confiance 
pktM/tÊàfé- de . Napoléon"* Jui .destiliait, ôn lui 
ei^^itt». à Finstant des pouvoirs. 
' Uol^ plénipoteutiaires , après avoir reçu 
ces^Sbàîères, iil8tru<ftidns. montent dans la voi- 
ture qui les attend au >pi^ de resçàlier;MM; dè < 
Rayueval et Kuniiguy les accompagnent comme 
secrétaires. . ' ' 

Imihécliatement après leur départ, Napoléon- 
■envoie un courrier k ruuperatnce; il a reçu de 
«es lettres datées de Yendomç ; elle dpit être ar* 
rivée le a à Blois; il faut bién Tiiiformer de là 
négociation à laquelle on est réduit. Dans uue 
telle ^xtrémitéf Fabsence de son .père, l'emj>e- 
i>eii]r<d'AutTiché9 est un maUiéur qui grandit 
d'heure eu heure ! Notre marche sur Fontaine- 
bleau ayant coupé les roiites, a prolongé le séjour 
de oe souverain en Bourgogne. Napoléon auto-., 
rjse rimpératrîce à lui dépécher le duc de Cadore 
pour le presser d'intervenir en iaveur d'elle .et 
dè son fils«.. Maïs îf est bien tard., 

Succombant à l'agitation de cette journée, 
Napoléon s'était enlermé dans sa cbambre; il 
.hii restait à*«ecevQÎr le eoup le plus «eiosible 
qui eut encqre été porté à sou cœur.- . 
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gattd qui avait été porter des ordres, revient 
d'Essoime eu tpute hâte ;'U .anjioiic(> quç le duc 

•Paris, qu'il a traité avec rennemî, que ses trou- 
pesy^^ mise» eit^JÔ^uyeiiieat p;^ oiti{^ ii^o^^^ 
nus^ ti«yeil8eiit eme^^f»ojoaêxs% liwcamtQjiiiifii^feits 
«des Russes ^ et que Fou.taiûçbleau reste à d.é- 
couvert. ^ ■ v ' . 

« 

Napoléon , lie peut croire d'abord à cçttç ia- 
con<;evBUe défection : lors(^u''il né lui ést plus 
p^iliis d'en douter, sou regard devient fixe, il. 
se tGÔty s'asaied, et parait liyré aùx.idées les plûs . 
sombres. 1/ ingrat ! s'éerîe-4:-il en. rpmpant im 
^douloureux silence, il ^era plus malheureux qjue 

mai! : . • . 

», . . . . • • 

Napoléoo avait le eoeur oppressé par des-sen* 
timents trop pénibles pour n'avoir pas bespin 
de les épancber; c!est à l'armée elie^Qkéme qu'jl 
yeut confier ses peines.: faussons-le parler. 

.Oa0&£ DU JOUA., . • ' 
VonteinëbieiMi, le.S mMt a8i4v 

.« LWp^euf Remercié Tarjcnée pour l'attache- 
. . Aiuent qu'elle lui témoigne,, et praicipftlemeul 
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nfi^rcexpi'eês v^aHmsfX qpie la Fmaot mi ea 
et non pa» dans le peuple de là capitale. 

• Le soldait* suit la fortune et rinfortune de son 
•générai^ son Jiotmeur. et .la jcêligîon.. lue* doc 
.•de Ragnse n'a point inspiré ce sentiment à «es 
» conipaguons d'armes ; il a passé au^ alliés. 
«L'empereur ne peut approuver la oonditien 

. »aoils laquelle ii a fait cette démarche; il ne peut 
» accepter la vie et la liberté de la merci d'un 
» sujet. L^ sénat s'est permis de disposer du gou- 
» teni^ent français^ «1 a dublié qu'il doit à l'enK 
«pereur le pouvoir dont il abuse maintenant, 

q^^^^ue c est l eiiipei eu^^ijui a sauvé une partiede 
%^ mei in fc f jf m ptZfipA de la révolution ^ tiré 
•de l'obscurité et protégé l'autre contre la liaine 
» la nation. Le sénat se fonde sur- les- artiofes ' 

T*de la coBstitaticm pour k renverser^ 41 né 
pas de faire des.reproches à l'empereur, 
» sans remarquer <jue, comme premier [corp^vde 
»ji^tat, il a pris part à tous les évén^enta. H 
«est allé si loin, qu'il a osé accuser l'empereur 

• d'avoir changé les actes dans leur publication". 



' Oa a lait ausisi ce repispche.à César et .l'oo ne volt 
gjiière^qpe^oelarait déslumôré^ià^^ «j'apprends 
qiielqoefiDiayditCicéroôi) qiiV9<^a«tiis^Qeiiltéypai8é'eur * 
mon «vie, a été porté ;en Syrie, et en AstoéÉia^axiiBt que 
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» Le monde entier sait qu'il n'avait pirs besoin de 
«tels artifices. Un «signe était un ordre pour le 
j> sénat, qui toujours faisait plus qu^on ne dési- 
»raii de lui. L'empereur â toujours été accessible 
»aux remontrances de ses ministres, et il atten- ■* 
sdait d'eux, dans cette circonstance, la justifi- 
» cation la plus indéfinie des mesures qu'il avait 
» prises. Si l'entliousiasme s'est mêlé dans les 
«adresses et les discours publics, alors lempe- 
.» reur a été trompé; mais ceux qui ont tenu ce • 
» langage doivent s'attribuer à eux-mêmes les sui- 
jites de leurs flatteries. Le sénat ne rougit pas 
» de parler de libeltes publiés contre les gouver- 
«nements étrangers, il oublie qu'ils furent ré- 
»digés dans son sein! Si long-temps que la for- 
» tune Ti'est montrée fidèle à leur souverain , ces 
9 hommes sont restés fidèles, et nulle plainte n'a 
» été entendue sur les abus de pouvoir. Si Tempe- . 
areur avait méprisé les hommes, comme on le ' - , • 
«lui a reproché, alors le monde reconnaîtrait -k 
» aujourd'hui qu'il a eu des raisons qui jmotivaient * 



j^aie qu'il ait été fait; et plusieurs princes in*ont'écrit 
des lettres de.reinercîments sur ce que j'avais été d'a?is . 
qu'uix leur donnât le titre de roi, que. non seulement je ne 
savais pas élus rois, mais m^me quMIs fussent au monde. » 
fCicéron, Lettres familières, lettre 9.) '. • 



■ • • . .* ..•«•• 

. • • • • . ■ • • 
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».son 'VHbfHlL l\ tenait sa dignité de Dieu et de 

» la nation ; eux seuls pouvaient Ten priver; il 

• l'a toujours considérée Comme un iaideau, et 
•,lgtrsqu'il TacoeptaL9^cé' fiit -din» la oonviction 
» que lui seul était à même de la porter digne- 
.» ment. Le bonheur de la France, paraissait éti*e 
^ndans la destinée de Pemperenr; anjourd'lmi que 

• la fortune s^est décidée contre lui, la votenté de 
n ia nation seule pourrait le persuader de rester 
M.'^m loDg-temp& sur le trône. â*ii doit cousin 
i dérer coriitm le seul obstacle à* la paix, il fiiit 

• volontiers le dernier sacrifice à la France. U a 
» en cqnséquence envoyé le pHincjs de la Moskowa 

les ducs dé Vicence et de Tarente à Paws, 
» pour entamer la négociation. L'am^ée peut être 
lÉrçeitàine qniç 'Fbonn^ de Femperèur né sim 

• jamais en contradicdon avec^le bohhenr.de la 

• France.»- * ' • . . • 
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^ • ■■ ■ . , v •• ' . . . 

CHAPITRE IV. 



Les trois pléoipotenttaûr^ de JHapoléon, ar- 
rÎTés à Paris dans. la» soirée do 4 v*^ prés^teftt 

aussitôt chez les souverains alliés. Iks ne tardent 
pas à s apercevoir du#errain que leur cause a 
perda pendant ràbssQce du duc de Vicence. Les 
komines du gouvernement provisoire n'ont pas 
cessé d'obséder les souverains pour en obtenir 
rexctu^on défioilWe de la végente et 'de son "fils'. 



* Voyez lliistoir« de Èeaucbamp, tome II, pages 365 
à 367. «Aux négociateurs de Fontainclileau , fes membres 
du goiJvernement provisoire succédèrent chez Tempereur 
Alexandre... Tous leurs efforts portèrent sur un seul.objet, 
eelili de* détourner la ^^feniûe. . • Jl «y allait, ponp ainsi 
dire, de leur |£te. J>.ii6 ^ sui^sèènpt diina cette con- 
{oncturè.»i Bl* dè'TaUeymnd pront>nça ad diaoovrs plein 
de Yîgueur. . . H' fut puusaininént sèeondi par lef général 
Dessoles .. Le général. 'Beurnonville courut chez le roi tic 
Prusse ; ce prince, ai.^émenl convaincu, décida l'empereur 
dte Aussle -à éloigner tonte idée régence...» Voyez .ausçt 



. Lft peur q^'ib ont 4u iie leur penviet 
d'espérer, désonnak quelque sûreté 'que pàr la ^ 
ciiute de la famille entière. Ils ne quittent donc 

. pas lesjsalcois des princes alUés. I^s ptéil^jiili^- 
tiaires les ont trouvés k ce poste ; ils opt vu avec 
inquiétude l'air de contdnten^ent qui règne sur 
leur visage... Un persGMHjfl survient, et ^iuq^ié- 
tilde des pléBipotent^mft>''est au ccnnble... TÀ^ 
duc de Jlagiise à qui ils venaient de parler en 
^blpgéaBt de chevaux à £3800119, ils le vokieoi. 
eitôrer Ja téte hante dans le isalon des'alUés ; hi^ai* 
lût tout sVxplique; ils ajjjjjrenneiit de la bouche 

^ de Tempereur Alexandre quelles troupes du.m- 
réchal ontété conduites par le génial S^*** 'À 
Versailles, et c[ue la désertion du camp d'Ks- 
■soiHie kisae- la. personne de iK^^léon à «la dis- 
4Stétioà*des alliés 



les léyélâtiona.de M. L'abbé de Pradt, p^C'^S.. ; «De 
grandi) efiforfs fureat tenté» auprès des souTeriiiiis alliés 
'pour les porter à la substitution du fils ou père. . . Mais 

cette entreprise échouu. Le général Dessoles signala sa 
rentrée duns les aflaires par la plus vigoureuse résistaoce 
à l'adopUoQ des, demandes de Napoléon,» . 

< avaît TV la Veille y à Foolaiuebloau » ee même 
général puisant tfleux mille éon^rdans la hporse de Na- 
poléon.: . . . : • - • . 
«'.'Conventian ^ Çhevilly^ village situé à ^deux lieues 
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Jusqu'ici les souveraiiis avaient cru devoir'useiv 
de ménagements en vers Napoléon qiri s*âppuyait' 
sur leif vœux et les affections de Tarmée; Tant 
qu^on Tavait vu à la tcte de 5o,ooo hommes d'é- 
lite postés à ixhé marche de Paris, les considéra- 
tions militaires Tavaient emporté sur bien des ^ 
intrigues. JNIaintenant que Fontainebleau a cessé 
'Wétre une position militaire, et que Tafmée sem- 
^ble abandonner la cause dè Napoléon , la ques- 
tion a changé de face ; le temps des ménageràents 

stid de Paris, et à une lieue est de Sceaux, signée le /j avril 
entre le maréchal iVlarmont, duc de Raguse, et le prince 
de Schwartienberg , commandant en. chef le^ troupes de» 
alliés.. . . • . . 

• . Art. I*'. Les tro»pes françaises qui, par suite du décret du 
sénat du 2 avril, quitteront 'les drapeaux de Napoléon 
Bonaparte, pourront se retirer en Normandie avec armes, 
' bagages et munitions, et avec les mômes égards] et hon- 
neurs militaires que les troupes alliées se doivent réci- 
proquement: , ' ' 

Art. 3. Si, pai' suite de ce mo'uvement, les évéhen>enis 
de la guerre faisaient tomber entre les mains des puis- 
sances alliées la personne de Napoléon Bonaparte, 'six vie 
et sa liberté lui seront garanties dans un espace de ter- 
rain et dans un pays circonscrit "au choix des puissances 
alliées et du'gouvernement français. (Revue chronologique 
de l'Histoire 'de. France, pag. Sqo, édit. de 1820. — Lc' 
Moniteur, n" 97 , de 181/1.) - . 
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est ||Mé : rabdieatHHi %niàfeat éé la régeate et 

de son fils ue su0it'pliis à un eiineiin rassuré; 
aa ,dé(iare aux plénipoteutiaireS' qu'il; -faut qif e 
Napoléon et sa dynastie rehonoent eilkti^reniènt 
.au trône. • * ' , . • ^ 

Il &ut €k»ic aiier cherçker. ^ nouveaipc pou*, 
vçiis À FontaÎDebleau, èt c'est le duc de Yicenoe 
qui remplit encore cette pénible mission. • 

Le prenoier ooMOUvement de HapoléoD , en- ]é\ 
voyant^ est( de rompre un&n^ciatîon qu i devient*, 
si humiliante. Poussé à bout, il veut secouer les 
entraves dont on. rembarrasse depuis quelque^ 
jouf^. La guerre n'o£Gre plus rien de pire <}Ue la 
paix ; c'est un fait qui doit être clair maintenant 
pour tout k miHide , et il espère que leacheiis de 
Vannée sont désalmsés de- leurs cMnières. U m-^ 
porte toutes ses pensées vers les opérations mili- 
taires. ^eut«étre peut-on encore tout sauver; les 
cinquante inille soldats du maréchal Soult qui 
sont sous les murs dv Loulouse, les quijize mille 
hommes que le u^^u^échai Sucbet ramène de i^- 
talogne ; lés-trenle mille hommes dii prince Ëii- 

. gène, les quinze mille honiiues de rarniée d'Au- 
gereaU) que la perte de L^ on vient de l ejeter sur 
^es Cévenuës^jenfin les poiphreuses^àmisonsdes ' 
places frontières et l'armée du général Maisons , 
sont encore des points, d appin redoutable» sur 
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lesquels Napoléon pent manœuvrer avec ce qui 
Iq^ reste autour de Fontainebleau... Il parle âo se 
i^tirer sur la Ivoire 

;. A ce cri de rupture, l'alarme se répand de nou-" 
y&ati d^ns Iqs quartiers généraux de Fou tain e- 
bleaif et dans les galerie» du palais. On s'unit " 
pour rfijeter toute détermination qui aurait pour^ 
résultat de prolonger la guerre. La lutte a été ' 
trop longue, l'énergie est épuisée ; on le dit ou- 
vertement . on en a assez ! On ne pense plus qu'à. 



' Niipolôon, à Fontainebleau^ avait encore autour de lui : 
25,ooo hoirlmes de sa garde, elc. Rien ne s'opposait à 
ce da'il ralliât 

lçs*25,ooo de Taraiée de Lyon*,, • ' • • " 

les 1 8,000 que le lieutenant- général Grenier ramenait 

d'Italie, '. - s ■ 
les i5,ooo du maréchal Suchet , . • " 

les 405OOO du maréchal Soult, et reparût sur le champ de 

bataillé ù la tôle de plus de ioo,ooocombattants. 

Il était maître de toutes les places fortes de France et" 
d'Italie. Il aurait long-tem|)s encore entretenu fa guerre, 
et bien des chances de «uccès s'offraient ^ujl calculs ; mais 
ses ennemis déclaraient A l'Europe (pi'il était le seul obstacle 
à U paix: i) n'hésita pas sur le sacrifice qui semblait lui 
Hre dcfuandédims l'intérêt de Ip France. (Mémoires dfe . 
Napoléon ; Uontbulon , tome II , page 275. ) : 
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mettre à ral)ri des hasards ce qui reste de tant 
dé peines, de tant de prospérités, de tant de 
naufrages ; les plus braves finissent par attacherv- • 
quelque prix à la conservation de la vie qu'ils 
ont réchappéede tant de dangers! Peut-être anssi 
sè sent-on entraîné une vieille aversiôn'con- 
tre la guerre civile. Tout enfin devient contraire ' 
à ce qui ne serait pas un accoinuiodement. Non 
seulement la lassitude a dompté Fes esprits, mais 
chacim des chefs qui en valent la peine a déjà 
reçu de Paris des paroles de conciliation et des ''^ 
promesses pour sa paix particulière. On se plaît 
à envisager la révolution nouvelle comme ime . 
grande transaction entre tous les intérêts fran-', * 
çais, dans laquelle il .n'y aura de sacrifié qu'un 
seul intérêt, celui de Napoléon. C'est à qui trou- . 
vera donc un prétexte pour se rendre à Paris, où 
le nouveau gouvernement ;iccueille tout ce qui . 
abandonne l'ancien. On ne voudrait pas pourtant 
être des premiers à quitter Napoléon. Mais pour- 
quoi tarde-t-il si Joi^g-t^mps à rendi^e chacun 
libre de ses actions? On miu^nuire hautement de 
sès délais, de ses indécisions, et des projets déses- 
pérés qu'il corrserve. Depuis qu'il est malheu^ 
reux , on ne le croit plus capable que de fairé . 
des fautes , et déjà plusieurs tacticiens de fraîche 
date s-'étonnent de l'avoir si long^temps reconnu 
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poiiF letir maître. iÇfifii») petit à petit j diaciin à- 
pris son parti : l'un, va à Parier parGeqn'il y est 
^appelé, l'autre gaixequi} y est euvoyé , celui-ci 
jparoequ'il faut se dévouer aux intérêts 4e son, 
arme ou dé? son corjfs, celai-là pour^ller cher- 
cher d^s fonds y, cet autre parcetiue sa femme c^t 
malade ; que sais-je encore? bonnes gisons 
ne mçinquent pas , çt chaque homme un peu 
marquant qui ne peut aller lui-même 4 Paris y 
s^du moins son plé'bipotentiairè. 

Tandis que les genç de Fontaindbleau mettent- 
tant d intérêt à connaître ce qui se passe à Paris , 
de leur côté les sjliés n'en mettent pas moins à 
savoir ce qui se passe autoiu'.de Napoléon ; de- 
puis qu!iis sont maîtres de la capitale , ils ont 
toujours eu les yaix. fixés sur lui. Ils n*ont cessé 
de se tenir en garde contre un de ces coups haïr-' 
dis auxquels il a accoutumé TEurope. Toutes pré- 
cautions ont paru bonnes; aucune des heures 
qui se sont écoulées n'a été perdile. On a accu* 
niuié des troupes sur toute^ les avenueii. Une ar- 
mée russe est entre £s5onne et Paris ; une autre* 
est portée sur la 'rire diroite de la Seine, depuis 
Melun jusqu'à Montereau; d'autrescorps ont mar- 
ché par les routes de Chartres et d'Orléans; d'au- 
tres encore , accourues sur nos pas par les routes 
de la Champagne et de la Bourgogne , se sont 

• a5 
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.\» > répandue» entre rYoïine, et la Loire. Sitfis cesse 
on-ressérire«Fon^inebleau dans uq Uocus plus 
étroit. * • ■ • 

Ges.mouvemeuts de troupes de la* part de 
l'ennemi secondent adlniJfïlb^men^les conseil- 
lers qui veuleut que Napoléon» n'ait plus^d'autrie 
parti à prendre que. de briser sou ép<'c. « Où 

• irobs-nous cherche^ ^ dise/it-ils^ les dél^ri^ d'ar- 
» «niée siu* lesquels on semble compter encore ? 

»Ces dilïéreuts corps île troupes sont ^elieuieyl 
^ » dispersés, <{ue les générapx les plus, voisins sont 

» à plus de cent lieùes l'un de l'autre : quel en- 
, » semble poui ra-t-on jau^ais incttre dans leurs 
«mouvements? Et nous qui sommas id, som- 
» mes-nous bienf sûrs de pouvoir en sortir pour 

• aller les rejoindre? ». Venaient ensuite les nou- • 
. veUes. de la nuit , l'apparition» des <;pureurs de . 

l'ennemi sur la Loire , Pithiviers occupé par 
eu^i notre commuuicatioi^ avec Orléans inter»- 
ceptée, etc., etc. ... ♦ 

Napoléon écoutait froidement les propos, il 
faisait apprécier à leur véritabltî valeur les forces 
inégales €le cé réseau qu'oijd aif{e<5tait de voir tendu 
tout autour de lui , et promettait de le rompre 
> quand il en serait temps. « JJne route fermée à 

vdes courrieirs s'ouvre bientôt devant cinquante 
•mille. hommes, »di$ait-il; et pourtant, quelle 
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• DE Mttî HWf 'eSNt ^QUAtORZE. k&n 
que sqit la eohfianpj? (le»«on laupigl , on le:^oit 
qiu' h^iOi lafts Fexéciîtion tfo son projéfc ^^et^nu 
safts cloute pat nn^setj»^ dont il ne peftt 

s& r^ndr^ maître. Il ù^ sent (jue ti^pr\;ombieji 
sa position vacJe^niPdiffâ'i^ftrf^ : t^î q«i.n'a ja- 
mais coihiiiamlé ( pie (le j^ri^cs i>i-iiit:( s .rti^jiè^ 
re^f -qui lùi jamais niaiWeîî^-^VfiC!!^ 



trf^i réîne*^q^, dajrféliaqTn»;bJtaille, avàit 
coutume defi|féeîd8r;4u ^oi i (lW^2a»ltaiê ou 



ifétîid8r,^4u 501 1 (iW-capitalê 
ifuu i«)yaume,il qftf, dàns ck^ée eampgiie, a 
sîf jusqi^à p^»ent*i^ftf ll4ï%î^ im^ gii^rrç ! 
il. faut maintenant qu'if ^éjtlMse auWtierd im 
<^^e partisans ; il faiU^ s J^u^re à'^jouf ir4es 
a^ntii^s *^ftslant -de p^hvKue.^f, proN^SÎ^fe^; 
gueirbyant sktis qesse, portait* [e r»vag€ p^^. 
tout, et ne potniiànt en fu'ir \iiflle part:!;!. 
horreurs cH !a guerre civile'fiemierit encoVe rem- 
brunir le tableau , *m on ite lui en épargne pas 
les peiirtiires.' Mais ab^ége<jns ^es' Vieures d'hési- 
tation et cl'ang<Jisse. M^ons-nous dc^dire^q^e 
ceux qui^ift pârlé 4 î^apoléon d^s^hançes pos. 
sibles^d'une guerre (W^e ont porté à sa résolution 
les coups les pkâ^i^s... « Ej^ bitV, pui^iqu'il faut 
«renoncer à d^endre pkis long-temps la France, 
* s'écrie Napoléon, l'Italie ne m'ofe-t-elle pa.s 
» encore une* retraite Jigne de moi? Veill^on m'y 
-suivre encore une fois? March<^His vers les Al- 




"P^. • " ^ cett«-*pro|)psitîrtn jl'ast suivie 

quç dikiif proliôndsilâi^^e. Ahl sitlahs4||iniô»eiit 
Hap'oflfon iafligii^ l^t p^slé bruâ^emeiit defôii 
^lon d.Tns i;i salie des officiers ^corK^iiires^^.il'y 
aurait .tioiiVé'' une* i#Bie # â b m È Mifessée à l6i ré- 
p(iiii^rei'Qlii^€s^as eiico^^ *<jBl|înf îi^ été sa- 
lué aâ l^as^ft» 's^s»es?aîi^*pa1F1^swQA5ni«lioiis 
«db tous se^%aUiats ! feoi* endigiisln^Me 
ninié sàn âin»l.^]Aif(^^^^|^fti âAfco 
les Iiat)jju(les sou rèi^rjcftl ( roirail^é^ESràï 
niaii(:haiit désorâmift fiftit^les i^mtfds offlcierè âiie 
•la bMiropoe^kii Mh^4iié&4 il lui semble que le gé- 

euie saurait recorornen- 
c«* satiarrièÇiî safl^ie^eortége obligé (le s^(|^icit*ils 
lii^feiiaiA; et iVvientd'eniendr^leur sikAcelA 
Eaut donc qu'il cède encore ube^fois à lelir l«s^- 
tude; mais ce u ^ p#s ^ans Iqur cKire^er cespîEuro- 
4es prophéticmes : cV«iis tofiez di^repos, Wf^esk 
/> donc ! I lélas^ vous neisav^ pas combif a de cha- 
«jgriiis et de dangers voh^ afttend^nt siir vos lits de 
j» duvçt! Qiiélqjfies ^nées <^ çetfe ptiarquè vous 
valiez payer cher en Ét&issonneront un plus 
. rgralid ^pisbr^ d'ei^tre voâ^gue n'aurait fait la 
»|[UéiTevla^erre la plualé^espéite' ! » Aoesmots 



1 Qil^'Mbt devenus-» en moiqs de sept ahnées, Berthier, 
JÉurat^ Nej9 llia^i|à> Augereou» LefebrÉe» PruDe^tier- 
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Napol^p;^ &e rassied^ H»prend là j^lui^^ et^sere*- 
coD^i;^^t valhcu, ni(^^ par sés eimen^'que 
par k grande. c^^^tion (m^4'€^jK)urè,.U'ré^îgeli^ 
mémë^ ces 0i7iiti»4^iâ^ forniîUfideTàb- 

• rempeiëîiiiétwlll4e^^|t%iTst^ aç. rétat>1îs8e- 
«Qil^t d^li paix en £^|^pe, Tefn^reiir, fidèle à 
fi^usmt^y déç]^r^qu^kreii«>Q{^o^ et 
f^se^^^&Àtsr aux firâies dé Franofe'^ t^làRU^ 
*'qu'ituest aucun iracrifiçj3 ji2^|l«|cflui de la vie; 
iqu'U '^ne. soif pi^ .j^ failli |i|x^^^ ^ 
•i^'rance. »♦ 4. . ' . -^-m tf- r-T.'; " » 
-= — • >* — , ■* » * i ■ < ■ ■ 



* : ^ ^ * • ' 
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djçuîxie Vk6lic|;]t^ prlseote l'acte quCN^I^édk 
ykï4 4e srgnçrjg^* l^s l|osUUtèS;spnt;,|ttiçsi^^ • 
suspèuducfs. Ri^'n^doit plds igteircni^p^^^j^ 
gpci^tÎQii entamée.^ * 

Lçj^^.jSpi^.erains; alliés ^vak;nt*. dçGiaré 
première momenll que ^IfapdléQB of^^ifsi^^i^^i^^ 
le ranj|[, le titre et les h«nn^urs â^es t$tm- ainjig, 
ronnée^. Oii av»it promis de liù assigner uçs^ ré- 
sidence ii^èpfip(kate;'ees dfôposiliGqi^ i^i9W-> 
' vent apcune difficid^^ Quant'^au c&oix de via 
résidence, on balance entre Corfou, la Corse,. 

rUe d'£lbe; Le9« souverains s^. décident pojir 
111e 3'Elbe. I^ous le l'apport pécuniairef/dn veut 
traiter Napoléon et sa famille avec la plus grande 
générpsiié; on va même aa-devant de ce que les 
plénipotentiaiiës'dé Napoléon croient devoir de- 
mander. Un établissen^ent en Italie est assigné 
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à l'inipératrice MiU^iu-Louise et à.sdii fils; on 
atcorde- dès revenus à toqs lès ii]ieinî>rës de U 
£nniUe' 'inipémlê; on n'dublie ni Timpératrice 
Jgsépiiiiie, ni le [yince Eugène, fils adopti'f xle. 
Napoléoii : plus 4es dispositions sont libérales « 
plus r<li*glleil àên pritrce^ alliés semble s^j'-ctjtnh- 
plaire. L'eîiipereur Ah'.jcigidre pousse la généro- 
sité jusqu'à s'ooeuper tlu petit noipbre d'aides 
de ca^fiip de génératix , et deserviteurs iqui ootoh 
posent lajnaison militaire et la famille (Jpmestique 
de Napoléon, U veut que KapoléQnv*eî]^ine à 
son lit de mort, puisse' dictèrtin testaroeht rému- 
nératoire en lèur faveur 

Tandis qu'on préparé à Paiîs le traité qui doit 
contenir ceft dîfierëtits' arrangements , Kàpolétih 
envoie courrier sur courrier pour rèdemander 
au duc de Yiceiice le papier sur lequel il a donné 
sôii abdication.' ' ' • * • • • 

Depuis qu'il a souscrit à cet acte, il est resté 



. ' Il fil^tleairiiot^oiv à 1» boii|»4iflft diplÎMiiatie eilro» 
péenne, que celte g^érosité eit restée sans effet. Les legs 

que Napoléon a distribués aui.our de lui sur la foi, du traité 
n'ont pas été ncqiiittés; et les légataires n'ont pu trouver 
dans- la signature des plus grands princes cette garantie 

* 

in^i7<)cable que la simple signaturetie deux notairéadoMie 
enti« pairtiçiliiers ai&< moindres dispoâlieiMrdé cette îriaft^réi. 



' ' ' ■ ' . 

mécontent' (i^ liii-nicnîe, cet te. négociation diplo- 
matique lui déplaît, elle lui parait l^amtlianteV 
H- Kcreit inutile.* StorviTant 4 tant tie grandeurs^ * 
il lui suffit de vi\ re désormai^i en simple parti- 
qulier, et il a honte qu'un si* gmnd sacrifice, 
offnt à là psâz da mbnlle sdit meié à (Hbâ^arran-» 
gements pécuniaires. • A , quoi bon qn traité, 
»dîsait*-il , pujsquon ne veut pas régler avec «moi , 
94» qui coïkcëme les intérêts' nje.:]^ A'àtice'? Dif 
ï moment qu'il ne s'agit plus que de ma pà-sonne, 
n'y a* pas de traité à faire... Je suis vaincu, jè 
»cèdeâTi*«oit des' armes. Seulement je demande 
»à nV u e pas prisonnier de guerré; et pour me 
• l'accorder, un simple cartel doit suffirtl...- » ' 
; Napoléon ayant réduit sapositiov en des termes 

aussi simples , on prévoit les nouvelles "difficul- 
tés qui attendent la ratification de l'acte que les 
pMnipoteotiàires qfit mis tânt d^ soin à conUure. 
Leur traité àété-signé à Paris le 1 1 aVril; le duc 
de Vicenee le porte aussitôt à Fontainebleau: 
-mais le9* premières paroles de Napoléon Vont 
pour redematidév encore Falidicâtidn a 

donnée. - . 

- • ' • 

11 n'était plus au poùvbîr du duode Yicenoe de 

rendre ce papier, les affaires étaient trop avancées. 
L'abdj,çatian , servant de base à la uégociatiou t' 
avait été -la 'pi^emière pièce coibmuniquée aux 
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alliés. Elle était tltjvenue publique, on Tav^it ij^ 
sérée dans lés journaux^ Vs .f ; -^^^ > ' " j^/Âj> 
-D'ailleurs les alliés, les plenifvotentiaires eupt- 
mèmes, et Ja plupart des serviteui;s du gouv<^rii^V 
menl;|impérial,n^oyaient'dÉ«is cét^e grande trans- 
action autre chose encore que4es intacts per- 
sonnels de Napoléon. On attachait généralement 
uneliautç hîipottance à ce qu'A y ^t ébdicaiion, 
parcA^u'un tel acte devait être la^^base du nouvej 
ordre de choses qui se préparait en«Fraiïce; et les 
alliés pensaient que les Bourbons ne sauraiéiît 
payer tropcfier \^ itînonciation formelle de la 
dynastie précédente. Cependant ' il est remar- 
quable que l'empereui: Napoléon eWla famiKe des 
Bourbons voyaient avéc im même mécontente- 
ment cette renonciation , et s'accordaient à pré- 
tendre n'en avoir pas besoin, celjji-là pour des- 
cendre du trône , ceux-ci pour y monter f ^ 
V,, En yain Napoléon repousse ce traité. 
V Fontainebleau est maintenant une* prison , 
toutes les issues eu sont soigneusement gardéeç 
par les étrangers; signer semble être le seul 
moyen gui Ihî reste pour sauver sa liberté, peiit<Ss 



' M. de La MaisOnffbr( reproche aux alliés d^aVoir admis 
Napoléon à traitQT comme .souverain, a Condamné par la 
> fortune, dit-il, pourquoi fut-il absous par lu polftiqueP>\ 



elf e tnéii^ sa ytet cm i«s étiofscrâires du gouver-' 
oement provisoire sont aussi dans les environs 
et VfttMc^t 'ffiikfeAàsm k,'Jbiiniéer finit ^ Na. 
pc^éoh a panHté^lMiB son tçfîi8;.'éoioriment' es- 
père^t-ii écljap[)pr à latnécessité ^ui le ineiiace? 

d^n'^ieri^'^de96eHi.^<ni esprit tie.s^ime qu'en- 
pgtrcouraiit lelir galeries iunebres de l'hi^tfeÎH^liie . 
sujet dë M$. <iotfvçrsations les plus intiin^ 'est 
tonjam#k*iBArt volotitaite que tes honmiés de. 
rcînti<|uité n'hésitaient pa» à se donfter dans une 
sîtoation pareille.à iaskiftn^ ob l^eiiteflKl àvedîn^ 
qiâétvide discuter de^san^froîd leséxemple^ îc^' 
opinions les pk|s exposés. Une circortstance vient 
em^tfiNH^iû^lEegr^ 'gradiites qu^ dç tels disckMlM' 
$0»t*bielî>fid%s'^pcycir fnâpirer* Ompéràtriioe âvârit^ 
quitté Blois^ eUe voulait se réunir à Napoléon; 
elte était 4éji^^ivée 4 Orléaus V on l'attendait à 
FoQtaînâiiéaa ^ msàs oii «ppréii'd de' la bouche 
meme 'dt^ W^ipoléon .qua des ordres sont donnés 
auftour d^«))0«r qaW lie la ènsse pas suivre son 
dls^iÈitK NÎip^éïki ; (^icrai|[fnait cèifetê^ntrevue^ 
a voulu res^r maître de lar résolution qij'il inédite. 
J^ans Ja nuit du lâ au i3, le silence des longs 



' y les révélations de M^obreoil «t son prMs, (Quo« 
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corridors du palais est tout-à-c^up troiitlé pai* 
des allées et des Jveiiues fréquentes. L^s gar<^ons 
du clf^eaii njonte^t et «fesceiideht;. les. bougies 
de l'appartement intérieur s'{Jlî.unent ; les valets 
de .chambre sont debout.^Gn vient frapper à fa 
porter du docteur Yvaii , on va réveiller le grand 
maréçlial Bertrand, on appelle le dmc de Vicence, 
on co^çt cbeycberie duc de Bas^ano qui demeure 
à la dliinc'ellerie^ tous arrivent eti^ont irftroctii^s 
sîïGcessiv^Daent dans 1* chambre à coucher .>En • 
vain la curiosité prête uqjB oreil]^ ii^quiète, elle 
ne peut entendre "que des gémissements jet des 
sanglotî> qui s échappent de l'aïUichambre , et se 
p^lougent soufl la galerie voisine. Xout-gt-coup 
le dœt^ir Yvan sort; il desc^^nd précîpita|ni^ent 
dans . la -cour., y •trouve, un cheval attaché aux 
grilltift^ monte dessus et s'éloigne au galop. L'obs^ 
curité' la yjus profond^ a couvert ^l^ses Vôifes 
le mystère» dé cette Muit. Voici ce qu'on en ra- 
-cante ;««t>îi , « 
V j lA l*époque de la retraite jl^ Moskou, Napoléon 
sîétait procuré, en ^cas d'accident, le môyen de 
ne pas to^nber vivan^.dans les maifis de l'erinerai. 
Il s'était faît rémettré- par son ,chirurgièh Yvan 
lui sachet d'opiuni * , qu'il avait porté à son çqù 

• . ,. . . . l ' V ; 

' Ce D'était pa? «teulement/de rôpttiHf ; -o*étail uneprér 
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pendaçjlJput le. temps qu'avait duré le danger V 
Depuis, i4»avait conservé avee grand soin ce sa- 
chet dan» un sécret de son n^essaise. Getff^iuit , 
le moment lui a.v^t paru arrivé de recourir à 
cette dernière ressource. Le valet de çhambre 
qui coucliait derrière sa porte entr'ôu Verte» l'a- 
vait entendu «e lever, l'avait vu délayer quelque 
chose dans un vçrre' d'eau , boire ^t se, r^coq- 
ç^iOT- Bifentôt 1^ douleurs avaient arraché à îfapo- 
• léon l'aveu de sa fin prochaine. C'était alors qu'il 
avait fait appeler ses ^prviteups les plus intimes. 
Yvan avait été appelé aussi; ftaais apprensait ce 
qui venak de se, passer, pt ei^tendant îVaptiléon 
.se plaindre de ce que l'action du poison n'était 
pas* assez prompte, avait perdu l^téte et 
s'était sauvé précipitaminent <le Containebleati. 
On ajoute qu'un long assoupissement était sur- 
venu', qu^près une sueur abondante les doti- 
leur$ avaient cessé, et c^e les symptômes ef- 
frayants avaient fini par s'efîacer, soit- que la- 
dose se fut trouvéeli^suffisante, soit que le temps 



paration indiquée par Cabanis, la nnême dont Condorcet 
§'est servi pour se donner la nnort. . ' • 

"•«oFrédéric-le-Grand, entouré d'ennemis, apprenant la 
prise de Berlin, porte long-temps du poison sur lui.»(L'é- 
pître à d'Argens, Ségur, tome 1, pag^2o5.) 



en eût amorti le venin. Ofi dit enfin que Najx)- 
léou, étonné de vivi;ej| avait* réfléchi <{ûelqueS^ 
instants-: •< Dfeane le véut pas! >Vétàit41-'^]«; 
et, s'abandoni^ant à la piovidénce qui venîn't de 
conserver: sa vje, il s'était résigné à de nduvelles 
destinées. • • - , 

•Ce qui vient de se passéi*'est le secret de l'in- 
térieur^ Quoiqu'il en soit, daiis la matinée 4U ^^i 
!^poléan se lève^ s'habitle coiîme ài'itMrdini^i^... 
S^n refus de ratifia* le. traité a cessé, il le revêt 
d#>a si^atiu^e » 



' Vpyez supplém^Qt detla tromètâe partie / n° 
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/ CeiULfpjki «pprochent.de Napoléon appràî 
Itii-inéme qu'il a^oBssé* dç régnen vil les ^ 

gage à se soium^ttre *au n<)u\ e^ii i^cjyveriienipiit, 
non pa& augouvecnement provisoire, daoâ lequel 
il'Ùeyoit aii'ua çfmpSîé dé ù^îtefs et dc^fiMiSMUx; 
mais aux "Bourbons , dans lesquels il consent à 
reconnakrp désormais le point 4e TaU^ein^&t des 
jA^an^tfds/ • . ■ 

Bientôt la fouit: s\ cwule'de Foutainei)leau ; il 
jen est -de même à Orléans et à Biois :*rioipéra- 
trice Voit presque {otil«oequrJ'entoaTe se*mettre 
en route pour Paris. Le petit nonibve qui leste 
encore ^^aps jie vaste pafôis de Fontainebleau «er 
s'occupe plus» que de; Me d'£lbe, ël. des arran- 
gements à prendre pour s'y rendre. Napoléon 
fait Tuettre tà. contnbu^pn la bibliothèque, et 
s'epferme ^vec Içs )i^yres et le$ ^^artesv.où il peut > 
''prendrevUnç idée de\.l^ nouvelle* résidence qui 
l'atlend. ; .v * \^ . . 
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Drouot, le géùérarl Gamb^D^ * le payeur ÏSe». 
voyîigeîf •JPeyrusse , les fourriei's>»Desciia[flfp^ et 
Bs411«li., obl;iann^nt.^bi pcâ^ssîûïi ,c|id suivie N%r 
poléon: Ôn compo^ .f^our Vilê Ù'Albe iine inriS- 
sjpa,.doi»^stique peu Jiombréuse. t)A fte pfeijt em- 
iiieiier^qiié!gaâlteoenls la garde ^ et> 

pre^tie tous c& ^éux eo;p|)agn(;^s de^VlipotSôQ 
se préscnt.en^; ofi n'a quje l'embarms du choix 5* 

'çance- enverrait près de'*NapoléQ|% un (j^mmis^; 
sairc .qui lui se/Virait de sauve{fârde^jé^? l'a^^ 

no|U,velIiB. de^^ma%ib..ii|a^ 
attendte ces ^jmm^aires , et^i^^t'iDurs s%^ ' 
lent encore.! ^ . . * / . r " 

:Dans c0t iiifierv|dla^,lâ^4^p^^oii fa-* 
mille ihipcTiah^ es% çonsomîmée. IJfflÊpéAtrice, et* 
î^oii fils sont tombés au pouvoir des Autrichiens. 
Géd|$iiit.aux\qi:cU:«^^ sàï^ père^ qi^V^kiiojnt^/Hi 
portés à Or^ns par îer pHîice d'Es^hc^^. Vim^ 
pérati ice s'est laissé conduire à Kanoi^ouille^^^oà 
l'empereur 4'Aii&ricbe dg^tf^enir lai.(M>iisaléF^. v 
Midame mère et soa^^nfera le (àq^djpal Wéïçk 

* « Celai pcrsine'è fl^re^aVec fidélif6 «u- amUré dé-, 
•cha est>lé vaîiMfiieur iraiqçyeur de«80'n ra»îire.v> 

'«(SuAKE?rtAtti , Auloiim et CiéQpcUçp,.ixciii nt.) ^ 



/^o * .MjOfpS(»il>. V." • • 

V pfrincè ^.miis, ci-4<}V^iit rgi de.}ipiifia(ie, 
^ parti. pour la Sl^is^e. . •? • 

••Lç prîncfe^os<!ph, cirdcv%ht roi'd'Espa^Mie,.^ " 
le prin^ Jérôme, ci -devant ^roi de Westpliali^, 
•9qnt eacoj^fii da&s les environs d\)^éait%, et se 
^posMt à àç- retir^i\.du même côté quejeùr 
.frère Louis^» • v ' 

^ Fontwebleàu, kprinée deNe^fçMtel9qai 
*^vait envoyé ^on acljiésion au gouvernement pro- 
* frisoirb^ ijontiiiua de remplir les fonctions de nia- 
jprrfénéral de Tarmée; nuds bientôt il deçpyinda 
à iifpolÀ>mla 4>êrtâisd<m sejçiindre à Paris, 
■jpour diiOjdévtails relatifs a ses /o jetions, disant 
« 4|a'iy}eyien^a^i^||]^maiii'^^t part Saoas s'expli- 
*<fÇi€iAihàiÊii^i cil ne reviçMdrâ*pas, » dit*frôi- 
denxe.nt {îapolé.on au duc; de Bassano. — «Quoi! 
Mg^e, «er9(|ça&-ce là«l|S adieux d^JBertbi^.i 
»Ôbi^#àu%^s-je; îl .1^6 rôvienckhi .pitô ! ^ 
• Napoléon »'est déjJ plus qu'un simple parti- 
ciullerv'U vit r^ré.tfi|Vis le cqii^ dp. palais qu'il 
iùd^îte. S*il quitte quelques in^ai^ts sa dunnbre, ' 
C^t pour se promener dans ]e petit jai din qui 
râd^ï^^ntx^ l'a^ci^ime saisie des cer& et 
.la- .tibapelle. Toy tes les fois ç{u'il entend une voi- 
.turç : ''ourl^i* ^^Nûs les cours^ il demande qui ce 



Digitized by Google 



DÉ MIL HUIT CENT QUATORZE. 4oi 

peut être. Malgré le pressentiment qui a d'abord 
affligé son ânie, il demande même si ce n'est pas 
Bertliier qui revient, ou quelques uns de ses an- 
ciens ministres qui arrivent pour lui faire leurs 
adieux. Il s'attend à revoir Molé, Fontanes , et 
tant d'autres qui lui doivent un dernier témoi- 
gnage d'attachement: personne ne vient; Napo- 
léon reste seul avec le petit nombre de serviteurs 
qui ont résolu- de rester auprès de sa personne 
jusqu'au dernier moment. Le duc de Vicence 
s'occupe avec son activité ordinaire des prépa- 
ratifs du voyage : on le croirait toujours grand 
écuyer. Le duc de Bassano ne quitte pas Napo- 
léon un seul instant. Celui-ci, dans ses épan- 
chements avec le ministre de son intime con- 
fiance, conserve cette sérénité qui régnait sur 
son visage aux plus beaux jours de sa gloire. A 
voir les manières du ministre, on ne croirait pas 
que ces jours sont passés. Le respect, les soins, 
les égards, ont la même simplicité. C'est encore 
le devoir et l'affection qui les commandent; et 
s'ils prennent parfois un caractère touchant et 
presque solennel, ils le reçoivent d'une âme 
forte et d'un cœur attendri. . . . 

Dans un de ces moments où Napoléon atten- 
dait encore les consolations de quëlques amis, 
le colonel Montholon se présente II arrive des 

' 36 
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'hordB de la Hamte-Ijbire, où il a été diargé de 
faire ime recoiuiaissauce militaire, il reudcompte 
des aentjmentB dont les populations "et les soldats 
sont anhnés; il parle de ralliei^ les troupes > du 
midi... Napoléon sourit au zeie de ce fidèle ser^ 
vit^ur. c II est trop t^^ jr^nd^l) ee no^Mifatt 
1 plui^ à présent quemtiTga^rre dvilev etTieu ne 
• pourrait m'y décider. » Çfis derniers témoigna:- 
ges de fidélité seii^jbleiii consoler <fiUip9léca» idis 
coups que l'ingratîtudë **efiforce de ku porter. H 

^ Ut exactement les journaux de Paris; des ter- 
irent^ d'kijis^^y dédoulenticontïe luit îluaijijfiii 
^ ^Ifiecte cpie^^iiiéAocretnènt; et lorsque la haine 
exagère au poiut de devenir absurde, elle ku 
aniacheiUi^VsDurirè. .Un ar&le signé laMAsPle 
lui tombe sous la main: t II y a dera Lacretelle, 
9 dit-il; celui qui ^ fait cette méchanceté^ estK^ 
.»le nûen ' ? » 

Ces Injure^ et la conduite de tant de gens dont 

' il a achevé ou commeucé la fortune lui inspirent 
tin dégoùt-qui tounie sana doute au profit do sa 
tésignatîon. 

De toutes les nouvelles qu'il reçoit de Paris, 
celle qui lui bàt le moins de pdne« c'est Tarn- 



* Il est juste de dire que l'article doat il s*agitici n'est 
•pM de M. Leoretelle a/iid 
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vée de M. le comte d'Artois, puisque sa présence . 
va mettre fin à rantoriié du gouvernement pro- 
visoire. - ' 

Napoléon n'entretenait plus de commuiùcar 
tioii qu'avec Rambouillet Le général Flahaut, 
le colonel Montesquiou et le baron de Beausset 
allaient et venaient sans cesse, chargés de com- 
n>i»io» de Napoléon pour. rh»pératr^^ 

rirapéralrice pour Napoléon. • 

Marie -Louise avait reçu la visite de son pere 
à BambouiUet ; cehii-ci n'avait pu réti^ûr ses 
larmes en embrassant cette fille chérie; il avait 
vu pour la première fois son petit-hls, aimable 
enfent, qui déjà«rraitpoirté'le titre de roi ^ et qu^cm 
ne savait plus comment appeler. Il avait reconnu, 
avec une vive émotion, dans cette physionomie 
eaohsUkœ tous lès traits -distinct^ de-lai iamille 
autrichienne; mais pour en arracher un sourire il 
avait iallu promettre de revenir avec des joujoux, 
et oettepitoaiessfedamcsinsil'ra'pu' tenir. , 

Dans cette première entrevue avec Timpéra- 
trice, l'empereur d'Autriche lui avait iait entendre 
qu'elle devait se considérer cômme séparée* pour 
un temps d^avec son mari ; que plus tard on ver- 
rait à les réunir; qu'en attendant elle ferait bien 
de se distraire, en &isant avec son fils un voyage 
# à Vienne, où elle trouverait quelque repos et. 

26. 
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^lelqués cousolalions daus le sein de sa familie. 

L'emp«reur d'Autriche était revenu le lende- 
main, amenant avec lui rempereur Alexandre, 
qui avait désiré faire une visite à l'impératrice. 
Cette singulière politesse ne pouvait, qu'aigrir 
encore les chagrins de Napoléon. Les demièrtes 
nouvelles qu'il.reçoit de Rambouillet sont, que 
Vimpératrice partira pour Vienne au moment où 
il quittera Fontainebleau; qu'elle emmènera -son 
fils avec elle, et qu'elle y sera accompagnée par 
madame la duchesse de MontebeUo, par mes- 
dames les comtesses de Montesquiou et de Bri- 
gnolet, par le général Caffarelli, par le baron de 
Beausset et par le baron* Menncval. 
' Il est temps de finir le récit de cette grande 
catastrophe; déjà ma plume fatiguée sest plii- 
«iem^ fois arrêtée «lalgré moi; je Oa reprends 
pour, remplir ma tâche. 

Lés commissaires des alliés ' étant tous arri- 
vés à Fontainebleau, te départ est fixé au ao 
avril. Dans la nuit du 19 au 20, Napoléon éprouve 
une dernière défeaion ; son valet de chambre de 



. Les iMiminîssaîres de» alliés éuu^Mil le général russe 
Schoui. alofr, le général autridiîen KoUer, le colooel an- 
glais Caiiipbcll , et le général pnwsîeii YaldebouA-Troph- 
sels. ' V , . 
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confiance Constant et son Maineluck Roustan 
disparaiâs^t. ♦ ' * » . ' 

Le 20 à midi, les Voiture de voyage vienn^t - 
se ranger dîuis la conr du cheval blanc au bas 
de l'escalier du fer à cheval. La garde impériale 
prepd les armes et iDrafie la haie; s à une heurie 
Napoléon sort de sou appartement, il trouve 
rangé sur son passage ce qui reste autour de ; 
Idi de la cour la plus' nombreuse et la pli^s brrl- . 
lante de 1 Europe : c'est le duc de liassano, le gé- 
néral Belliard, le coioael de Bussy., le colonel 
Anatole Montesquiou, le comte de Turenne, te 
général Fouler, le baron Alesgrigny, le colonel 
Gourgaud, le baron Fain, le lieutenant-colonel 
Athalin, le baron de la Place^ le baron Lelôfgne* 
dldeville, le chevaliei' Jouanne, le général Ko- 
sakowski et le colonel Yonsowitch; ,ces deux 
derniers. Polonais . ' • 

' Napoléon tend la main à chacim, descend vi- 
vement l'escalier, .et, dépassant le rang des vo^-* 
tures,. s'avance. vers la^^u^e. Il fàit signe qu'il 
veut parler; tout le monde se tait, et dans lo 
silence le plus religieux on écoute ses dernière 
paroles. « * . 



■ Le duc de Vicenoe et k fknèni Flalii^it étaient ei^ 
mission. ■ . : 
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« Soldats de ma vieille garde , dit-il , je vous hàs 
« mes adieux. Depuis vingt ans, je vous ai trouvés 
»€0|istamQi^t 5ur le chemin de rhonneur et de 
•la gloire. Dans oes derâiiem temps, cQâHié>da]ifi 

• ceux de notre prospérité, vous n'avez cessé 
» d'être des modèles de bravoure et de iidélité. 
» Avec des hommes tds que votis, notre causé 
«n'était pas perdue; mais la guerre. était inter- 

• minable : c'eut été la guerre civile, et la Fjance 
»n*en serait devenue ^lie plus fftalheureusé. l'ai 
«donc sacriiié tous nos intérêts à ceux de la 

• patrie; je pars : vouft, mes amiâ, conlinuezide 
vservir la France. -Son bonheur était mon unique, 
vp^sée^ il sera toujours l'objet de mes vœux! 
«Ne plaignez pas tnon sort; si j'ai consenti- à me 
» survivre^ c'est pour-servîr encore à votre gloire. 
»Je veux écrire les grandes choses que nous 
«avons faites ^ensemble 1... Adieu^ mes enfants F 
» Je voudrais vous presser tons sur mon cceur; 
» que j'embrâsse an moins votre drapeau!...» 

A 6es:]Bots, le général Petit, ^sissant Taigle» 
s'avance. ^Napoléon reçoit le général dans* ses 
bras,. et baise le drapeau. Le silence d'admira- 
tion que cette grande scène inspire n'est inter- 
rompu que par les sanglots des soldats. Napoléon, 
dont rémojùon est visible, fait un effort et re- 
prend d'imé voix plus ferme :• Adieu encore une 
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• fois, mes vieux cctopagnons! Que ce demier 

• baiser passe dans vos cœurs]» ' ' 

Il dit, et, 6-aiTâobaiit au -groi^ qui reotoure, 
Il s'élance dans sa voiture, au foiid'de laqueUe> 
est déjà ie général Bertrand. 

Aussitôt 1^ voitures partent j des^ troupes 
françaises les escortent; et Ton prend la route 
de Lyon. Partout sur . son passage, Napoléon 
recueille des témoignages touchants d'amour et 
de regrets... t. On '.j^eut contester les louanges, 

• mais jusqu'ici, ce me semble, on n'a pas con- 

• testé les regrets^ et qfiànd les peuples pleurent 
^ »un souverain, il faut les en croire'!» 



■ fa I I I «. 



• ta Hârpo. 



FIN DE LA TROISIEME PARTIE. 
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• » 

SUPPLÉMENT 

» ~ • • • 

. A LA TROISIÈME PARTIE, 

' PIEGES IIISTOAI<{nES. 

(N** 1.) Traité du ii avrt/ iÔi4» connu tôia /e 
' nom de traité de Fontaimébteàu. 

Sa majesté Uempereur Napoléon d'une paît ; et leurs 
majestés l'empereur d'Autriche , roi de Hojngrie et de 
Bohême , L'empereur de toutes lesRussies, et Je roi 
• de Prusse y stipulant tapt en* leur nom qu'en celui de 
tous leurs alliés, de Tautlre ; ayant nommé poiir leurs 
plénipotentiaires, savoir: ' ' - 

Sa majesté l'empereur Napoléon, les sieurs Armand* 
Augustii^Louis de Gaulainooiirt , duc dé'Vicence, son 
- grand, écuyer , sénateur ,'minbtre des relations exté^ 
rieures, grand aigle de la Légion-d'Honneur, cheva- 
lier des ordres de Léopold d'Autriche, de Saint- André, 
de Saint^Alexandre-Ne^ki, de Sainte-Anne de Russie, 
et de plusieurs autres; Michel Ney, duc d*Elchingen, 
et maréchal de l'empire, giaiid aigle de la Légion- 
d'Honneur, chevalier de la Couronne«de-Fer et.de 
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i'ordre du Christ ' ; Jacques-Etienne-Alexandre Mac- 
donald, duc de Taronte, nkairécbal de l'empire , grand^ 
ai^e de la Légioiv^l'Hoiinsur, et chevatier de la cou* 
ronne-de-Fer ; 

Et sa majesté rcmpereur d Autriche , le sieur Clé- 
iQent- Wtînceslas-LQtliaire} prince de Mettemich j Wi- 
nebooi^^chsenfaausèn 9 chevalier de la Toispn-d'Or, 
grand'croii de Tordre royal def Saint-Étienne, grand 
aigle de la Légi()ii-<rHonneur, chevalier des ordres de 
Saint-André, de Saint- Alexandre Newski, et de Sainte- 
Aime de Russie ^ de rAigIè*Noir et de TAigle-Rouge 
de Prusse, grand'croiz de Tordre de Saint-Joseph de 
Wurtzbourg, chevalier de l'ordre de Saint -Jean de 
Jérusaieiii, et de plusieurs autres, chancelier de Tor- 
dre militaire de Marie-Thérèse , ouriCteur de lacàdé- 
mie impériale des beàuxnarts, èhambellan , conseiller 
intime actuel de sa majesté impériale et royale apos- 
tolique , et son ministre d'état des conférences et des 
affaires étrangères. * 

( Dansle traité arec la Russie sont l^s titre» dû Saron 
de Nesselrôde, et daiîs le traité avec la Prusse sont 
les titres du baron de Hardemberg. ) 

Les plénipotentiaii^es ci-dessous notaimés*, après a:voîr 
f»océdé à Téchange de letirs pleins pouyoirs rèi|ieo» 
tifs , sont con^eiiiUâ âcto article» suiràns : 



■ 11 est mnarqoftble que le maréc^a} Ney ne prend pas ici le 
piince de le Mbtkcwe, per n>éDageinei;ityoor l'empereur 
Méandre, ^ . y 
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▲RTICIiB PRSMIBR. 



Sa majesté IVmpereur Napoléon renonce , pour lui 
et ses successeurs et descendants , ainsi que pour cha« 
cim des membrés de sa famille, % tout droit de sou- 
▼eraineté et de domination , tmt sar Tempire fran- 
çais et i*^ royaume dltalie que sur tout autre pays. 



Leurs majestés ^e^lpereur Napoléon et l'impératrice 
Blane^Loiiifle consenreront pes titres et qualités poùr 
en jouir leur irje durant. 

La mère , les frères , sœurs , neveux et nièces de 
l'empereur conserveront également, partout où ils se 
frothreront^ les titres de, princes de sa famille. 

», 



L'île -d'Elbe , adoptée pas^sanuqest'é.rempereur Na* 

poléon pour le lieu de sou séjour, formera, sa vie 
dur^mt y une p]:inc^uté séparée, qui sera |)ossédée 
par lui en toute souTeraineté et propriété. 

n sera doitnë eil oiitre eh toute propriété à l'em* 

pereur Napoléon un revenu annuel de deux millions 
de francs en rente sur le grand-livre de France, dont 
un million revernble à rimpératriee.^. ^ 
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ABTIGLB IV, ^ 

Toutes les puissances s'engagent à employer leurs 
bons offices poiu' faire respecter par les Barbaresques 
le pi'viilon <t le lerrîtbire de l'île d*£lb^ ^ et pôiir que 
dans ses rapports àyec les ïarbftresques elle soit assU 

milée à la France. . ^ ï- 

. * . I 

* * AÎIJICLE ¥. . ' 

Les .duchés de ^irme > dé Plaisance, 'et Gèastalla , 
seront doUnës en toute propriété et sÔHTeranieté à 

sa majesté ^impératrice Marie-Louise. Ils passeront 
à sou fils et à sa descendance en ligne directe. Le-^ 
prince son fils, prendra dès ce moment le titre' de 
prince de'Farme, Plaisance, et Guastalla' 

ARTiCLE VI. ^ . 

Il sera réservé^ dans les .pays auxquels^ Vemperevr 
Napoléon nénpncé, po^ur lui et sa famille, dés dpiâaînes, 
ou donné ^es rentes sur le grand-liyre de Fraiicè , 
produisant un revenu annuel, net, et déduction faite 
de toutes charges, de deux millions cinq cent mille 
francs. Ces domainiBS ou rentes appartiendront en toute 
propriété , et pour en disposer comme, bon leur sem- 
blera , aux princes et princesses de sa famille , et se- 
ront répartis »eBtre eux , de iiu|uière.-à ce que le re« 
yenu de ehacun^soil dans ia propettieii stiivante \f 



I 
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Saroh* : 

A madame mère , trois cent mille francs ; 
' Au roi Joseph et à la reine, cinq cent mille francs; 
Ad roi Louis , deux cent mille francs ; 

' A la reine Hortense à ses en&nts , quatre .cent 

■ Il ■ 
iniiie traiics; 

Au roi Jérôme et à la reine, cinq cent mille francs ; 

A la princesse Élisa, trois cent mille francs; 

A la princesse Pàulihe, trois cent mille francs. 

Les princes et princesses de la famille de l'enipei eur 
Napoléon conserveront en outce tous les biens meu- 
..bles et imme^les, de quelque^ miture . que ce soit , 
qu'ils possèdent à titre particulicfr, et notammc^ les 
rentes dont ils jouissent, égalenrenl conune particu- 
liers , sur le grandrlÎTre de France , ou le. Monte- 
Napbleohe de Mtlan. > 

ÀILTICXm YII. 

t ■ r • 

t 

a 

Le traitement ahnuelde l'impératrice Joséphine sera 

réduit à un million en domaines ou en inscriptions 
sur le gr^nd-livre de France. Elle continuera à jouir 
..en toute propriété de tous ses biens meubles et im* 
nieubW particuliers, et "pourra en «dispolser confor» 

luément aux lois françaises. ■ . 

• * ■ ■ . ARTICLB VIU. 

< ■ . • , I ■■ 

ijll sera donné au prince Eugène, vice*roi d'I^e, 
un établissement ^myenable hors «de France. 
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AATIC&B IX. ' 



tes propriétés que -sa ïnajette l'empereiir Napolégn 

possède èn France , soit comme domaine extraordi- 
naire , soit comme domaine privé , resteront à,la cou- 

Sur lès fonds placés par l^empereur Napoléon , soi| 

sur le grand-livre, soit sur la Jjaiique de France, soit 
sur les actions des forêts ' , soit de toute autre ma- 
nière , et dont sa misQesté Êiit labandon à la côUibnnie, 
il sera tésenré lin capital qui n'elçcédera pas detnùinil- 
lions, pour être employé en g^ratilications en faveur 
des personnes qui seront portées sur i état que signera 
Temper^ Napoléon y et qtd sen^ réml&. au gouvèis 
nement françdâ \ . 

...i ..1 I ■ . , . ..II.. . , , , . ^ I l 

■ tjaez dci canaux : actions dea foféta est éridcmibeiit nue exfent 
maténetle dtt copiste, puisqu'il n'a jamaiâ ekiaté .d'actiona dei 
forèti. • . ' , • 

• l&tat des patificationa aeaordé^s pitf Vi^m^ptwt .NapoléMa4ioik 
formémentii l'frllei«,»d;dQiM«a;^aTaK: . 

' A^x. oikÉxÀix ata tA'-o^ùun> 

Priant 5o,ooo 

Cainbrone. . . • » * . • * . . • 5o,opo 

Petit J . V, V • • . 5o,(M>0' 

Ornano. . . - . . • * •• • • • • i • . . ' . Sb,dQO 

Curial . . . . . "'ijo^M 

Michel. . . . . . . . V . % . . . • 5d,6oO 

Lefelme-DeanôiiettM. • . . • \ • ' • SOtiMo 

Guypt. . ■ . . . • < ••• • • ■ . V- • • • Soibob 

A.fe|KMter. t < - • 4oo\»oooi 
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* Toùt let diamants dé la oouràine resDenmt à 1^ 
Fraisée. 

■ ■ * • . 

Suite d» l'état de l'avtrt part. . ... 4oOj00o 



Iifaii 56>ooo 

Lilirrièia *• « • . . *, • .• 5o^oo» 

Cotbert. • . *. ^ . . .. . • So,QÔa- 

liaiiii.. • . . '» • . • . • ^ SOfpoo 

. Bimlird.' . - ■ 5o,ooo 

' ^ ' AIDM M CAMr 

Drouot. 5o,ooo 

Gorbiocau. . k • • .*• . 5o,ooo 

Dejean. «' • * * • « • *• • • 5o,ooo 

■ CaffarelU 5o,ooo 

Montesqaioii '...^ 5o,ooo 

Bernard. '••'•« 5o,ooo 

Busty. • V. .'. ^ . . So^ooo 

A« gèaétal Fovler,'èciiyer de l'eÉipafew.. 5o,ooo 

As l)afiaii''Vaiii ) MMjiwii'e dit eabînet. . « Sojooo 



Au banm Menaeval , peer6ltlM*dea etmmÊtàâtùusmk de 

l'impératrice MtrMbnûi^ • • ^ . . 5o«poo 

4iî l»aM>n»Ck»r?i8ait V premiermédeeiii. ^»<Me 

An colond Ctourgadd, premier offieierd'oidoosaiice.. « 5o»iMie 

An clietàlier JoiiAii«e > piemier comiais du cd>inet. . 4o>M 



Aa baron Yvan^'cliiraigien ordioajre.. ' . • 4o«eao - 

A trente <y0leiert dil la garde (état A).. . ». . 1701OQO 

service de ta cIiw>1vm (état B) , ioq^mo 

An^ierrke dés écnviei (étatC). .ifloyena 



An Mrvie» de l'impératrice et de la boocbe ( état D }• . i4n,oo6 

. . . . , • — 

^ j" • A reporter.. .* ♦ • i,87O»0oo 
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L*«iiq>ereiir Ifapoléon fera rHoaioiw mi tré^fit et 

aux autres caisses publiques toutes les soiunies et 
effets qui auraient été déplacés par ses ordres ^ k 
ïeEJCûj^^n de ce, qui provient de la-^tte ciTile, 



« ï • ■ . . . 

' ' AETIGLB XU. 



Les dettes de la maison de sa majesté l'empereur 
Napoléon I teli^ quelles se trouvent au jour de.la> 
ngd^tute di^ présent* traité , seront immédiatement 
acquittées sur les arrérages dus par le trésor public à 

la liste civile , d'après les états qui seront signés par 
un çommissaire' nommé à cet ejfet... 

^RTICLB un' 

Les .obligations du M^Vnte^Napoleone de Miïan en- 
vers tous ses créanciers , soit Français, soit étiaiigers , 
seront exactement remplies sans qu'il soit Sait aucun 
changement à cet ë(;«rd-. . ' ; • 

1^1... -- ' I 

Sat^ dp ï'fitit çi-coD^e. . 1,870,000 

An terrioe des ^^uniers et dn ni de Rcoae ( état B), . 70»ooo 
Au lerrice de «tnté de l'enpefear ( état F). . , . . ' 6o,oco 

Totai a,ooo,ooo 



• Cet attkile eèt U jeole condilioii qoeHepoléon «H nii*e à um 
ebdieetiott da ti^ne d'IteUie , «t n'e pei été tespeoté. 
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* ARTICXB XIT. 



*'0n donnera tous ies «snrf-oondiiits nëcessaites \yovar 
le Hbre voyage de sa majesté l'empereur Napoléon, . 
de l'inipérAtncey des princes et princesses, et de 
toutesi les 'personne» de leur suite qui Toudront les 
accompagner, ou s*établir hors de France, ainsi que 
pour lo passage de tous les équipages, chevaux, et 
effets qui lei^r appai ticnuenl. 

Les puissances alliées; donneront en * conséquence 
des pfficièrs et quelque bommcs d'escorte. * ^ 

• • ' . . • ■ 

ARTICLB XV, 

La garde iiiipërialè française fournira un détache- 
ment de douze à quinze cents hommes de toute'anne 

pour servir d'escorte jusqu'à Saint-Tropez, lieu de 
rembarquement. 

ARTICLB 

' ■ ' » . • . , . • • 

11 sera fourni ime corvette armée et ie^ bâtiments 
de- transport nécessaires pour conduire iiu lieu de Sa 
destination sa "fnajèsté l'enapereur Napoléon , ainsi 

que sa maison. La corvette demeurera eu toute pro- 
p^riéti^ à su majesté. 



Digitized by Google 



DË MIL HUIT CËNT QUATOHZË. ii}^^ 

▲RTIGL£ 3^VII, 

Sà majesté Ten^pereur, Napoléon pouna eimneiier , 
ayec lui , et conserver pour sa garde-, quatre cènts 
hommes de bonne volonté, tant ofûciers que sous- 
offîciers et soldats. 

r ■< . ■ 

ARTIGLB XVIII. 

. ... s, ■- \ 

Tom les Français qui auront suivi sa raàj'esté ïem^ 
pereur' Napoléon et sa famille seront tenus^ s*ils ne 

veulent perdréleur qualité de Français, de rentrer en 
France dans le terme de trois ans, à moins qu'ils ne 
soient compris dans les exceptions qUe le gouverne- 
ment français se réserve d'accorder après l'expiration 
de ce terme. 

" ' " t 

9 

^ARTICLE XIX. 

Les troupes polonaises de toute arme qui sont au 
service de France auront la liberté de retourner chez 
elles y en conservant armes et bagages, comme un 
t^oignage de leursrservices Lonorabfes. Les officiers, 
sous-officiers et soldats conserveront les décorations 
qui leui' ont été accordées et les pensions aiiéctées à 
ces décorations, 

■ 

■ 

• M 

\ ' '■ 

27 
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liMhantesNpiiiisuioeft alliées gamtÎMettt rexécutâôn 
de tous ks amides du présent trsntë. Elles s'engagent 
à obtenir qu'ils soient adoptés et garantis pai- la France. 

iancLB XXI, 

Le présent traité sera ratifié et les ratifications en 
seront échangées à Paris dans le terme de deux jotirs, 
eu plus tàt si faire se peut. 

Fait à Ftons, lé 1 1 avril iail fanit cent ipBitimie^ 

Signe' Cai LAiNcoi BT , duc de Vicence; 
l«e maréchal duc de Tarente, Macdonald; 

Le maréchal d'£lchingen » Nxi. 
Signé le prinoe de Mamiinca. 

Les mêmes articles ont été signés séparément, et 
SOU3 la même date, de la part de la Russie par le 
comte de Nesselrode, et. de la part de la Prusse par 
le baron ie Harderoberg. 
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(N* 2.) Déàiamtiûn du gou^enié^nmt provttotre 

de France. 

■ * 

Les puissances alliées ayant conclu un traité avec 
sa majesté 1 empereur Napoléon, et ce traité renfeiv 
mant des dispoMtionft à lexécution desquelles le gou* 
yernement français est- dans le cas d^ prendre part, 
et des explications réciproques ayant eu lieu sur ce 
point, le gouvernement provisoire de France, dans 
la viie de concourir efficacement à toutes les mesures 
qui sont .adoptées, seBiit utt devoir de déclarer qu'il 
y adhère autant que l>èsoin est, et garantit, en tout 
ce qui concerne la France , Texécution des stipulations 
renfermées dans ce traité, qui a été signé aiyourdliui 
entre MM. les plénipotentiaires des hautes puissances 
alliées, et ceux de sa majesté Temp^reur Napoléon. 
Paris, le 11 avril i8i4» - ' ' - 

Sifflé les membres du gouvernement prQvisoire. 



Le souBsigué, ministre secrétaire d'état au départ 
tement de» -afiftores étrangères, ayant r^dtt compte 

au roi de la demande que leurs excellences messieurs 
les plénipotentiaires des cours alliées ont reçu die leurs 

37. 
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souverains l'ordre de faire relativement au traité du 
1 1' avnl, .aiiquel .le gouvéroement provisoire a ac- 
eéàé^ il a plu à sa majestë de Tautoriser de déclarer 
en son nom que les clauses du traité à la charge de 
la France seront fidèlement exécutées.. Il a en censé- 
quence Thoimeur de le déclarer par la présente à lieurs 
excellences. 
Paris, le 3i mai i8i4* ' ' • 

• ^ iSii]^lepdoGedeBiiiivBNT. 



(N° i^,) Leitre.de lord Caêitenagh 

I s ■ 

A loMBàthunt, relaUi^ au imUéde FmOfimébkm, ; 

Paris, le lô ^vril i8i4> 

Je me borne, en conséquence) pour le moment, à 
vous expliquer ce qui s'est passé par rapport à la 

destinée future et a l'établissement de Napoléon et de 
sa famille. . - 

V. S. connaît déjà, par lord Gathcart, Tacte d*abdi- 
cation- signé paar Bonaparte le 4 dé Ce moisf et Tasr 
surance qui lui a été doimcc pair l'empereur de 
Russie et par le gouvernement provisoire d'une pen- 
sion de ,six pillions de francs, avec un asile dansTil» 
dTElbe. Bonaparte avait déposé cet acte* entre 1^ 
plains de M. de Caulain/court, et des maréchaux Ney et 
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Macdoonld, pour réchanger cmftre un engageméiit . 
formel de la part des alliés, relatif à rarrangenient 
proposé. Les mêmes personnes étaient autorisées à 
consentir à un amôstioe et à déterminer une ligne de 
dëmarcaition qui pinMe* en -iniênie temps ètte Bdtts- 
faisante pour les alliés , et prévenir re£fu$ion inutiic 
du sang humain. : 

* A mon arrivée , je trouvât cet arrangement sur le 
point d'être adopté. On avait discuté une convention 
qui aurait dû être signée le jour même, si l'on n'avait 
annoncé l'approche des ministres alliés. Les nïotifs 
qui portaient k hâter k conclusion de cet acte 
étaient Tînconvénient, sinon le dsoger, qu'il y avait à 
oe -que Napoléon demeorftt à Fontainebleau, entouré ^ 
de troupes qui lui restaient toujours fidèles ; la crainte 
d'intrigues dans- l'armée et la capitale, et l'avantage 
qu'avait, aux yéux de beaucCiup 4'officierSt un ar> 
rangement favorable à leur'dief, qui leur permît de 
l'abandonner sans se déshonorer. 

Dans la nuit après mon arrivée, les quatre ministres 
eurent une conférence sur k conventiôU' préparée 
avec le prince de Bénévent. J'y fis cdnnahre fneii ob- 
jections, en exprimant en même temps le désir qu'on 
ne crût que j'y insistais, au risque de œmpromettrc la 
tranquillité dekFramîe, qiie pour empêcher l'exécu» 
tion de k promesse, donnée, à caiise de iVtgence des 
circonstances, par k Russie. ~ ' 

Le prince de Bénévent reconnut la solidité de plu- 
sieurs de raeis objections'; mais- il déokfa en ^méme 
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iMiifw .qu'il ^yàx «ipie le rgiximyni^mni! provisoire 

ne pouvait mm d'-objet plus important d'éviter 
tout ce .qui pouVs^t^ même poux un inst^t,. prendre 
le. caraQt^a d*mie ^eonre -civile ; 0t cpi'il penaait-ktiasi 
qù'tme mesure. èfk.geprfi. était ea66mien^.ponif laire 
passer l'armé du côlé du ^ouveiteeiBent, dans une 
disposition qiii permît de l'employer. D'après cette ' 
déclaratiqnyiet ceUe du comte de Neat^/Ofl^ portant 
qn^eaTabseBiBe daSveUié^yrenifMansur.Miiifipiîlt^ 
senti la néce$si|é.d'9^ pour le mieux., en leur nôm 
aussi bien qu'en son propre nom , je m'abstins de 
toute jopkpofûtic^^uU^rieure au pcii^ipe de la mesure , , 
me bornant à •swfgëreri <pieli{iies modifiçation* dans 
l^S.'di^Is. Je vèlîisai.qepeQdan^^'au nom de mon . 
gouvernement , d'être plus que partie accédante au 
traité, e|: déclarai que l'acte d'iaçcessiou.de la Grande- 
Bvetai^e ne s'étendiait pas au* delà des anrangement» 
tmiUNnanx proposés d^ns le traité. On regarda comme 
parfaitement fondée mon observation, qu'il n'était 
pa» nécessaire que nous prissiçns part à la forme du 
tvai|é^ nommément pwr ce qui regardait la r^con* 
naîssfloioe'du tilare de ïlàpoléon> dansles cboonstances 
actuelles. Je joins maintenant le protocole et la Uote 
qui déterminent le point d'extenaion auquel j'ai pris 
sur moi de faire.def promisses au nom de ma cour. 
. Gon&rmeinent à mes proposition!» y la reconnm- 
sanre des titres impériaux, dans la ÊimiUe, fut li- 
mité<; à la durée de. la vie des individus, d'après ce 
qui s'est observé lorsque le roi de Pologne devint 
électeur de Saxe* • 

f 
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Quant à ce qui fîil faàx en &Teur de rimpératriee ^ 
non seul^ement je n*y fis aucune objection , mais je le 
regardai comme dû à l'éclatant sacrifice des senti- 
ments de famille que l'empereur d'Autriche fait à la. 
cause ile l'Europe, faurais' déairé substituer une 
autre po8itio|i à cdl»- ée ^ltie 'd*Efi>e pour servir! de 
retraite à Napoléon ; mais il n'y en a pas de disponible 
qui présente la sécurité sur laquelle il insiste, et contre 
laquelle on ntf ]pàurriî|^£ûr9^ nijâines objections; 
je ne crois pas peww Encourager FalleniitiT^.dont, 
d*après l'assurance de M. de Gaulaincoun, Bonaparte 
avait plusieui^ fois parlé d'avoir un asile en Angleterre 

La même nuit, les ministtes aUiéa -f^j^fiitt^ 
renoe>aTeoM;. w^Gaii|^ et les nuaEsidûi^x ; j'y 
assistai Le lut examiné et accepté<^ayec des 

changements; depuis il a été signé et rajûjié, et'Bona- 
pajite conunence demain^ ou à|«^|iîidenKny.acu 
au midi. 1 

CAsiiiBaBAfia. 



• -y 
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ALPHABÉTIQUE ET RAI&ONKÉE 

p£S HATI$A£S QOI^TBN.UBS DANS GB VOLUMB. 



AiDiCATioii. Leduc de Vicence tient demander àtjE'oqtai- 
neUeau^de Napoléon abdique ea faif^r de ion fiU» 

. 3^ Premlèfe rédaetioa' de ^abdication , ifi, \ — 
niqpolèoii annonce A l'anbée son abdication par un 
ordre du jour, 575. — Les alliés ayant demandé que 
Tabdication fût complète , entière et absolue, le duc de 
Vicence revient à Fontainebleau, 382. — Seconde ré- 
daction de l'abdication y SSg. —*^,£IapoléoB changeant 
d*aTi« fait redemander son abdi<^tion an due deyie^çe > 
5^1. — Traité d*àbdi0alîon du 1 l ATril^ 4o$. 

Aim. Passage-db-PAim par r«noéfl fraiHiaiae à Béiy-au- 
Bac, 181. ' . ' V 

ÀLBrFËBA ( le maréchal Suchet, duc d' ), arrête les Espa- 

, gnols sur la ligne de Lobrégat^ 3Cu -r-. £it appelé à rem- 
j^acerleiiiaréehal AugeMau'danalttèoQimandeaiflat de 
l'armée-deliyony 198; : . 

AuxiarpiB (Temperéur). Foyez^^mm» ' 

ANGtsTBBRB. Déclaration du priuce régent sur les intentions 
pacifiques de l'Angleterre, 5. — Lord Castlereagh, son 
ministre des ailaires étrangères , âe rend au quartier 
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général des alliés , 41 • signer le traité de' Ghau- 

mont, 177. 

Angovlême (le duc d')- Présence de ce prince dans le midi, 
i44' — arrive à Bordeaux, ao3. 

Ahtkes. sUiés s'approchent d'inrers, 3^. ^ KapolépD 
confie la défense de cette place au général Gamot, 47* 
— > Les Anglais échouent dans leurs attaipMf , 1^7. 

Aftcis-svi-AvMi. Rencontre et bataille d'Arcisy les no et si 
mars, 207. ' • • 

Armées françaises. La grande armée, en se retirant d'Alle- 
magne, prend ses cantonnements derrière le Rhin, 3. ~ 
Situation et force des dÎTMes années firanpaiaes» 3a. 
-llevue d3S armées 'ft«n$M((ises encore' employées au 
' deVoi^, en Alfomagné^ •en Espagne et en |talle> S». 
' IleBsouroes <i|tte les années françaises* offrent e&ooii à 
Napoléon ù l'époque de son abdication ,382. 

Aemée? ennemies. Force des armées ennemies employées 
ù rinvasion de la France» 3i. — Armée anglo-espa- 
gnole 'ùofûi Wellington.'-** Armée autridnenne sur 
TAdige 9 vegrez Italie. ' * 

AansncB. ie prince'^VIFéntitel-Liàebienscéin^ «iié'de camp 

'^'ptinée-t^ohwarctenbcrg, vient au hameau de Châtrés- 
proposer un armistice, i43. — -Le village de Lusigny 

- est fixé pour la négociation de TarmistiGe, i55. ^ Le 

• général Ftahaut est nommé ebmbiissaire ide l^emfierenr 
pour êettoinégoeialion» i55. -rr-liApiaié«Bidem«Bd»ifaè 
- la ligne de démarcation de TarmiMiceAît tivée 'd'Anrers 
sOr Lyon, 1 58. Rupture des confhrenees de lAsigoy. . 

, «al. Le général Flabaut vient rejoindre Tempereur le S 
mars à Chavignon , 1 87. " 

Artois ( le comte d' ). . Vojfdge de ce prince eja Suisse»^Il 



Digitized by Google 



d«llL ▼«DÎT a» quartier général des a|lj(&a^a44' 
paysans des eoTtrons de Saint-Thibaut -erofent le faire 

prisonnier, 225. — Napoléon apprend. avec plaisir l'ar- 
rivée de ce prince à Paris , ^02. 

AsHAUN, lieatQiiAOt-colonel du |;énie, adjo^at au directeur 
.du^abmet topographique^ marque surla oart^» par des 
' épingles» tous Jes Jieii^ que liss xapporls du joiu; iodi- 
qiieqt, 89. — Reste jusqu'à lafinâ Fontaiaebleaa,.4P:5. 

A'TTGEBEAU (le oiaréchal). Voye% €ASTi6U0NE(leducde). 

AuTRicnE ( l'empereur d' ) entre en France, i5. -—Est 
.eotrAÎaé par les fuyards du côté de Dijon, tandis que les 
autres souverains marohaat sur iParis, aa6. — L- impé- 
ratrice est autorisée à lui d^péelMr le .duc de Cadore 
pour ■ le presser 4*Uitervenîr eq: fiivfKir d'elle et^ son 

BiCLER-D'ALfiE, directeur du cabinet topoj;raphique, mur- 
.qjui^ surla carte,, par des.épingles, tous ies points que les 
raïq^orts du jour indlqueut, 89;^£st enroy é à.Parîs.pOur 

, . 7 porter la nouTelle de la retraite des Prussiens 9 4 72. 

BAuubOK.y ïourrier^u palais^ auit-Napoléou à rHe d!£lbe> 
399. - . , 

fiABBÉ-MAfiitoiâ ( le comte ) est commissaire du sénat pour 
rexatiien des pièces de la négociation de Frauclbrt, 19. 

Bassabo ( m. UareK j( duc ^e).» ministre des affaires étran- 
gères.», répond, aux pnopo^onft .apportées de Francfort 

; par le Jiaron Saiot-^ignan» 8.:^ Il est rappelé au minis- 
tère de la secrétairerie d'état > 10. Il rejoint Napo- 
léon k BricDne,98. — Son travail journalier avec Na- 
poléon , 195. — Sa belle conduite auprès de Napoléon 
à Fontainebleau 9 401 et4o5. (Voir dans le supplément 
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sa oorre8|Kmdaooe arec le duo^de Vioenoe^ «ehtivtment 
aux fiégocîatioos de Châtilloii. ) 
Baste ( le contre-amiral ) est tué ù l'attaque de Uricnne y 
95. 

Beavsset ( Te baron), préfet du palais, Ttenidc KanibouU- 
let à Fontainebleau , chargé de eommiMione de Timpé- 
ratfiee'y 4^5. Sait l'impératoiee à Vienée , 4o4* 

BbAgi^b. La Belgique est enkvée-i la France, ie8. 

BeiLAe'T'fM.V eofrroqtie iUégalement le conseil général de 
l'aiis, dont il est président, 367. 

Dellurd (le général coiiile) remplace le général Grouchy 
blessé à la bataille de Craonne , et commande la caya- 
. ierie, i84« — Se présente à Napoléon à Fontainebleau , 
aprÈs la capitulation de Farisi %9gt — Reste à Fontaine- 
bleau jusqu'à. la fin, ^o5» 

Belline (le maréchal Victor, duc de) se retire de Stras- 
bourg par les Vosges, 26. — Et de Nancjsur Vitry-le- 
Français, 87. — Combat à Brienne, 100. — Reste chargé 
de-la défense de la Seine pendant les affaires de Mont- 
nlindl, 144: — ^Recule jusqu'à Guignes^ ifl6. <^ Gonibat 
à Na^gis, et poursuit l'enAemi dans lu direction de 
.Hofitereau,-i9S. — Combat à Hontêi^au, laS. — ^ Sa 
querelle avec Napoléon, à Surville, i54» — ^st blessé 
5 Craonne , 18/j. 

BâsfiVBRT ( M. de Talieyrand, prince de ), est commissaire 
' du ^ènat'pour l*exÂo>en des pièces de k 'négociation de 
Francfort, 19. Il envoie » dii-ott> IL de ?itrolies à 
M. le comte d*Artois, aaS. Reste à Paris pour en 
faire les hoimcuib aux alliés, 55<j. — Assiste au conseil 
des alliés, iùicl. — Est nommé président du gouveroc- 
ment provisoire j 5ti(>. 
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Bémoiiir ( le général niMe). Son airméè est retenue sur 

1-Blbc par nos garnisons, 57. 

Be»g-op-Zoom. Surprise de cette place par les Anglais* — 
Belle action du général Bitannet , 197. 

BiBBCKHEiH ( le général)) écuyer de Napoléon y .est mis à la 
téte de la levée en masse de lîAlsace 9 4^. 

BgtirADOTtiy prinpe de. Suède. L*année.qu11- commande 
s*atance sur la Hollande et la Belgique» i5. — Elle passe 
le Wahal et la Meuse et s'approche d*AnTers'9 55. — 
Combat sous les murs d'Anvers, 4^. — Nous enlève la 
Belgique, 108. — Son avant-garde s'avance jusqu'à Sois- 
sons, 161. — Reprend uoé seconde fois cette yille et 
sauve Tarmée de Blûchery 174* *~ Protège -la retraite de 
BIttcher sur Laon« en li?rant la bataille de Craonne» i$i . 

Se retire elle-même sur Laon, 1 84. —Hemadotte n'a 
franchi qu'à regret la limite du Rhin, 189. 

Berry ( le duc de ). Arrivée de ce prince ù Jersey , i44* 

Berthibr ( le maréchal ) . oyez Nbufgbatbl. 

BaaTBÂMD ( le.général comte ) ; grand mairéchal du palais» 
monte dans la.TÔiture de Napoléon partant pour Tar- 
mèe^ 83.»-^Interroge les gens, du pays qu'on amène À 
Napoléon , 89. — Commande , à* la bataille de Montmî- 
rail, l'attaque du village de Marchais, sur la gauche , 
118. — Accompagne Napoléon h l'île d'Elbe , 599. 

Bbet-aii-Bac. Napoléon y établit son qqar^er général, et 
y passe l'Aisne le 5 mars 9 181. ^ ^. ^ - 

BiirBiiosTiiiJio( le comte de )9 sénatisur» est comunssaire 
du sénat pour l'examen- des pièces de la négociation de 
Francfort, 1 9. «--Est'commflRre extraordinaire de Napo- 
léon pour les mesures de défense dans les provinces, a8.— 
Ëst npmtné membre du gouvernement provisoire ^ 366. 
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Buv-SitiiiT-ÛiMAiv» Tillage eâtre Gliiteftu-Tliitrfy et 
Solssons. , — Napoléon y établit sm quartier géaéràl 

le 5 mars, 1 73. * 

UizAVKET (le général), comiDandant de Berg-op-Zoom. 
Belle action de ce brave > 197. * 

Blvgwu ( le gébéral prussien ). L^armée qu'iàiOoiDinaBde 
passe le Bàdn A Manlieim ,45* — 'S'aTaboe sur la Lor> 
vainé^ ^6. Anire devant Met» et Nancy , 44. «-^Tra- 
verse la MameàSatni-Diiier, etsedirigeWBriénne, 86. 

* ' — Est€Oiipée en deux parties par l'arrivée de Napoléon 
à Saint-Dizier , 91. — Blucher manque d'être pris au 
combat de Brieaney gd. il fiiit aa retraite aur l'année 
autrichienne r Ten Bar» .97. ^ AeVient arec etie sur 
irienne et y lim bataillon ^->-^ De Brienne , Mfteher 
se porte sur Gbftkms, et dé lA désoend la Marne rers 
Paris ,108. — Son avant-garde est arrivée ù La Ferté- 
sous-Jouarre , 11 5. — Le combat de Cbampaubert la 
sépare de Blucher^ resté du côté de Chtionst 1 16. — 
La bataille de Montmirail re|ette le cârpa d^Tortok et de 
Saekea sQl*Cbâtéaa»Tbiêrrf ^ 1 1 tè cévnîbaf dèChft- 
teatt-Thierryacbète de les séparer de leur général en 
cbef Blacber, eties force de se jeter dans Soissons, 119. 

— De son côté, Blticher, ayant reçu des renforts, s*est 
' reporté en avant; il estprêt d'arriver aur MjOBtmirail, 122. 

— Battu à YaucbampSjillQQanqueendDre une fois d'être 
fait prisonnier^ laS. — Napoléon' retMi4 Blfiehei'. et 
ises tronpes'sur hSînnè à Hérj» *^ Blilêlier y est'ble^aé, 
1 42 , 160 et liSel — • ïf se retire dè'Mi^ry poor marcher 
sur Paris, i65. ■ — Atteint par Napoléon , qui s'est remis 
à sa poursuite , il lui échappe en passant la Marne et se 
retirant sur Soisaônsy 170. -t- Les Russes te sentent en 
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Jui ouTrànt les portes- dé celte Tille, 174* — Napoléon 
le poursuit au-delà de 1* Aisne , iBi. — BlQohery après 
avoir fiift sa joncfioÉ arèc Farmée d^ pi>iitue de Suède» 
se retrOuTe plus fort que jamais, 1 89. — Après le combat 

de Laon il reprend l'ofTensive , 191. — Il pousse des 
partis jusqu'à Compiègne, 200. — Rappelé par Schwart- 
zenberg sUrlÈiperaay et Châloos^ il fait sa ionction avec 
U grande atnée auifi^ebieiiney ai8. «—.Il détaGbeWint- 
singerode é la iiKMMlikèdéitipDléoD dù odtè de Saint- 
Disier, ai^.'^S'étan^'dé sa personne» ayaiieé vers Pari», 
il prend Saint-Denis et les hauteurs de Montmartre, 252? 
Boissy-d'Apîglas (le sénateur comte ) est nommé par Na- 
poléon coiomissaire j^traordinaire pour les mesures de 
défense, a8. *. •r^;^ > 

B0MMB4VX. ÉTéneo^en^^ llOvdmiixj'letf Anglais y sont 

■ entrés, 209é' - î^h' '.' 

BotaBON ( la maison de ). Conversation de Napoléon avec un 
aide de camp du prince Schwartienberg, sur les projets 
qu'on suppose aux alUés, en faveur dç cette maison» i44*' 
L'Angleterre a entrepris sérieusement la restauration 
de la maison d^ Bourbon » i5a. — Démarches des rôya- 

^ llHes deTroyes auprèa'dei'empeveut' iÛexandré» 
— Les sueoèi des alliés donnent de 'la oonsistanoe aux 
projets des royalistes , 199. — Louis XVIII est proclamé 
à Bordeaux, 2o5. — Les généraux alliés, en entrant 
dans Paris » donnent pour exemple à, suivre la conduite 
de Boideaux et de Lyon» qui Tiennent de reconnaître les 
Bourbons, 558.' —•Il* .de Hesselrode ^t mettre en li- 
berté leskidi ndttS'détenu0;io»r huraUaekefneni à kurg 
souverains légilif/ies, 562. — Soins qUOi.fle donncM à 
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Paris les partisans de la restauration, 563. : — Ils finis- 
^ sent par remporter, 379. —.Napoléon epgage lui-même 
• 968 .senritenrs à se rallier au gouTememeof du roi 
Loui» XTIII^ 398^ 

BovBMOiT ( le ^néral oomte ) reste chargé de la défense 
de Nogent, 1 14. — Est blessé au combat de Nogenl, 140. 

Bbay, en Laonnais, village du champ de bataille de Craopne. 
— Napoléon y passe iaouit qui suit la bataille, i85. 

BaBDâ. ÉTacuatiou trop prompte de cette place , 54. 

SuBiniE. Combat de Brienne^ le 99 jantier, 94* — Napo- 
léon y établit son quartier-général le 80» 97. — Bataille 
de Brieône le 1* féTrier, 100. 

Bbignolet ( la comtesse ) suit l'impératrice Marie-Louise à 
Vienne, 404. ' 

BuBNA ( le général autrichien ) viole la neutralité des 
Suisses à la tête de l'aTant-gapde des alliés^ i4« — S'epn* 

* . pare de Genève , aS. — Du Valais et de la route .do 
Simplon , 44* ^ Se présente devant Lyon, loS. — Ét se 
concentre sur Genève, i58. 

BcLow ( le général prnssien ). Le corps d'armée qu'il com- 
mande fait partie de l'armée du prince de Suède. F ojrcz 

. BBB»àl>01!n. • . 

BuBST ( B|. de maire dè Bauriens 9 ancien officier d*ar- 
tilierie» se présenté 1^ Corfoeny^ et est veconnu comme un 
ancien camarade du régiment de La Fère, par Napoléon, 

qui lui rend le grade de colonel, ci le fait son aide de 
camp , 182. — Reste à Fontainebleau jusqu'à la tin^ ^o5» 

j ■ 

Cambbobb ( le générai ) suit Napoléon à HUe d'£lbe , 399. 
Ga»b&u( le baron )» préfet à Genève, s'élcignc 4. l'ap- 
prodieodes Autrichiens , 

* 



« ■ 
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HAISONNÉH. * ' itSW" 

CaraHiai^ (m. de ) , officier d'ordonnance, va réconnaître 

la position âes ennemis à Craônne ,182. 
CASTtctioNE ( le maréchal Aiigereoir; duc de ) , est charg^^. ; 

àxx commandement de Tarmée qui se céurtit à'Lyon , 44.^, 
' wBeçoit , après lo combat de Montercau , l'ordre de r;e- 
\, %lk)*nfter la Saône et de tomber sur les derrières de W 

V grîïnde armée autrichienne, 1 56. —Manque cette occa- 

sion de sauver la France , 1G9. — Il est remplacé par Iq].' 
\ maréchal Suchet, if)6. • 
CAîh-LEREACH ( lord ), ministre des affaires étrangères d'An'-'* • 
gletcrre , se rend au quartier général des alliés . \i. j " 
CAFtAmcoPBT; f^qy'cz VicKNCE (le dnc de). * 
r. CHAtoNs-sÙR-MARNE. Toutes Ics troupcs font leur retraite 

W surChâlons, 27. — La nouvelle armée est dirigée siir' 

ce point, 52. — Les dernières ressources des dépôts dif' 
l'intérieur y sont également envoyées , 4^. — L'empe- 
reur y arrive, 85. 
Cmalons-sm-Saône ( beiïe conduitç des habitants de ), 43. 
CoAiwBéRt; Le j^énéral Desaix pourvoit à la sûreté do cette t\ -jï' 
• ville , 44« ^ 
CHAaPACNY(ducde Cadorê). L'impératrice Marie^Louise • 
r^. e« atitoriséc A l'envoyer prier l'eaipereur d'Autriche 
d'intervenir eh fateur de In régence et des droite de <hr\ 
' fil»yl74. 

CHAWPAOttRt (combat de). Napoléon établit son qiï.-Vrtier 

général dans Ce village le 10 février, 116. 
Charpentier ( le général). La division soutierlt irlorieuse- 

ment l'attaque de renpemi devant Laon , 191 . 
CHATEAt [\e général ), gendre et chef d'état major du «uc 
* . de Bellune, Victor; se distingue à Tattaquede Brîenne, 95. 
— Blessé mortellçmem au combat de Jtfontereau;* t3o. 

38 • M 
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* 'r- Regrels de Napo1l^Qà,*et phrases dl|,liMN4ÉhM.^ 

. mort, «r)5 et i5G. '* ♦ ' - ' - : 

ÇaATKAU-THiEBBr ( combat de), le 12 février, 119.- -r- 

^rès , 87. — Le duc iji'tarenip riOér^v^ m^àmà^^s 

troupes autrichiennes datw '4a' gar^**<lti «ongrè», 169. 
( Pour ce qui regarde le con{^s> voyez NÉoociItioh.) 
taiTBBS, hameau près de Mcrj-sur-Seine. Napol^ y 

- ' ëtàblît soB quartier général le aa Cévrjer, 'i43. < - ' 

' tion du général Hré, sur mt» fîlte^ fll*6i ' - A A " 
Chayignon , village entre Soissons et Lifoo.: I^àpiot^.y 
^.•'«tabUlsou quartier jïénéral le 8 mars , 188. . • * 
CèwiiauKol; Id tiraréchal Moncey , duc de ) , ap*è*. ia 
.. 'pfï'fe de Paris -, W rend ài^pntainebleau , 356.. 

Napoléoii/dispariaiîiiWÛÏi**^^»^^^ 

404., ' • •• ' ' • 
CofBEîTï- Napoléon y porte soa quartier ^éo^ai 1< 6 

* QwnctfiCv ( le générai .) âe. jette entre id«s .Co$taq)ies: et 

• • lil Apti ajvoir pa^ pfl«te -œèrl;, 

- . parmi les hàWtairtS^de-Refois, 193. - \ > 

_.CoRP9 LÉGISLATIF. Ouverturc de la sea^n de j|3i4, vp, — 
^ Opposition qui se déclare dans l'assemblée, 19. — Dis- 



CiiÀoKî<B(]>ataiIlje.de ),/i^a, ''^ 



_ # 



i)'ALBi;i oyez BA.cz.|:tt; ' *'* ' V - " ■' ] '. 



D-Aime (cle. comte ) , nôlmf ;iî^AÎâ>|t^'da 

; «qriaU^«^'de f'^ut , 35;^— -Ighroledes détachements 
ati^âecoars def Pâris^ 38. — Est . forcé de se retirer syr 
. Toulouse, 198. • ' * "' ' • ^ •• 



DiNTziGR ( te maréchal Lefèvre, duc dç ) , commande -à 
MpDtmiraU Tatiaquè du TîUage de March^ la fau- 
ïie; aj8; -7 SetroliiYèi ForttrfiieBl^^^ > ' 

J^î^ii^t t W marëcbdr).' Foye^ EcxMViR { U prinï^cP ), 

Ittôiiiifôfe. Là' di^hèÂnce de Napoléon, prononcée |)ur le • 
sénat, arrive à Fonfïiinebleau , 371. • 

Dejeaw( le général ) , aide de camp Napoléon, sabre 
des Cosàt}ues aux côtés de Nai>ol«((A.'y 9^. Bst <lé^- 
dlè du l»Q^t4e DotdanîoéuH^ i»oùfafl^î^cer à la capîtde 
ie celoiu? d^'Hapolèon > aaS; / . * T 

IMHiix ( le géoé^'j fiNirvoU à la sàrêté 'ijle Chambéry , 

DubCHÀMPs, toyrri^r .^u palais» ^uit J^oféoB à Tiic* ' 

d'Elbe ; 399/ ^ ' 

DwEON, géiiéçal .d>EliU€rié de la gante/ INa^plèelz T^Ut * 
I9 faire jii^eir par où coni^ett de giùe^q^ lU géaé^ai ISbi^ ' 

Bpi^i.tfeîcT< Napoléon, y ilalâlY sonnqtîÉrtNr gjë^al lè 24 
mars,^ ai6.>- Napoléon y revient le 28 mars t 22^. " • ' 

Bbcsde. Violation de la capitulation de Dresde, 52. 

Drouot ( le général ), aide de CHmp de Napoléon, ^ • 
distingue à .là fète jfi^ rartitkrie 911 bçflafcat^ dè Naogis / 
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TABLE • ilCPHÂlftitf ÔUE 
lày. -rr k *a bataille de Craoïmev i84r '-.SuU NapO- 

Pmm <4e général) eit chargé d« la défense de Metz, ^5. * 

IhjiAiLLis ( le géaeral ) défeià tçtg^V 33. . 

* . • , ■ 

EcKMti.n( le maréchal Davoust , prinçe d' > commande 

£lttcnbourg9 33. 
ÈèLUm\ prèi Saînt^^iiiçr.. Lç» habit^Bts dp ce bourg oni 

' laveurs , 93- * . ^ ' * * 

KLBE(rîlecr ) lîsulésignôe pour^'wjoiir «c Napoïépniîgo.' . 

•—Indication deô personnes qui 1 y. aocompagnenl , Tx^v 

*«MilY. Napoléoa y ét^blU son quartier général jc .ij? 

BsP4W.NiÇpléô>UÎ8se le rolFerdîpand y retourner, 4o. 

EsTEBWt (le dilÉtàu d*)*:Napçiéon y ilâblit son.qwarliér . 

. général le 28 feTricr, 168. . ,V , ; • ... 

Eugène-Napoléon (le prince). rojeatlTAÙte,; 

F^w C le. baron ) , secrétaire du. cabitiQt, rc«te '* lî?*»^" 
' nebted }uiqu*àla fin , 4o5. 

Fk»K-!*'CBlW«i9«l«. îi6pQl®0"^y .établit son quartier, général 

Fesch ( le tardiadi ) M retiré à Rome , ;4oo. 

FisïiE^. NapoléoByéUiîubli quartiçr^hftfM.W^^^ 

180/ " • ^ ' • 

Fi^^AUT ( le général comte ) , aide de camp de Napo- 
. 'léoû-; envoyé à Lusigiïy pPMr la négocialion de l'ar- 

àlîftice,'l55. — tetté.tiégOCiaUort ayant été rompue, 

il WTtent auprès de iSfapoléoftV »8t7-.- Bst envoyé à 
; . Rambouillet, chàr^é de commW^^^^^^ 

Marie-Louise, 4o5« ■ " 



. " ET RAlSONN^Ii;.. • • * " v^^y 

FlaugebCves (M.)e3t coinniissaii'ie corps législatif poar 
l'exaiïien des pièces de la négociation de Francfort,. 19. 

FoîiyAiNBBLEAU. L'avant-gar/lc du prince SchwarlAeiiJjorg 
y arrive, i5q. — Napoléon, venu trop tard pour se- 

;a .courir Paris, s'étoblit à Fontainebleau, 234* Çc*l© 
ville est entourée par l<ijs /;rpupes alliées, 58,5. 

FosTANES (le comte) est commissaire du sénat pour l'exa- 
men des pièces de Francfort, 19. 

FoHTiFiCATiONSv P^apoléon fait réparer les forteresses de 
rancieo^c France, et fait faire tous les tiavaux défen- 

- • sifs qui peuvent arrêter Tenneml, a. ' 

JPbawcfobt ( Proposition de ). jr c^z Négociation. • » 

• ( Déclaration de ). ^ oyez au Supplément de la pre- 
mière partie.. 

Fromenteau , prés les fontaines Juvisy. Napoléon apprend 
àccrelai la capitylation de Paris, '^54' ; 

FouLEB ( le comte ) , écuycr de Napoléon , reste à Fon- . 
^a^el)lçau jusi^u^A la fin , 4o5. 

.«'»•• ■". 

Gallois (M.) est commissaire du corps législatif ^pour 
l'examen des pièces delà négociation de Francfort, 19. 

Genève est prise par le général. autrichien Bubna, a5. 

GÉHA^D ( le général ) se distingue au combat de Nangis, 
127. — Reçoit à iMontereau le cojmm&ndement du 
^îorps du duc de Belluné ,* i55 et '155. — - Poursuit 
Fenoemisur la route de Sens, 157. — Commande avec 
le duc : de Réggio au cotnbat de Bar-,surt Seine, iQ4* 

GiBARpiH ( le comte ), liey tenant-général, aide de camp 
du prince de Neufchûtel , est dépêché cle Troyes pour 
annoncer le retour de Napoléon dans la capitale, 228. 

GoRCOM est défendu par le j^énéral Ramp^n^ sénateur, 54* 
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• seQ-^flilerte, -^4 et i55/ ' ' r 

'GorB^AUi» ( le colonel d'ardUene ] , preihiér ^àHlètèr^Ar^. 
donnance de Napoléon , fue un CosaquQ aux côtés de ' 
Napoléon» 97. Va reconnaître la podtijoa des Russes 
à Craonne, 1S2. £st chargé de ^EÛrè une surplise de 
\- nuit sar le cao^ ««nMiiideTMt JLacMiv ^B(e6le à 

6<Â)Tioii*SAiiii^CirM ( lé 4a«réiclNil ) è8t<fél«iitt''firâoai«i«r 

de guerre par suite de la TÎolation de la capitulation de 
Dresde, Sa. ' . . • 

GtiÂBJLià. (le général anglais) descend^sli Wilbemstadt, et 
9*y ]iÂnt aux Prussiens de ^ulpw et aux EH98M«s*d!0èy^*<- 
dtt^eroile» 34' -^Essaie de surprendre Bei^j^p^^ôiily'et 
y' perd 4000 heiknmès, 197. " • . 

G%hs (lé Wmean des), près dè Troyeg? >liYà|Kilébny ètahlit 
son quartier-général Is; G février, 107. • * . ' 

Gbovght (Te général), blessé à Craonne» 01^ U coqoiman-. 

^ • • 

dak-la.eaYaleric, 184. . ' 

GéiGKE, jen. Briéf Naptoléon. y ^tabfit son qpia|rtîergéii^l- 

lé KJi^Trîèr^ lae; ' " ^ /\ ' 

. ■ V • . . • • .;• ■ V 

HiRDENBERG^(le jeune baron de), neveu du chancelier de 

Prusse,, est fottprisonnier au combat de Brienne^ ^5. 
Hf«tiair«(leconitc d*), eoDseillérd'état9<lM chargé de com* . 

ixi'iiiuqaer tes pièM8'de|à iiéj^ 
HninftÂ (le), déftBDdii |iàr famiijit Tcn&'aéi; $4. ' . *\' 
"HBàMssB (le Tirage d'), prës Pére^lmDQpèAotseV Napoléon' 

y établit son quartier général le 27 février, i65. ' ' 
lioLtARDE (la) est enlevée à la France par,J*arrivée des 

Russ^s^du jgiéfiâ»! Vintsipgecodejr'54. . ' *' 



.lifVffiOK (1*) de- Fmiiser iie • Mt, par ttfoi^ /^nnéea^r^ 
* tàëeê; 14 etflJÔ. . ' * * . • : - 'i' * ' ■ ' . • 
Itâlte. I/année des alliés sur l*Adige est commaodéé par 
^ M. de Bellegar4e9 36. — ^Le prince Eugène^ TÎee-^irQiy 

à^rantiée de Fraude, 5«^.»-Iiadéff»oliQii dirT#iie^!f9[^le$ 
De penaek pés d*8fi$iîlilir F&nnée d'Italie» i5ft4«->fid}e- 

. tipliaiêut autoar- de lui -, 139. — Napoléon, abdiquant à 
. Foutainebfeau , yeul se retirer on Italie, cl dematide, 
qu*on l'y suive , 587. — ]Le sortdu.TÎce-ioi est aasunèpar * 
letteBté>dy»âie9«HA9 3)^k ' • \^^;*'i^4jli^-t-' \ 

Janssens (lé géûéral), anpica g(Mi( t al hoUaQdai&, amèDu 
ù Reims une diyi«ion de six mille houiinea' ^'il a. tirés - 
de li|êzièi«s et autres places deff A * ' . 

lAvcOTOT^Ie comté dé), iic^ibiné m^mbc^^du eôiirero»' 

meut provisoire, 566. 

JÉaQMB (le priace], cirderaçit roi de.Westphalie9 seretire 
en Suisse, . * . ' f ' 

Jo^BFH (le prWi<B) , oî-deYaiit ir^i d^spagoe^'itts^é auprès 
de*rîmpératri€e, avjec le- titre de lieuteiiànt-généf^i! de 
Tempire, 4^--^DQnne à l'impératrice le conseil d'écrire 
secrè tentent à son pcrc pour obtenir la paix, 19p. — ^Re- 
çoi^ ordre de faire partii: de Paris ^'iiapératrice. et Son 
ils,*i^'l»tn6ii|dret ttj^pa^Ô^ dedàn|^r , -ioû^^^^DwiAMttik 
duc de J^9lt0» r«tt^ris^(im dè ti^picAèr VelpiltiliBiHon 
-^9t VftilNj0i9drè M^tacvéimenieQt 'd& ia^ 
régence SjUtr. la- ,Ij0ire, ihid» —fSe rsiire eu. â^lysse;, 4<^o. 
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Jo.VANNE (le chevalier), premier cQQ^l^^iu jOâlMiiet» rMlB 

JovA^u^ prt8 ûjF^. N«folM y.Mhfil, son qq^iiltier 
géoérallei*' mars, 171. * * 

Jpi}Ai(Aiix. On ne néglige le moyen qu'ils o&ent d'eza* 

. gérer rfssQurc^ et tm moyfiju dê défail Auxyèux 

fio6AKOw8Ki (le général polonuis) reste à Fontainebleau 
jus<jua. la lin, 4»^, ' ' » 

.••»■. 

làBWXA^Miiui y conseiller d'état^ iNcê9Ni«C< «ûAittîs «ik;af-- 
fjriies étran^rclB. Nafioléon travaille âTeç lui à Troyea , 
' 104. (Vok au aupjplémènt de la première parâe s'a cor- 
respopdance aréo le duc de Tvcence.) 

L^aovULERiE (le baron), tréioncr de la couronne, est 
ç^rgé. de verser 5o mi H ions des cayes dq^ Tuileries 
dans les iiaisses vides du trésor jHiblfc^; a« ' 

LAc^pkDE (le cQmte de) es| ÇoiividBsaire du ^s^iat pour 

rexainen des pièces de la négociation de Francfort , 19. . 

l44(C|u^,ELLEy journaliste. Napoléon à.^'ontainebl^i^ reqiar' 
éiltf' UQ de* ses articles. 402. 

fiAiBâT£-dK>vs-JovA&i^E* ^^^^,9>^Ï'1^U ré^bljr le ^Qpt sor 
la Sîarne, et yient, le a |q^t|9» avec son q^a^iejr ff^nér^l 
' dans cette ville, 171. ' . 
•I^AVORBSi fle comte ) signe à Y^^^f^y le .^^té,J9ui permet 

âii roi Fesdliiafik^ de re^ûn;^er èm Ei^aOi 3o.i 
iUiBB (M.), loàtoly» du corps législatif. JMi^eait^teiatoirt 
deNafoiéoa.caoirelui, 20. ; !. . s . 



^iABNBS ( luadame la marécliale ). F'qyei IVIoifTLBBLLO (du- 
chesse de)*. ^ , .A, 

Laon. Napoléon porfe sur Laonj^ 187, — et se retirp sur 
SoissODS, 191. ••^ 

Lapl^ce (le capitaiae ), oiTicier ^'ordoanaaçe , reste à 
Fontainebleaq jusqu'à la fin, 4o5. ; 

Lapoype (le généwil) défcud Wittcmbérg sur l'Elbe, 63.' 

Layalette (le comte), directeuf géuéral des postes, en- 
voie une dépêche qui est reçue à Doulevcnt, 237.^ ..«v» 

Lefèvhe (Je maréchal). Foyez Daktzicr (le duc de)* •. • » 

Lelorgke-d'Ideville (le baron), secrétaire interprète de 
Napoléon, reste à Fontainebleau jusqu'à la fin , 4o5. . 

Lt;»AABOis (le général) défend la place de Magdebourg sûr 
l'Elbe, 35. ^. 

Lesmont- stR-L*ArBE. La rupture du pont de Lesmont ar-j 
rête Blucher à Brienne, 94. — La même Cfftïse nous y 
arrête deifx jours après, 99. — Après la réparation du 
pont, notre armée fait sa retraite sur Troyes, 101. — Le 
pont est coupé de ûouyeau derrière nous, 102. ^ ^ 

Leval (le général). Sa division arrivant des Pyréhecs re- 
joint l'armée de Napoléon , 105. . .. . jj^. 

Lichterstein (le prince Wentzel), aide de camp du princè 
Schwartzenberg, vient trouver Napoléon au hameau de 
Châtras, 143. 

]LoiBE (la). Ordre au prince Joseph d'envoyer la régente 
et le gouvernémeot suit la Loire à la moindre apparence 
de danger qui menacerait Paris, aoi.— -Cet ordre est 
exécuté, 228. — Napoléon parle A Fontainebleau dç se 
retirer sur la Loire, 5^3. 

Louis (le prince), ci-deyant rui de Uoilande , se retire en 
Suisse, 4oo* ' • • ' i ' • ■■ . ' 
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«i^fMsîation.^e.KarinisticQy i'55. J^c{f es Xainmii. - 

Ltugh (le comte), umire de Bonieaux^ reçoit les An- 
glais, 2oa. '> . * 

iiTûii.^ Doûne <fonlenattce des Lyôniiài's de?aift le«gièiiéi«i 
' Bubna» io$.-^Armée qài M Téiiillt I^b. 

Macdoi<;àld (le maréchal). Voyez Tarente (le duc de). 
Madame (mère de Napoléon) se retire à Aom'e avec soa 

* aiàré lé eardîBal Feaclt, 3g9.' 

; BlAm-^DB-Biiiir (M.), commIsBaire corjgs lêgislatifpoor 
^ IVxaoïen (les pnpiera tfe'MnicfoFt ,19. 
.Maison (le général comte), chargé du commandement de 
l^armée du Nord et de* la défense de la Belgique. Ses 

* opé«itioDS4«ir rjSapaiity 4^.~Éraeaè la Belf i%ile9< i<^. ^ 
' .Manœuvre eotre Lihéj. ToarQiiy et.Courtray^ J96. 

MaïeiIies (le yillage de), près de^Brienne* Napoléon y 
, élaUlil 8on quartier général le 29 janvier, et prend le 

curé pour guide au combat de Brienne, Q4t\ - ' 
. Ma9«hmp. (1» gon^ral)' jw^piiiaa la laTéé ea biiasè'dii 

])aufKM».44' 

Maibt (M.). Voyez Bassaho (lè duc dé). > • 

MAau-LomsE ( l'impéralrice). Napoléon lui coftfie la ré- 

* géncé .ei Tétubrasse pyur ' la dernière îo\s^ 49/— 'Quitte 
- Parfa' pour ta -fctirer kir la Iioirey îkQi et osé. La 

rè^erit» et'voa- iià sont' Morifiés » '^60. Us dont éna- 
-daits '^ Rambouillet, 399. -^T repoit la ▼i.'dle Ile son 
: père et de l'empereur Alexandre^ 4e3F. Est «i»i€0éc^ 

à Vienne. Personnes de sa suite ) 4^4* - " 
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Massa (le oonite Regnier,'-^iie de), est^coiniAlftiaife 

4[jL corps .législatU" pour rtijLuuieQ des pièces .de* Fraoo- 
fort, kg. ' .V . 

MVAvx. Hapoiéon y étaUit soB'<|i«irti« .géBètal W |5,£6* 

HuriiSY^Ai. (le/buron )) secrétaire des.'eomaidkdcjlBQie&ts de 
: • l*lnpérftWiee> la9ttil-à'Tieftfie,4<>4* . * 

MÉRY ( combat de ), 142. ,. . ' • ' . • • • 

Mbscjocny (le baron de), écuyer de Napoléon, fait 

fWfT^iir le placet de i*^ ùmH^QooaMr m^^Uièt^ 
. è-JPoBlainebliBM>nqQ'ftU'4»r4fl(C^« ' 
ItnfimicH ( le prîtieè de), ^oîr aux supplémeaU êà eor- 

respondance avec le duc (Je Viceuce. ' ' 

Metz. Le duc de Haguse se retire des environs de Mets. 

Le général Dunitte reste «ehiugé de la défense dè oetfe 

-p1aéè,4&. ; • ' ' 

kôuiVoi (le 'générât) eoinniàndè en HoBande; .«e TeU 

aband^fnné par les bataillons étrangers, 54. " ^ ' 
ftloMCEY (le maréchal ). Voyez Conecluno (duc de). 
Noirixnn sà^prim^'du janTÎe^ 
AoHnbsfxo (madame l«i«miùréchaïe Lannes» ^M^faessé de)» 

Âïned'hoànear de rirapératrîee, la sdk ^ f'îenne, 4o4* 
MoiïTEBEAt. Combat de >lonlcre:in le 18 février, i5o." 
MoNTBSQViou (le comte Anatole de) va à Rambouillet, 

chargé de commission de Napoléon pour Hippératriccy 
. 403.-^ Se retroiiYé à Eo^tarnebleau aii 4é|MKi(|^ ^9^9- 

1ébii^oiirl'lU4}!Ëaie»4od. . 

MoHTBSQuioD (madame la comtesse de), gouvernaote du 
roi de Kome^ accompagne son^ élève. à Yie.O(u;<» 4^4* 
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■IliMiilWOikfaflàifiLLB ( le conte) •nif<é <d« la iOaute- 

Loire à Fontainebleau après l'ubdicatiuu ; Sji coj^versu- 
tiua^vcc Napoléoij, ^qi. " ' . . - 

Moiitibi-bn-Dbk. N«poléoa j «tablilain-^itliier.^b^èral 

• * ■ 

McMiTiiiiAii. (batiiâlè de), ti fémer, Mft^-^Napoiéôn y 

• ramène son quartier général après le combat Uc V uu- 
chauip^i 135. ' * 

pbrmiiAV (M. !• cMnt«de)» «fficler d'oidMJMUMy'pprte 
à ^impératrice les'iiMfÛHn -de Weiigie 41 de Mqote- 
teav, i4o»' i' »* . *• *• • 

MouriER (le maréchal). Voyez Trévise (le duc de). 

MoSKOWÀ (le maréchal Ney, prhïce de la), évacue Nancy, 
* 4^* — Sé retire sur Vitry, 87. r-Cofioibat i\ Brieoiie, 96 ; 
ft HonimiraUy iiS; à Naogis» 1^7; à Craeian^y 
demt lÂQii» <t88, -T'Oie Rein» Mi.dM|6:p«r CbftlcNis 
«ùr Méry, 194 et àoo<^^9•. troQfe à Fôo^doikUeiiUy 
356. — Est nommé coiïimissaîre "^c filapoléon pour, le 
traité de Tabdicalion^ S^S. ' 

'jlliiBAT (le p/mce}| toi<le Naples. 11 marche vérs la haute 
. Italie : jOD ne; sait Encore c*«at .90 eoiiemi de fltl^tiui 
8*aTaiiC6|9^^-^111ève le masq«e. ^ Proclamation du 
, TÎçeHroi, i38. ... 

• • - 

Hi^M» . («MwlMt. de)y- le .17 I^Tjte » ^e^..rr-Na|M||éoo 
> îtabtit.soD quattiei^ générât 4^ dMlteaii.dê M^gjtf» 12S. 
9AR9o«ini>(le ^oéfttl -comte ), cotnmaadaiaft Ifi ^leviMe 
^ de.la. 0wd!ey eat Ue3»é à Gi^hMB^e^ 
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NiPt-fs (le roi de). Ployez Mv&â.t (le prinCè). " *• 0* 
Napoléon. De retour à Paris le ç> novembre iHi^; ses pre- 
-inières dispositions^ i, — ïl fait prendre dans son tté^r 
•piitè rairir^lit \e tjèëitfr pMic a bésoin, à.-» Il 
birO^ âes >À^«H et fSrt pijiui^ VarmÉé, 4^.*^9tf f re- 

dîïns i'ilviînûe de Brîenne, 96. — Retenu par la réparation 
du j^ont de Lesmont, est forcé de red'evotHa t'a bille de 
Brîenne, 98,— Ste retire sut Troyés et surNogent, 102.— 
Il l»IMré|iT€nd linâ 4eB3ilèine'eipédHM'é6Bltfe.9^ 

ïêê' iietohts éë èbanipaubèrl, ttonteiMI «I .de 
V«udM«ips , tr ée vméfAé d«f dbs- ÂàUkXàém et 

. .'revient sur la Seine, Combat de Nangis et de M»llle- 
reau , i25. — De retour à Nogent, il don-n^aooo fr. de 
. sa bourse aux sœtirs de la charité qui soi^aeat les 

aù^tf«lè de 148. r^II «fnltte enoorer^no* l^iHes 

' bétiii»^ ht 9èine four^coarir «nr'cttvt de l^ifafae,.ft ta 

poursuite âè IMôchef j qui si*ayjtncc d^ iifli<*teàtf fUr 
• l*aris, 160.— pocRTSiHt Bliicbçr au-delà de la Marne, 
Hu-dela de l'Aisnë j cl ^a^e ta batailtexle Graonnèj.iyO. * 
-^Arrêté d^yaot Laoïi, il se retire su* Sohson»^ >êyr— 
Itepveùd Behns i tgS. -^fte? ieiit 8«r' ^Aubç et rar la 
dàiié nutè&fioib de pniidïe en queue 'Sétmétt- 
quf lOMcb^ Bttr fif^i -r R^A^nCM t6ùte 
^Pilrifléé autrîchîènéc 5 A'rcis, par suite d'à* ebià^fftmbili 
surven'Ti dans la marche dps alliés, 207. — Court person- 
' neifement dè grands dangers au comirat d'Arcis, 210.—- 
Abatid^ne un' mûme#t lit rente P.am pour essayer d^at- 
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' à.|)û^T«nt«iiti«1M'nt-l>iii«rlM^ 

IleTÎent sur Paris par la route de 1 roycs ; maïs î! est trop 
lard : il descend à Fontainebleau, 224. — Vtiut tenter une 
s^urprise syr PaxM> 567. ^ — Se laisse persuader d'abdi- 
ifaei^ 37«^r^ Unpi^ c^i^ etfatia dé m retirer n» |a 

4p^oii Vf $wf0f 5%r,.'^Snto» if«i|iinkipàé4ft H^feolioii 
• r<ébM«N, il »igâ« "Ùlt seeiMidè fédéo^ A -son 

abdication, 389. — Après une nuitpéRibie» il se résigne 
à signer la ratification du traité, — Il reste •ncore 
hml iours à Fontaiaêi^letH'y vivant en sm^^tf^fm^ùa- 
lim, 400.— >^ fh^4pi^|»o«r riM'fiiba. -AlkWilaD à 

tàé^ sa eorrespoadmçc avec le Yiôettoe -neDdai^t 

la négociiiion de Châtillon.) > / 

NÉGOCIATION. Propositions de Francfort apportées à Paris 
par M.. le baroQ de Saint>Àigmin, 5*. — Réponse du dac 
. de Bàsêano, 8. — GoBtioi|adoi> de (lell^néfecietioii.-par 
'^le duo. de; yi^entmytf^ — Coiamài^iièD déi flbees 
' moL éçtmsaàÙÊireê du eiiiat et 'da*0M|ie lé]||iiUtift 
lii e ttt téiir supprimé tsotifeDiMt ces pièces, l^.^hcid 
. * i^astlereagh se rend au quartier-général dçs alliée, 4'- 
— Le duc de Vicence se met en roule égalemeilt pour 8*y 
..* readre^ 4"- (^oir au supplément les instruetioos que • 

tt&poléoa- lui deûœ pat sa lelUre 4a 4 ^AnTifir-) — 
.;|a» dup d« 'VkieDce^e pe«t patrenir aii qnarfSer^géniral 
' 'dieti)Ué^. Après «roif été.rèteDu à Lâaèflllë^ il ^ read 
à i^iiâtiHbh'; Ueft- (pii. kii est indiqué -pocfr |a tenae du 
congrès, 66. (Yeir dans le supplément les lettres du 
duc de V4€€9Bce au priiica de Metieraicb , kiflKrépooses 
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de ce prince, et les lettres écrites de Paris, par M. de La 
Besiiardière, qui appartiennent à cette époque de la négo- 
ciation. — Le congrès se jréunit le 4 lévrier. Noms- des 
plénipotentiaires. Nouvelles instructions et pleins pou- 
voirs envoyés au duc de Vicence après la bataille de 
Brienne, 1 04. — Les alliés demandent que la France renti-e 
dans ses ancienties limites, log. — Opposition de Napo- 
léon : il veut qu'on envoie cette demande à Paris pour 
avoir l'avis motivé et séparé de chacun des membres du 
conseil privé, ii 5. — Victorieux à Champaubert, Na- 
poléon lait recommander au duc de Vicence de prendre 
une attitude moins humiliée, 1 17. — Victorieux au com- 
bat de Nangis, il écrit directement à l'empereur d'Au- 
triche, et suspend les pouvoirs indéfinis du duc de 
Vicence, 129. — I^s alliés lui l'ont demander un armis- 
tice i 145. — Négociation de l'armistice à Lu.^igny. 
( Voyez AbmistiCE. ) — Le 1" mars les alliés resserrent 
liiur alliance par le traité de" Chaumont, l'^y.^Ln con- 
dition des anciennes limites devient ViiltinuUum des al- 
liés. Rumigny vient chercher les derniers ordres de Na- 
poléon à cet égard, i85, — Leç plénipotentiaires des 
alliés n'ayant plus d'inquiétude pour Bliicher, renfer- 
ment le duc de Vicence dans un délai de trois jours. pour 
signer le projet proposé, 204. — Lp congrès s6 sépare : 
le duc de Vicence quitte Châtillon le 20. mars et vient 
rejoindre Napoléon à Saint -Dizier, 2i3. (Voir au sup- 
plément la correspondance du duc de Vicence avec 
M. de Melternich, avec Napoléon et avec le duc de 
Bassani), relativement à la négociatic^i de ChTitillon.) — 
Démarche directe de Napoléon auprès de l'empereur 
d'Autriche, par M. de Weissemberg, a^6. — Le duc de 
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5 ^,yicencc est envoyé auprè» de l'empereur Alexandre 
80U8 les murs de Paris, 235. — Il n'avait pas encore été 
entendu que la cause de son maître était déjà perdue, 
562. — Pour décider les souverains alliés en faveur de 
la fégente et de son fils, le doc de Vicence vient pro- 
poser à Napoléon d'abdiquer, 369. — Napoléon s'élanl 
laissé persuader d'abdiquer , envoie le duc de Vicence, 
le duc de Tarente et le prince de la Moscowa pour 
négocier A Paris le traité qui doit décider du sort de 
la famille impériale. 373. — L'impératrice Marie-Louise 
est autorisée h dépêcher le duc de Cadore l'empereur 
d'Autriche pour le prier d'inlerrenir, 574- — La défec- 
tion du duc de Raguse achève de décider les souverains 
pour l'exclusion entière de la famille impériale , 38o. — 
Le duc de Vicence revient i\ Fontainebleau demander 
une abdication pure et simple. Késistance de Napoléon. 
—Le traité est signé à Paris le 1 1 avril, mais Napoléon 
se refuse k le ratifier, 593. — Enfin, après une nuit pé- 
nible. Napoléon ratifie le traité, 597. — Texte du traité 
du 1 1 avril, et pièces accessoires, 4o8. 

Nesle, près Château-Thierry. Napoléon y établit son quar- 
tier-général le 12 février, llg<»^ 

NErrciiATEL (le maréchal Berthier, prince de), quitte Pa- 
ris pour se rendre à l'armée, 47* — Bend compte i\ 
.Napoléon dp la situation de l'armée" à Châlon^, 85. 
- — Après l'abdication de Fontainebleau , il conserve 
le. commandement de l'armée , et va prendre les or- 
dres du gouvernement provisoire à Paris, 4^0 • 

.Ney (le maréchal). 4^ oyez Moscou a (le prince dë la). 

Nogeht-sur-Seine. Napoléon y établit son quartier général 
Je yCévrîer, 107. — Le générai BourmoDt reste chargé 
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de Iad6fen«e decette ville pendant l'excnrsion sur Mont- 
mirail, 1 14* — Napoléon revient à Nogent le 20 février, 
140. 

OiLiim. Les bagages et le grand parc de rarmée sont di- 
rigés sur Orléans, 356^ — L'Impératrice MarieoLottise 

arrive à Orléans, 394' 
OoDiNOT (le maréchal). V oyez Reggio (le duc de). 

Pajoii ( le général comte ) enlève le pont de Montéreau , 

i5i. • ' • . 
Pape (le) retourne à Rome^^Sg. ' 
Paris. Serment des chefs de la garde nationale parisienne 

an moment où Napoléon quitte la capitale pour se 
r^dre à l'armée, 4^ — Parb. menacé par la première 
marche de BlUcher, est sauvé à ittootniirail, ii3. — 
Menacé une seconde fois par la marche du prince 
Schwartzenberg, qui s'avance vers Provins, est sfbvé à 
Nangis et à'Montereaa, ia5. Menacé ebsoite par' le 
reloar de Blûcber sur Meanx » est saové par l'exenrslon 
de Napoléon au-delà de la Marne et de l'Aisne, 160. — 
Menacé unequatrième fois parle princeSchwartzcnlierg-, 
qui s'avance encore au-delà de la Seine, est sauvé par 
la contre - marche qui ramène Napoléon de Reims sur 
Plancy 9 198.— Paris est menacé plus que famais après 
la bataille'd^Arcisparles forces réunies de Scbwarixen- 
berg: et de Blitcher, qui s'avancent ne formant plus 
qu'une seule armée, 218. — El cette fois Napoléon ac- 
court trop tard , 222. — Bataille et c.ipilnlation de Paris , 
— Le conseil -général de la Seine déclare que le 
vosuide Paris est en fsvcnr des Bourbons, 567. — - Na- 
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■ 

poléon Teut tenter une marché df Fontnineblcau sur 

Paris, 5(57 «^T"- — plupart des chef6 de l'armée 

reviennent à Paris , 584. ' 
Pake (le comte) , aide de camp da prince de Schwartsen- 

berg-, se préaente^ux avaDt-poste^ franpaic» 198. 
Patsahs mançais. Résistance et petite guerre qu*iU font 

aux soldats de Pennemi » ^2, l\ôf 17961 363. 
Petit ( fe général ) , de la garde impériale. Napoléon , en 

quittant Fontainebleau, embrasse en lui toute la garde, 

4^*6. • * 

PsYavssB ( le ch( valier ) , payeur de la couronne 9 suit 

Napoléon à Ptle d'Blbe , 399. 
PutKT (le village de) 9 près Troyet. Napoléon y établit 

son quartier général le s février , io3. 
Pire (le général) fait une excursion sur Ghaumont, «i6. 

— Répand l'alanvie depuis Troyes jusqu'à Vesuul, ibid. 
Fait prisoDoiers plusieurs per^^ounages imj^ortants y 

PiTHiviBRs. Est occupé par les alliés ^ 386. 
PiiAacT-sui-i.*AeBK Napoléon y établit son^quaitier-géné- 
ral le 19 mars, so5. 

PlessÎs-ô-le-Comte (le château du) , commune de Long- 
Champs, eniro Vitry cl Saint-Dizier. Mapoléon y établit 
son quartier général le 22 mars, 2i5. 

PaoCLAjËAfioir des alHés, du 1*' décembre lëia, ii; de 
liowaçh, le ai décembre, 16; de Pempereo^ Alexandre, 
do généralissime Séhwartzenberg, du général Wude , 
du générsrl Bubna , etc. , ti2. 

PaiJSSE (le roi de) entre en France, i5. 
— (les armées de). Voyez Bli^cheb. 

PiRBHiss (armée des), oyez I^àuutib (le duc dt). 
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' ET RAISONNÉE. 4^ ' 

Raguse (le maréchal Mnrroont, duc de), 8e relire sur 
Melz, ; sur Verdun, ^5; sut Saint-Mihiel et Vi- 
try, 87. — Combat à Brienne, 100; et le lendemain à 
Rosnay, 102. — Marche sur Chnmpaubert, 1 1(>. — Pour- 
suitBlucher sur Châlons, ibid. — Recule sur iMontmirail, 
122. — Combat à Vauchamps et poursuit de nouveau 
Blucher sur Chalons , i23. — Recule sur Sezannc el La 
Ferté-Gaucher , ensuite sur Meaux , 167. — Arrête les 
Prussiens ù Lisy-sur-Ourcq, 170. — Forme l'aile gauche 
du cercle qui pousse Blucher sur Soissons, 175. — Arrive 
devant Laon par Corbeny , 188. — Est mis en déroute 
dans la nuit du 9 au 10 mars, 190. — Rallie son monde à 
Béry-au-Bac et vient prendre part au combat de Reims, 
193. — Reste à Reims pour contenir Blucher, 201. — Re- 
, cule sur Château-Thierry ,217. — Vient donner dans la 
grande armée des alliés à Fère-Champenoise ,021 . — Se 
retire sur Paris et combat sous les murs de Paris, k3i. — 
Il est autorisé à négocier la capitulation de Paris, 252. — 
Se relire par la route de Fontainebleau et prend position 
derrière la rivière d'Essone, 356. — Envoie par un ex- 
près à Napoléon le sénatu^ - consulte de la dé<.'.béance, 

• 371. — Est désigné par Napoléon pour aller stipuler les 
intérêts de la i'aitiille impériale au Iraîté de Paris, 373. 
— Traite avec les alliés, lève le camp d'Essone et laisse 
Fontainebleau à découvert, 375. — Ordre du jour de 
Fontainebleau , gar lequel Napoléon annonce à Tarmée 
la déiécljon,du duc de Raguse, ibid. » 

Raripon (le^néral) défend les digues de Gorcum , 34. 

Katneval (|kchevalier),.preraier commis des ailuires élrao- 
gères, ^rend à Paris comme secrétaire des plénipolcn- 
liaipe/rhargés de négocier le traitéde l'abdication , 374. 

S 29. 
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Hatwmdaid (M.)) commissaire du corps législatif pour 
l'examen des pièces de Francfort, 19. 

Rbggio (le niiuéchal Oadinot, duc de), organise les nou- 
veaux corps qui se réunisseot àCllâlons-sur-IVlarne, 28. 
i->Doone à ChùloM des -renseignements sur les iocali- 
téSt 85. — Enyoie des émissaires & Bar-sur-Ornain» 89. 
—Combat à Brienne , 99. — Reste chargé de la défense 
de là Seine du côté de Bray , 114. — Recule devant 
Schwarlzenberg jusqu'à Giii^ne.s, 1-26. — Combat ù 
Nangis, et poursuit Wlttgeiislein dans la direction de 
Nogenl, 127. — Reste chargé de couvrir Troy es. Com- 
bat à Bar^sur-Aube , i64- — Se retire sor Troyes et en- 
suite sur Nogent» igS; et enfin de Nogent sur PrOYinSy 
so4*— Se reporte en avant et rejoint l'empereur à Plan- 
cy , 207. — Combat devant Arcif et coovre la retraite , 
• a 10. — S'avance un moment vers Bar-sur-Ornain, 214* 
— Se trouve à Fontainebleau, 556. 

RicirAOLT^nB-SAiirT-JBÀii-D'AirouT (le comte), cooseiller- 
d*état. Son discours aucorpa législatif» 18. — Commu- 
nique les pièces de Francfort à la cèmmission du sénat 
etdu'corps législatif, 19. 
Regtviee. y oyez Massa ( le duc de ). 

RsiMi. Le général Corbineau s'empare (^e Keiriis !(; fi mars, 

180. — Le général russe Saint-Priest reprend Ueims, 192. 

-**Napoléon s*y porte, «ft. ^Combat et reprise de Reims; 

Ifapoléon y établit son quartier gén^lie i3 mars, 193. 
Rbstâveâtioh. Ployez Bovuov (la maisoirde)* 
ViBiv. L'armée française arriyant d'AOemagfte prend^ses 

quartiers d'hiver derrière ce fleuve » 3. , ^ ^ • 
RiCÀRP (le général) défend le village de filafchais ù la 

bataille de Jl|ontmirail| 118. • 

* 

4 



Digitized by Gopgle 



ET RAiSOlINÉE. 4^3 

IkoBfiSftEB (le comte) envoie deSDOUveUesd'Alsaoequi par- 

YÎeûnent à Corbefty, i85. 
RoGFUt (le fénéral] reste dans Mels, 4^. 

RovsTÀN (le niaiDeluck) disparuit la nuit du départ de 

Fontainej^leau, 4^^- ' ' 

RoTAïusTBS. Vcjyez Boqabok (la maison de)» 

%DiP6iiT (le cheTalier), Tun des premiers commis du lîa- 
* binet, est envoyé en dépêches de La Ferté-sons-Jouérre 

à Chûtillon, i^a. — Uevient à Br.iy en Laounais, i85; 
et repart aussitôt pour CliâliJiou, 187. — Il est défini- 
tiv émeut de retour auprès de Napoléon à Fère-Chatn- 
penoise» le 1 8 mars» 9o3. — Il Ta de Fontainebleau à Paris, 
cpmme secrétaire des plénipotentiaires chargés de né- 
gocier le traité de l'abdication-, S^i* 

RiJscA (le général), commandant de Soissfms, est tué par 
IcvS premier» coups de teu de i'enneipi, 161. 

Ross» (l'empereur de) entre en France, t5. — Sa pro- 
çlamation» 4>.*»S*oppose A la retraite que Schwartzen- 
bcrg propose, 3o8.'r-Eotre à Paris, SSg.— Monti'e de 
la {générosité dans les dispositions du traité qui règle le 
sort de la famille de Napoléon, 591. 

- m 
, < 1 

Slmt-AiGRAii (le baron de), écujer de Tempereur , mi- 
nistre plénipotentiaire à Weimar, reçoit à Francfort les 
propositions des alliés et les rapporte à Paris, 5. — 
Son rapport ;'i en sujet, 49- — Sa conversation avec Na- 
poléon au hameau de Châtres, 146. 

Saixt-Dizur. Premier combat de Sa|ol-Disier.. Napoléon 
rentre àans cette TiNè \t 97 (atirier, 94* — H j revient 
le ^ marsy 91 3. —Le a6 il y retient eiiooi^, 916. 



TABL£ AXPUAB£T1QU£ 

$Aiin^>llAi9AN ( le comte) est eominûêaire du sénat ponr 
Texamen des pièces de Francfort, n). 

Saint- PaiBST ( le géDéral rasse ), blessé martellement à 
Reims y 195. 

SiiNT-TBiBiHT (les paysaus de) font prisonnier plusieurs 
personnages, 225. ^ 

S^awAinsmua (le prifice), généralissime des alliés 9 ft 
commandant de rarmée autrichienne. L'armée qu'il 
conduit pénétré en Fran^ par la Suisse, 14. — Marche 
sur Honingue, Béfort, Yesoul et Besançon, 26. — 

Forci* le passage des Vosges et s'avance sur Langres, 44- 
— Réuni à Bliichcr, il marche sur liriennc, 98. — Il 
entre à Xrojes, 107. — Passe la Seine à Nogent» ia3* 
— S'avance dans la Brie et pousse une avant-garde sur 
Fontainebleau 9 ia5.— Se retire sur Troy es* iS^. — ^Les 
fuyards de son armée courent jusqu'au Rhin, 141 et 
i83. — Son quartier général rétrograde sur Bar, sur 
Colombey et sur Langres. Il reprend rolleusive et se 
fait blesser au combat de Bar-surrAube^ 168. — Il re- 
. vient sur Troyes > 16g ;. et s'avance encore une Ibis sur 
Paris, 198. — A Rapproche de Nq»oléon« il recule sur 
Troyesy 900. — L'arrivée de Jïapotéonsur PAube change 
ce mouvement en une retraite générale, ao6. — Noû- 
veau plan : Schwarlzenberg se porte de Troyes sur 
ChAlons pour se réunir à Bliicher, iKj). — Après la ba- 
taille d'Arcis il fait sa jonction avec Blûchcr, aog. — 
Il se porte sur Paris, dai. — Sa proclamation sous les 
m un de Paris, a58. 
bÉMONviLLB (le comte) est commissaire exlraordinaire 
pour les mesures de défense, a8. 
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ET RAISONNlèE. 4^5 

S&HAT(le), chargé de faire une nourélle eon§titotion et 
de nommer un gouvernement provisoire, 366. — Pro- 
clame le déchéance de Napoléon, 571. — Napoléoo ré- 
pond au sénat, 576. ^ ■ 

Snm M Piuâc (M. de) est envoyé par M. de Uetternicb 
à Zurich, pour rompre râlliance des Suisses arec les 
Français, i5. 

Sezanne. Napoléon y établit son quartier général le 9 fé~ 
▼rier, 1 1 5. — Il y passe une seconde fois le â8 fé?rier, 
167. ' 

SoissoHS est pris par les généraux Wiotiiogerode et Yfo~ 
roDsow le i5 féTrier, 161. — Repris par le duc de Tré- 

vîse le 19 février, 1G2. — Tombe une seconde fois dans 

les mains des Russes et l'armée de Utucher y trouve 

son salut, 174* — Napoléon, après avoir échoué à Laon, 

fait sa retraite sur Soisions, 191. 
SoMBPVis (le village de). Napoléoo y établit son quartier 

général le 21 mars, 21 3. 
SouLT (le maréchal). J^oyez Dalmatie (le duc de). , *^ 
SccBBi (le maréchal). J^oyez i^vraaA (le duc d"). 
Suisse. Les alliés violent la neutralité des Suisses ,-i3; 

envoient M. de Senft de Pilsac, pour les détacher de 

l'alliance de la France, 1^. 

SvavuXE (le château de), près Montereau. Napoléon y fait 
placer les batteries de la garde, i3o. — Il y établit son 
quartier général, i36. 

TAumiro (M. dft). Voytz Bénivairt (le prince de). 

Xa&entb (le maréchal Mncdonald, duc de), se retire de 
Liège, par le département.des Acdennes, surChfilons,a7. 
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— Arrive i\ Namur, 47* — Arrive à Chalons et s(î relire de- 
^. vanlBliicher, 108. — Se relire sur Meaiix, 1 13. — Après 
' TaiTaire do Vauchamps, suit Napoléon sur la Seine, i25. 
— Combat i\ Nangis; poursuit Tennemi dans la direc- 
tion de Bray, 127. — Entre à Ckûtillon, 1G4. — Se re- 
, tire sur Troyes, 168; sur Nogent, 198; sur Provins, 
204. — Se reporte en avant 6 Tapproche de*Napoléon , 
207. — Couvre la retraite d'Arcis, 212.- — Se trouve à 
Fontainebleau, 356. — Napoléon le nomme son pléni- 
potentiaire pour négociej^le traité d^ibdication, 371. 
. Teévise (le maréchal Mortier, duc de), se porte dans les 
Vosges au^secours du duc de Bellune^ 27. — Evacue 
Langres, ^5. — Se relire sur Troyes, 80. — Evacue 
Troyes et reçoit l'ordre d'y rentrer, 89. — Se porte en 
avant de Troyes sur Vandœuvres, 97. — Couvre la re- 
^ traite de Brienne, io5. — Combat à Montmirail, 1 18 ; ii 
I Chnteau-Thierry, 119. —Poursuit l'ennemi sur la route 
de Soissons, ibid.* — Revient de Boissons sur La Ferlé- 
sous-Jouarre, 164. — Recule sur Meaux, 167. — Arrête 
4 les Prussiens au gué de Trême, 170. — Pousse Blu- 
cher sur Soissons, 1731 — Vient rejoindre Napoléon à 
Laon, 187. — Reste chargé de contenir Bliicher, 192. — 
Est rejeté sur Chilteau-Thierry, 218. — Va donner dans 
la grande armée des alliés à Fère-Champenoiçe, 221. — 
Se replie sur Paris, 25o. — Combat sous les murs de 
Paris, ibid. — Après la capitulation se retire sur Fon- 
tainebleau et place son quartier généralà M('nnecy,356. 
Troyes. Napoléon y établit son quartier général le 3 fé- 
vrier, 87. — 11 évacue Troyes le 6 février, io3. — Il 
rentre dans Troyes le a4 février, 147. — Il repasse une 
troisième fois par Troyes, 22<i. 



Digitized by Google 



ET RÀISONWÉE. * 4^7 

TrHBWWE (le comte de), premier chambellan , maître de la 
garde-robe, reste à Fontainebleau jusqu'à la fin, ^o5. 

ViXMT ( le maréchal Kcllermann , duc de ), chargé d'orga- 
niser les troupes qui arrivent à Châlons-sur-Marne, a8. 

— Travaille avec Napoléon A Châlons, — Reste 
chargé du commandement de Ghâlons, 

Vauchamps (combat de), le r4 février, i_2a* 

VERRHrEL ( Tamiral ). Belle conduite de cet amiral au 

Helder, 34- . 
ViCEHCE (M. de Caulaincourt, duc de), grand-écuyer, est 
nommé ministre des affaires étrangères, ul — Se rend 
Â Châtillon, 82. (Voir au supplément de la deuxième 
partie sa correspondance relative au congrès de Châ- 
tillon.) Il rejoint Napoléon ù Saint- Dizier après la rup- 
ture du congrès , ai 5. — Est envoyé de Fromenteau 
auprès de l'empereur Alexandre, aSS. — Va et vient 

* de Paris à Fontainebleau , 357. — Reste auprès de Na- 
poléon après l'abdication, 4oi. 

Victor (le maréchal). Voyez Bellunb (le duc de). 
ViDRANGES (le sieur de) est compromis à Troyes , i54. 
'VrrRY (le Français). Nos avant-postes sont à Vitry , 87. — 
. Napoléon y porte son quartier général le 26 janvier, â& 

— II se présente devant Vitry , — Il s'y présente 
une seconde fois, 217. 

Watteyille (le général) commande le cordon des Suisses 

pour la neutralité, 
AVeissemberg (M. de), ambassadeur d'Autriche à Londres. 

• £nlevé par les habitants de Saint-Thibaut, est conduit 
à Napoléon, qui lui donne une mission pour l'empereur 
d'Autriche, ou 5. 
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^KLLiifCioH (le général) est entré en Fronce et s'est 
avancé sur Rayonna» 35. «-«SeA Iroupe» entreot à Bor- 
deaux , aoa. 

Westnaub (le royaume de)» est détruit par IViYaiit-garde 
de Tarméedo prince de Suède, commandée pur les 

g[énéraux Bulow et "Winlzingerode , i5 et 54- 
WiLBEHSTADT. Évacuation trop prompte de cette place, 34. 
WiaTznrGBaoDB (le général russe); Son corps d'armée fait 

partie do commandeOMat du prince de Suède. ( 

BlBMLDOITB. ) 

Voi.tp, émissaire do comte Hoiderer, apporté é Napoléon 

des nouvelles de l'Alsace, j83. 

WoTSzowiTCR, oflicier polonais, interprète de Napoléon, 
reste à Fontainebleau jusqu'à la fin » 

Woaoasotp (le général russe). Son corps d'armée fait par- 
tie du commandement du* prince de Suède* ( Fqyez 
BiaMABonB. ) • 

Ttav (le baron), chirurgien ordinaire de Napoléon, quitte 
Fontainebleau 9 396. 



FIN. 
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